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A.DAME, 

Le  JRecuâl  que  j'ai  rhonneur  d offrir 
i  Votre  M^A.jssTE'^  a  cet  avamagCyt 
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qiiiL  eft  dans  un  goût  qi/elle  protège 
contre  cehd  du  Jiéck ,  qui  eft  aujourdliui 
k  goût  des  amufm^  ffC  fies  nouveau^ 
tés.  Goût  dangereux  ,  qui  ne  diffipe  Çef^ 
prit  qiien  amolijfant  k  coair  ,  qui  cor* 
rompt  jufqu'auJiyU  ,âCquL  dejjiche ,  ÔC 
éf^emt.lc  goût  de  la  pieté.  Grâces  au  ciel , 
Votre  Majesté'  mmomantfurk 
plus  beau  &  le  plus  fiorijjant  trône  de 
[univers  ,  y  a  porté  avec  Elle  toutes  les 
vertus  Us  plus  propres  à  foutenir  léçliit  & 
la  Jpkndeur  de  l'augufk  Epouje  du  Fils 
amé de  tEglife.  Z>4fa  »  MADAME  ^ 
vous  vqyei  chaque  jour  ,  avec  de  nou- 
veaux attraits ,  ce  ravijfant  Dauphin, 
cet  enfant  4^  g/rgc^  Çfé^fa fageffe  »  fonn4. 
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pour  la  pieté  par  lès  mains  de  la  Reâ* 
gion  ;  &  pour  la  gloire ,  vous  le  voye[  , 
M  Â  D  A  M  £  9  loin  du  berceau  de  la 
moleffè  y  marcher  à  pmuts  pas  fiir  ceux 
de  tous  ks  Héros  de  fa  race.  Laiffons-U 
croître ,  M  A  D  A  M  E  »  &  donnons  au 
R  O I  ^  Jbn  augjufle  pere  ,  le  temps  d*en 
faire  fon  ouvrage,.  Impatient  dcji  mon- 
trer au  monde ,  il  va  bientôt  lui  donner' 
un  grand  Jpeâtacle ,  &  auDA^vPHitt  r 
fonfib  9  un  grand  modèle.  Et  Ji  dans 
une  conjonSun  aiffi  imàe(fantê  ,  fai 
ojèjàire  entendre  ma  voix  défi  loin , 
donnei ,  granâe  RETNÊ ,  i  fi»  [élc  qui 
rie  peut  fi  corttemr ,  &  qui,me  prejfe  de 
rendit  aujourd'hid  publics  les  fentiments 
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de  la  hauu  vénération  ,  &  du  trcs-^ro-. 
fond  re^eS  aufsc  Ufyuds  J^fm  » 

• 

« 

MADAME» 

De  Votre  Majesté, 

Le  tiës>liiimb1e ,  &  tràs-obâflâitf 
(èrviteur  &  ibjec  » 
1  £,  Mvéfiie  dg  Sa  za 
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SERMON 

DE  LA  CÈNE 


PRECHE  DEVANT        FEV  RQ{ 
LOUIS  XIV. 

EximfUm  tU*U  vMs  ut  ^umédmêdum  ^«  fui  g 
im  &  mrfÊtMf* 

ét  vont  û  donné  l'exemple  .  afin  qoe  yopm  ce  qitf 

f  ai  £ut  >  vous  bS&ia  aufli  de  même. 

Sire. 

[  la  Religion  Chrétienne  ne  donnoit 
que  des  préceptes  ,  on  pourroit  fe 
plaindre  de  la  difficulté  qui  fe  trouve 
à  les  obièiver  j  mais  tu  donnant  dcf 
loix  <lk  feiiniit  4m  esnnptei  »  cha- 
que vntujrtmiivsfiMi  paàdà*  l^&i 
y  ooiive  un  Alxabam  »  ift  vM  un  Zd^  »  h  pé^* 

 A  
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tence  tin  David  ,  la  fageffe  un  Salomon  ,  la  force  & 
la  fermeté  d'illuftres  Machabées  ,  &  dan?  la  fuite  des 
tems  de  courageux  Martyrs.  Mais  il  étoit  refervé  à  Thu- 
milité  chrétienne  d'avoir  un  Dieu  même  pour  légiila- 
teur  &  pour  modèle.  Comme  cetoit  une  vertu  nou- 
velle &  obfcure  ,  il  Êàliuit  de  l'autorité  pour  rétablir  , 
Bc  de  Téclat  pour  en  rendre  la  pratique  honorable  & 
gloneufe*  Ce  double  avantage  attaché  à  llniiiiifité  & 
troHvtf  heufcufèineat  marqué  d^  rEvain^^  dé  ce 
jour*.  Ceft  un  malae  qui  la  pvefciit ,  quoi  de  plus  in- 
diipenfàble-?  Ceft  un  Dieu  qui  Tobièrvie ,  quoi  de  plus 
grand  ?  S  eft  vrai  que  rn&ge  en  eft  dur  à  Torgueil  hu- 
main ,  mais  la  foumiffion  volontiûre  du  légiilateur  adou- 
cit la  fëverité  de  la  loi.  Il  commandé  5  mais  il  obéît.  Il 
porte  le  joug  qu'il  impofe  «  &  H  le  fêigneur  &  le  maî- 
tre s'abaifTe  ,  &  defcend  ainfi  dans  le  plus  bas  minifte- 
re ,  qiiel  prétexte  ,  cruelle  excufe  pourront  aUeguer  le 
fervitcur  Ôc  le  difciple  ? 

Dans  l'édifiante  &  auguile  cérémonie  qui  fe  prépare , 
il  ne  feroit  prefque  pas  befoin  ,  Sire,  de  retracer  à 
Votre  Majesté  ces  règles,  ni  ces  exemples  d*humi^ 
lité.  L'état  d'abaiflemcnt  où  elle  va  le  réduire  ,  prévient 
là-defllis  nos  confeils  évangeliques  j  elle  remplit  même 
g^meulèmettnotiemînifterey  &  fismUè  cfaaiger  en 
quelque  (brte  dn  ùm  de  nous  inftraire.  Oui  »  S  i  il  e, 
Tocce  eiemple  va  plus  édifier  que  tow  nos  difconis* 
lie  ttdne,  o&  l'orgueil  femUe  étie  comme  dans  fa  place 
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natuidle ,  va  dmnir  finis  VoTlt  e  M  a  jest  éhumOiée , 
unecbaiied'himiijité}  &  fi  un  Dieu  qui  slnimifie  devant 
des  pédieuis  eft  un  grand  inyflere ,  un  Roi  qui  delcend 
de  taa  tr6ne  pour  s*abai£fei  jdqu*auxpieds  des  demie»  de 
iês  fujets  ,  ei|  une  giande  leçon.  Vous  aves  >  Sire  » 
6m  doute  bien  com|nîs  que  ce  n'étoît  pas  (è  dégrader 
que  de  marcher  fur  les  pas  d*un  Dieu  ;  que  le  plus  haut 
rang^n'eft  pas  tov^ours  celui  qui  nous  élm  le  plus  au- 
deiliis  des  hommes  ,  mais  celui  qui  nous  approche  le 
plus  près  de  Je  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t.  La  gloire  humaine  » 
qui  depuis  longtems  ne  peut  vous  placer  plus  haut  , 
le  cède  aujourd  hui  à  la  cliarité  qui  invente  ,  en  vous  fal- 
(ant  defcendre ,  un  moyen  nouveau  de  vou?  élever  Ja- 
vant;iy;e.  Ces  lauriers  immortels  qui  couvrent  votre  au* 
guile  iront ,  vont  devenir  plus  précieux  aux  pieds  des 
pauvres ,  &&flibIâbieàM^quifledelbeoddt  jamais 
de  la  montagne  que  plus  tufflineux  &  plus  ballant  de 
gloire ,  Vo  TR  E  M  AJ  est  à  après  ces  humiliations  tr 
temonter  fiir  fim  trône  »  plus  édatante  &  plus  otnée  des 
dons  de  la  grâce* 

Leçon  importante  &  nécefTaire  dans  un  fiea  où  Tor- 
gueil  eft  (i  dominant  ;  leçon  glorieufe  ,  pui/que  dans  les 
fcmâions  mêmes  les  |rius  viles  &  les  plus  bafles  en  ap'*^ 
parence ,  la  foi  nous  découvre  tant  de  gloire  &  tant  de 
grandeur.  Heureux  fi  fous  les  yeux  d'un  Roi  toujours 
glorieux  &  toujours  prêt  de  s'humilier  ,  je  pouvois  vous 
periuader  ,  Meflieurs  ,  combien  l'humilité  eft  nécefTaire 
aux  grands  ,  &  combien  elle  leur  eft  glorieufe.  Il  eft 
néceilâiie  aux  grands  de  s'humilier ,  il  eft  glorieux  aux 
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grands  de  s'humilier.  Deux  vérités  qui  feront  tout  le 
partage  de  ce  Difcours,  après  que  nous  aurons  imploré 
les  lumières  du  Saint  Efprit  par  TentremiTe  de  Marie  > 
en  lui  diâat'ffvtfc  TAnge  ,  Ave  Maria* 

PREMIER  POINT. 


1 


S  IRE, 


L  eft  furprenant  qu'au  milieu  de  toutes  les  nufêres 
dont  les  hommes  font  environnés ,  on  foit  encore  obli- 
gé de  leur  prouver  qu'ils  doivent  être  humbles.  Quoi 
donc  1  le  fentiment  de  leur  propre  néant  ,  la  dépen- 
dance perpétuelle  oii  ils  font  à  l'égard  de  toutes  les  créatu- 
xes ,  les  befoins  communs  qui  les  lient  en&mble ,  la  né- 
ceffité  de  xeconnoltre  &  de  fitpporter  dms  eui-même» 
les  dé&uts  4|Q%  condanuiem  «hns  les  autres  ;  tant  de 
pcnchaat  pour  le  vice  ,  tant  d'oppofîtions  à  La  vertu  , 
fimt  d*eneiifs  qm  les  féduifent ,  tant  de  paffions  qm  let 
corvompeiit ,  tant  de  foiblefles  qui  les  deshonorent ,  ne 
font  ce  piis  des  titres  foflîfans  pour  lliumilité  ?  L'orgueil 
humain  peut-il  (è  (butenir  par  les  mêmes  chofes  qui  fcm- 
bleroient  le  devoir  détruire  ?  &  pourquoi  affeéler  tant 
de  grandeur  ,  lorlqu'on  fent  tant  de  foibiefle  ? 

Quand  il  n'y  auroit  dam  la  condidon  des  grands  que 
ces  BÛ&ies  dMninuiiet  »  fie  ièft^-ce  pas  pour  eux  ua 
grand  fujet  d'abaJflèiDeiit  &  dluimlliadoo  ?  Y  a-dl  lita 
de  plus  trifie  &  de  plus  humiSant  pour  des  homines  qui 
fe  croyent  au-^fiiis  des  autres ,  iâns  avoir  fimveut  nen 
sVHieffiisd*eux  que  k  place  qullspGCiqient»  tfêtit^te- 
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nellement  fumets  aux  mêmes  foiblefles  &  aux  mêmes  fra- 
gilités que  ceux  qui  les  fervent  ;  de  voir  que  quelque 
différent  que  foit  leur  état  ,  ils  ont  au  fond  la  même 
origine ,  «ii»:  auront  un  jour  la  même  fin  i  que  la  nature 
neft  pas  convenu  avec  k.  flatterie  de  les  rendre  im> 
intmels  ;  que  leur  grand  nom  qui  a  fi  kmg-téins  éton- 
né ruoivers  ,  &  qui  tflit  de  fois  a  âit  fiiîr  les  nations 
efiayée9,ne6iapa$ittirkniort;  &queiUonrexpie^ 
fion  de  fApôtre  *  »  ils  portent  leur  vaiê  &  leur  tréfor 
dans  un  valè  d'aig^  ,  qui  tout  précieux  qu'il  paroUTe 
pàx  (es  ornemens ,  ii*en  efl  pas  moins  fragile ,  ni  ilioinc 
fujet  à  être  à  tout  moment  brifé  ,  &  à  laiflêr  par  (à 
chute  une  tnile  Je^on  du  néanf  &  de  la  vanité  des  cho- 
ies de  la  terre  ? 


Mais  outre  ces  miières  générales  attacliées  à  la  con- 
dition humaine  ^  il  y  en  a  îà  de  propres  &  de  parti  cu- 
fiim  bien  capable»  dliomilitt  les  grands-.,  files  grands 
pouroirat  voir  ce  quî-Ies  Inmilie,  &  qu'ils  fiiflènt  anlE 

tiAmX^  giwr  nMiaatîjMK  Am  Unir  Aa»  -  mSl«  Cmnt  îalmi* 

des  prérogatives  qu'ils  y  attachent.  Ce  qu'il  y  a  de  ter- 
rible dans  la  condidon  des  puiilknts  du  fiéde ,  c!eû  que 
d^uHfCâté  ,  elle  leur  impofè  de  grands  devoirs  ,  &  que 

de  l'autre  elle  met  plus  d'obfecles  à  les  connoître  &  à 
les  remplir  ;  ils  font  grands  ,  &  dcs-là  plus  proches  de 
l'orgueil  ;  ils  font  grands  ,  &  dcs-là  aufïl  par  recon- 
noillance  &  par  devoir  plus  obligés  à  être  humbles  j  de 
ibrte  que  leur  état  eil  tout  à  la  fois  un  jgrand  obila- 
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de  Se  un  grand  engagement  à  Hiuoûfité. 

Je  dis  un  grand  obftacle  ,  Meflieurs ,  car  le  premier 
effet  de  Tautorité  &  de  la  grandeur  ,  c'ed  de  produire 
dans  ^e  coeur  de  l'homme  une  idée  &  un  fentiineiit  de 
Éi  propre  excellence.  Parce  qu'on  eft  grand  ,  on  con- 
cliK  qu'on  mérite  de  Tctrc  ,  on  juge  de  Tes  vertus  par 
ia  tortune  ,  on  (ë  fait  une  religion  de  croire  que  la  pro- 
vidence proportionne  les  taiens  aux  dignités  ,  que  la 
grâce  de  concert  avec  le  fang  élevé  &:  foutient  la  gran- 
deur,  &  qu'en  donnant  plus  ci  duturué  de  puiiTance , 
Dieu  communique  auffi  plus  de  mérite  &  plus  de  ver- 
tus. Vous  êtes  «faiUeurs  toVkkk  par  les  le^ieâs  &  les 
complaîÛQces  étemelles  de  ceux  qui  vous  eavirounent , 
à  ne  concevoir  de  vousjque  des  hautes  idées  ;  la  flatte» 
tie  vous  confirme  ce  que  Tamour  propre  vous  avoit  in^î- 
fé  ;  vous  li&z  dans  b  contenance  &  dans  les  yeux  d*aut 
trui  tout  ce  que  fînitinâ  de  la  grandeur  vous  fii^eroity 
&  vous  avez  tout  enfemble  à  combattre  vos  propres  fé- 
duâiotts  9  &  les  impofhires  des  autres.  De-là  cet  en- 
yvrement  &  cet  e(prit  d'étourdîflement  &  de  vertige  fi 
ordinaire  dans  les  grandes  fortunes-  ;  de  là  cet  oubli  de 
Dieu  &  de  Tes  j^lus  fignalés  bienfaits,  David  fur  fon  trô- 
ne oublie  ia  balîelle  de  fa  première  condition ,  &  ne  fon- 
ge  plus  qx^à  mefurer  fa  propre  grandeur.  Nabuchodo- 
nofor  viftorieux  des  nations  fait  adorer  jufques  à  fes  fta- 
tues  ;  cés  Rois  tant  vantés ,  ces  conquerans  de  l'univers 
ébloiiis  de  leur  propre  gloire ,  doutent  s'ils  (ont  encore 
des  hommes  }  enyvrés  d'encens  ils  (é  font  cm  des  di^ 
^dnités  f  de  &  font  placés  fur  les  aixek.  On  leur  a  tant 
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dit  qu1]s  étoieot  des  Dieux  *  que  dans  les  bras  mêmes 
de  la  mort ,  ils  croyoient  déjà  voir  leur  place  marquée 
parmi  les  immortels.  Les  peuples  eux-mêmes  y  ont  été 
trompes.  La  flatterie  qui  d'abord  n'ctoit  qu'un  artifice 
pour  léduire  ,  eft  devenue  dans  la  fuite  un  culte  férieux  ; 
par  tout  la  grandeur  adorée  a  été  pendant  plufîeurs  C\é- 
cles  la  Icule  religion  qu  on  ait  reconnue  dans  le  monde  ; 
&  tant  de  fuperilitioiis  &  d'idolâtries ,  tant  de  temples 
&  tant  d*autds  ,  tam  de  cultes  aboimnables  &  ikcrile- 
ges  tendus  aulxdfbis  àde  iblbks&  à  de  miinabks  mor- 
tels ,  ne  ibnt-ce  pas  autant  de  monumens  tenihles  de 
Torgueil  inièniSi  des  grands  ,  &  de  la  dîftaact  iminenft 
qull  y  ade  la  grandeur  à  rhumifité  ? 

Les  prérogatives  mêmes  que  Dieu  a  atcadiées  à  k 
grandeur  ,  femblent  y  rendre  Tufage  de  lliumiUté  plus 
impraticable.  Comme  il  eli  ordonné  *  que  touu  ame  doit 
étn  fmmift  aux  puijfances  ,  &  que  les  petits  doivent  ho* 
norer  les  grands  ;  le  devoir  des  uns  femble  faire  la  ten- 
tation des  autres.  Les  grands  qui  voyent  que  les  hon- 
neurs qu'on  leur  rend  font  autorifés  par  la  religion,  re- 
gardent comme  un  devoir  fâcré  le  foin  de  leur  gran- 
deur )  &  reçoivent  fans  fcrupule  un  encens  que  Dieu 
même  femble  commander  de  leur  offrir.  Il  eft  vrai  qu'ils 
ont  un  droit  légitime  à  tous  ces  honneurs ,  mais  c  eil  un 
droit  qui  eft  pour  eux  un  grand  piège  ,  &  fouvent  la 
matieve  de  Inen  des  crimes.  Ceft  im  dniit  qiu  leur  die 
fhuimlité  »  mais  qui  ne  les  en  é&fptàk  pas.  Ceft  vm 
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jiroit  qui  les  rend  orgueilleux  ,  Sf.  ne  juftifie  pas  leut 
orgiiciî.  Ceû  im  droit  qui  eft  un  grand  obftade  k 
être  humble  ,  &  une  plus  gnnde  laifim  <ie  Je  dor 

venir. 

Car  enfin  leur  autorité  &  leur  puiflance  qui  les  ren- 
dent plus  rcfpeftables  aux  yeux  des  hommes ,  ne  les  ren- 
dent pas  plus  grands  devant  Dieu.  Ils  ont  plus  reçu  , 


mais  la  plus  vile  de  toutes  les  créatures  étoit  aufli  pro- 
pre qu'eux  à  recevoir  tout  ce  qu'ils  ont  reçu.  Ils  n'ont 
préfenté  au  Seigneur  qu'un  néant  égal.  En  comptant  plus 
ie  titres ,  plus  de  dignités ,  plus  d'emplois  »  c'eft  comp- 
ter plus  die  dettes  qu'on  9  contraâées ,  c*eft  ùSte  un  plus 
long  dénombnement des  bienfiats daSe^neur ,  c*eft  con- 
yenir  qu'on  aplas  de  comptes  àrendre ,  plus  de  devoiff 
à  rempUr ,  plus  de  paffions  à  vaincre  >  &  phis  de  pièges 
à  éviter.  Si  les  grands  abufent  de  leur  pouvoir ,  de  quoi 
^e  glorifieront-ils  ?  d'être  des  prévaricateurs  ?  des  injus- 
tes ?  des  cruels  f  des  ingrats  ?  ^  s'ils  en  ulênt  ièlon  le| 
vues  &  les  deffeins  de  Dieu,  ce  font  de  nouvelîeç  grâ- 
ces qu'ils  en  reçoivent  ,  ^  qui  leur  rendent  i'humilité 
d'autant  plus  néceflaire  ,  qu'une  grande  vertu  jointe  à 
une  grande  puiffance  ,  eft  une  tentation  plus  torte  8r  plus 
délicate  pour  lorgueil.  De  quoi  i'c  glorifieront- lU  donc  ? 
iera-ce  de  fe  voir  par  leur  fituation  dans  une  oppofition 
étemelle  à  toutes  les  maximes  du  chrilHaniûne  ,  de  n'en- 

tétions  contre  leur  é^  ?  de  iè  voir  comme  inveftis  de 
toutes  les  paffions  humaines  ,  6c  engagés  de  pratiquer 
toutes  les  vertus,  &  de  .vivre  enfin  dans  un  plus  gfân4 
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éloignement  de  J  E  s  U  s  -  C  il  r  i  s  t  ,  cjià  rend  grâces  au 
Pere  Eternel  d'avoir  caché  J  es  myjleres  aux  puijfans  &■  aux 
fasses  du  féclCf  &  de  ne  les  avoir  révélés  qu'aux  petits  *  , 

&  qui  par  k  boiLche  de  Ibii  Apôtre  prononce  un  arrêt 
plus  terrible  encore  ,  en  diiknt  quW  n*a  pas  choifi  pour 
fort  royaume  plujîeurs  puijpms  &  plufeurs  grands  félon  la. 
Mr**,  O  grsuids  du  monde  I  voua  qui  yoiis  regardes 
comme  des  hommes  féparés  du  reib  de  la  terre ,  vous 
qui  vous  ^tes  de  votre  état  comme  un  monde  à  part» 
&  qui  vivez  à  l'ombre  du  trône  comme  Cous  un  ciel 
éloigné  de  cette  région  inférieure  qu'habitent  les  petits 
&  les  humbles  ,  vous  prononcez  vous-même  votre  ar- 
rêt. HeUs  !  vous  êtes  véritablement  un  monde  féparé  , 
loais  un  monde  iëparé  d^  royaume  du  ciel  de  la  fb- 
peté  des  }uâes.  Votre  orgueil  une  fois  d^accord  avec  la 
vérité  t  vous  juge  comme  Jes  vs-Ckrist  lui-mémç 
vous  ji^ra  ,  &  vous  met  par  avance  à  la  place  que 
vous  aurez  un  jour,  lorfipi'au  terrible  jugement  du  Sei- 
gneur il  vous  réparera  de  ces  petits  &:  de  ces  humbles  i 
aufquels  (on  royaume  eft  deiliné.  Grand  Dieu  !  étoit-ce 
donc  dans  votre  colère  que  vous  avez  étabh  iur  votre  ; 
peuple  les  Princes  &  les  Juges  de  la  terre  ?  ne  leur  avez- 
vous  doimé  les  biens  de  ce  monde  ,  que  pour  leur  ôter 
les  étemels ,  &  votre  mi&riccnde  auroit-elle  û  fort  ou* 
blié  ceux  dont  votre  providence  ftmble  avoir  pris  tan( 
^e  foin  ? 
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Je  ii*olè  ionder  ici  ce  redoutable  niTibre ,  mais  tout 
ce  que  TEvangjle  &  les  Pères  nous  en  diiènt  »  ne  peut 
vous  donner  que  de  légères  coniblations  &  de  gran- 
des frayeurs.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  &  dliumiliant 
pour  vous  »  paîffiutts  du  âcle,  c*eft  que  k  Mahre  de 
Tunivers  ,  le  Rm  du  ciel  &  de  la  terre  9  celui  qui  fait 
les  grands  ^  &  dont  dépendent  toutes  les  puifTances  du 
monde  »  qm  avoit  en  Tes  mains  le  choix  de  (k  defHnée  , 
&  qui  pouvoit  fe  faire  la  condition  la  plus  heureufe  &  la 
plus  éclatante  ,  n'a  cholfî  que  l'état  le  plus  humble  &:  le 
plus  obfcur  :  Tes  pat  oks  ,  Tes  exemples  ,  fes  maximes  , 
tout  porte  condamnation  contre  la  grandeur ,  &  partout 
il  fèmble  l'avoir  regardée  ,  ou  comme  incapable  de  fa 
doélrine  ,  ou  comme  indigne  de  fes  foins  &  de  fes  grâ- 
ces. Il  eft  vrai  qu'il  n  exclut  pas  abfolument  les  grands  , 
mais  il  les  néglige  ,  &  les  Unflè  bien  Hn  de  lui.  Il  jette 
méme  fur  leur  route  plus  de  pièges  &  plus  d'embarras  : 
les  rîcheflês ,  les  pkùïirs ,  les  honneurs ,  iont  comme  au- 
tant de  liens  qui  les  retiennent ,  ou  comme  autant  de  fiiF- 
deaux  qui  les  accablent  ;  &  tout  le  flinede  privilège  du 
rang  &  de  l'élévation  oil  Dieu  les  place ,  c'eft  d'être  plus 
chargés  ,  &  d'avoir  pour  aller  à  lui  un  plus  long  &  plus 
difficile  trajet  à  paffer. 

Voilà  cependant  ce  qui  fait  l'orpiieil  des  grands  ,  & 
voilà  précifément  ce  qui  devroit  être  le  iujet  continuel  de 
leur  conjfufion  &  de  leurs  larmes.  Pourquoi  faut-il  ,  Sei- 
gneur ,  s'écriolr  David  ,  qu'une  foible  créature  qui  ne  de- 
voir être  occupée  que  du  foin  de  fa  mifere  ,  fe  trouve 
dans  l'éclat  &  dans  les  honneurs  ?  La  gloire  ne  Hed  bien 
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qu'à  Tinnocence  ,  &  je  me  vois  tout  à  la.fi)is  dans  la 

gloire  &  dans  le  péché.  Je  n  ofè  encore  croire  que  vous 
ayez  accepté  le  facrifice  d'un  coeur  contrit  &  humilié. 
Les  profperités  éclatantes  dont  vous  avez  béni ,  Seigneur  , 
mon  règne  ,  m'clcvent  &  me  contondent.  Je  ne  fçais  (i  ce 
font  des  préfens  de  votre  amour  ou  de  votre  colère  ,  & 
je  crains  jusqu'à  vos  grâces.  Il  eft  natinel  à  un  honunç 
d'avoir  été  loible  ,  mais  il  n*eft  pas  naturel  à  un  homme 
finlile  d'avoir  âit  de  fi  grandes  chofes.  Cette  force  ne 
vient  point  de  moi  ,  <{ue  fçais-je  même  (î  depuis  les  jours 
de  ma  pénitence  ,  je  vous  ai  été  bien  fidèle  ?  Un  homme 
foujours  craint ,  toujours  aHoré  toujours  heureux  , 
connott-il  lui-même  ,  &  peut-il  répondre  de  ibn  propre 
cœur  ? 

Û  ^ous  ames  genereuiès  &  fiidéles  qui  gemiflèz  de 
vos  mifeies  &  de  votte  grandeur ,  écoutez  un  oracle  teiw 
fible  aux  fuperbes  «  &  conlblant  pour  les  humbles  !  Si 
veut  iies  gmid,  fi  vous  ùes  dans  les  Âonnatrt ,  &  dans  in 
glai/tg  dit'leSa^  ,  humiUe^'VOUS  à  proportion  Je  votre 
grandeur  •  «  &  ^iiele  degré  de  votre  humilité  réponde  à 
celui  de  votre  rang.  Car  Dieu  fauvera  les  humbles  de 
cœur**  y  &  il  ne  perdra  que  les  fuperbes  ,  dit  le  Prophète  *♦♦, 
Ce  n'ell  donc  ni  la  grandeur  ,  ni  la  baileiTe  ,  ni  la  pro(^ 
perité  ni  l'adveriité  qui  damne  ou  qui  fauve ,  c'ell  Tulage 
qu'on  en  peut  faire.  Et  là-delTus  écoutez  ,  grands  du  mon- 


*  Quanto  roagD»  es ,  humilia  te  m  omnibus.  Edif.  r.  j.  v.  20^ 
♦*  Hnmilcs  ^irim lâlvaliib  Ffalm,^^^.  v.  ip. 
^  GMktfiMifans  9t  toam,  Jinm» e,  50.  v.  ja.  * 
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6e ,  &  jugez-vous.  Dans  tous  les  différents  états  qdi  par- 
tagent la  TÎe  des  hommes  ^  il  n^  a  uniquement  que  ces 

deux  voycs  pour  aller  ail  Cid  ,  la  patience  dans  la  baf- 
felTe  ,  &  dans  les  diigrace» ,  &  l'humilité  dans  l'éléva- 
tion &  dans  la  grandeur  ;  avec  cette  différence  qti'il  cfl 
nature!  ,  &;  qu  il  eft  même  bien  néceffaire  d'être  Ibumis 
quand  on  ell  petit  ou  qu'on  crt:  malheureux ,  mais  qu'il  eil 
bien  difficile  d'être  humble  quand  on  eiï  heureux ,  ou 
qu'on  eft  grand  ;  &  c'eft  auffi  ce  qui  relevé  la  gloiire  de 
rhumiliré  ,  8c  qui  la  rend  U  gloncufe  aux  grands  ,  com- 
me vous  iaiici  voir  dam  iu  icconde  partie  de  ce  Dil^ 
cours. 

SECOND  point: 

NE  des  gjlus  dangeréUfis  maximes  dans  la  con- 
dition des  grands  ,  c*eil  de  ne  s'attacher  aux  dic^  qaé 
par  les  diflin^ons  qu'elles  donnent ,  fie  de  ne  chercher 
dans  la  pratique  même  de  la  vertu  que  l'éclat  qui  rehauf^ 
fe  leur  rang.  De-là  vient  que  la  libéralité  ,  la  valeur  & 
les  autres  vertus  brillantes  ,  font  prefque  les  feules  dont 
ils  ic  font  honneur.  11  leur  faut  pour  les  porter  au  bien  , 
des  motifs  auffi  failueux  que  les  titres  qu'ils  portent  ;  ils 
s'imaginent  qu'étant  par  leur  naillance  placés  au-deffiis 
des  autres  ,  une  vertu  qui  les  rapproche  de  la  foule  neû 
pas  de  leur  état  i  que  tout  ce  qui  eft  obfcur ,  les  dégrade  , 
&  que  ne  trouvant  point  lliumilité  dans  les  héros  qu  ils 
admirent ,  ourdaosles  ayeux  dont  ils  deicendent ,  elle 
ne  doit  point  entrer  dans^leurs  devoirs. 
Mais  je  pouitois  d'aboid  conwwncer  par  vous  dire: 

• 

• 

Di 
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avec  le  Sage  i^la  gbHn fiât  naaireUemau  VhumUti  *  , 
que  rhumiliadon  au  contraire  marché  toujours  à  h  iuits 
<ie  rotgueil.  Que  par  Foracîe  dejESUs-CHRisTi 
même  ,  l'élnKinon  cfl  promife  à  celui  qui  s'aiaijfe**  ;  &[| 
qu'ainfî  dans  le  noble  deflein  où  vous  êtes  de  n'aller' 
qu'aux  grandes  choies ,  l'amour  propre  vous  égare  dès  le 
premier  pas  qu'il  vous  fait  faire  ,  en  vous  éloignant  de 
l'humilité.  Vous  l'avez  ainli  permis  ,  ô  mon  Dieu  !  &  ! 
foit  pow  donner  plus  de  créance  à  votre  parole ,  foit^ 
pour  rendre  plu»  reipeâable  aui  yeux  des  hommes  la  tî- 
mide  vertu  ,  vous  avez  voulu  nous  âire  connaître  que 
vous  fçavez  tirer  la  lumière  du  milieu  des  ténèbres  ,  & 
iàire  fonir  la  gloire  du  fond  des  abaiflêmens  oiil!humiliiié 
flous  cache  &:  nous  réduit. 

En  effet ,  dit  le  Pioi  Projîhête ,  l'homme  ^  am  qui  fe  laifl*e  I 
éblouir  par  l'éclat  de  fa  gloire,  fe  trahit  lui-même.  En 
cherchant  au  dehors  de  lui  une  gloire  étrangère  ,  il  fait 
bien  voir  que  les  véritables  fburces  de  la  gloire  lui  man- 
quent. Ses  ibins ,  fès  précàudons  à  iê  revêtir  &  à  pa- 
rer de  tous  les  avantages  extérieurs  qui  le  diftînguent  i 
découvrent  malgré  lui  ta  mifère  iècrete  &  les  be6ins  ipr- 
rituels  de  fon  ame.  Comme  il  ne  trouve  dans  fon  propre 


fonds  ni  les  confolationsde  la  grâce  pourfupporterla  vûe 
de  fcs  miferes  ,  ni  aucune  vertu  (blide  pour  appuyer  du 
moins  fa  vanité  ;  comme  il  n  ofe  arrêter  fur  lui  aucun  re-  l 
gard  fixe  &:  affuré ,  il  Êiut  bien  qu'il  promené  ailleurs  fort  ' 

*  Gloriam  prseccdit  humilitas,  Frov,  (»  IJ.  vl 
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triib  coeur ,  qu'U  iè  âifiilè  <te  tom  ce  qui  peut  k  (but!^ 
qu'il  prenne  dans  fi»  dignités  &  dans  6s  emplois  les  pré- 
rogatives qitll  ne  trouve  point  dans  ià  perfimne  »  &  qu'au 
défaut  d  un  grand  mérite  ,  il  fe  fafle  du  moins  valoir  par 
de  grands  noms  &  de  grands  titres ,  qui  feuls  rempliflent 
le  vuide  de  Ton  imagination  &  de  fon  cœur.  Ainfi  il  eft 
vain  par  rimpofTibilité  où  il  eft  d*étre  grand  »  &  ik  vani- 
té rend  rémoignagc  de  là  mifère. 

A  quoi  lert  donc  de  vous  parer  de  la  gloire  de  vos  an- 
cêtres ,  grands  du  monde  ;  votre  orgueil  fe  dément ,  & 
cieiïunce  votre  mdigence  ?  C'ell  vous  vanter  de  ce  qui 
n'eft  plus  à  vous  ;  c'eft  vous  appuyer  des  ruines  do- 
meftiques.  Ceft  encen&r  des  idoles  brifëes ,  âc  mettre 
votre  confiance  en  des  Dieux  qui  n*om  pA  &  ikuver  eux» 
mêmes.  Hélas  !  toujours  prêts  à  raconter  une  gloire  paf- 
fêe ,  &  à  6ure  lliiiloire  de  vos  ayeux  «  vous  oïdilies  peut- 
être  la  vôtre ,  &  ces  ^andes  vertus  que  vous  dtez ,  Ibnf 
peut-être  contre  vous  de  grands  reproches. 

Tofe  ici  vous  le  demander  à  vous-mêmes ,  Meffieurs  , 
y  a-t'il  bien  de  la  grandeur  &  de  la  magnanimité  h  une 
ame  immortelle  d'oublier  alnlî  la  dignité  naturelle  ,  Tes  ef- 
pérances  &  fa  deftinée  ?  \'ous  renoncez  donc  h  la  fol  des 
proraefles  ,  &  aux  engagemens  de  votre  baptême  ?  Et 
pourquoi  !  pour  vous  dé^ader ,  &  pour  ne  donner  votre 
eflime  qu*à  des  Ineiis  fiivdes ,  dont  i'uiàge  eft  de  corrom* 
pre ,  dont  la  poflêffion  eft  ibuvent  injufte ,  &  dont  l'ori- 
gine eft  toujours  hdnteufe.  Enfin  ces  biens  fi  précietyc  & 
û  recherches  n'ont  de  prix  &  de  valeur  que  par  rapport 
jauz  £mbki&$  &  aux  paî&ons  humaines ,  &  fi  vous  remon* 

• 
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nez  à  la  ùmce  ,  vous  verriez  que  fî  le  premier  homme 
eut  toujours  vécu  dans  la  Êûnteté  &  dans  la  jufHce  ,  les 
noms  de  Princes  &  de  Sujets  ,  de  Gfaiids  &  de  Peâts  , 
de  Maîtres  &  d'Efclaves ,  feroient  des  noms  encore  igno* 
rés  ;  de  forte  que  ces  dignités  ,  ces  degrés  d'honneur  , 
ces  prééminences  ,  &  tous  ces  autres  avantages  du  rang 
&  de  la  naîfTance  ,  qui  font  aujourd'hui  l'envie  des  uns  ou 
l'orgueil  des  autres  ,  ne*  font  glorieux  que  par  le  dérègle- 
ment des  hommes  ,  &  ne  doivent  leur  établiifement  qu'à 
la  coRupdao  &  «u  péché* 

Grands  de  la  tetre ,  ne  rougiffes  donc  plus  de  vous  hu* 
Bufier  y  TougifTez  plûtôt  d*étre  grands ,  puifque  vous  n'ê- 
tes teb  que  par  lé  déibtdre  de  toute  la  nature  9  &  que 
votre  élévation  n*eil ,  pour  ainfî  dire ,  bfttie  que  fur  les 
débris  de  l'innocence. 

Mais  autant  qu'il  y  a  de  honte  d'être  grand  fans  être 
humble  ,  autnnt  il  y  a  de  gloire  à  allier  rhumilitc  avec  la 
grandeur.  En  mcprifant  ce  qui  fait  l'objet  de  h  gloire 
mondaine  ,  les  grands  font  connoître  qu'il  y  a  quoique 
chofe  en  eux  de  plus  cftimable  que  ious  les  avaiu  io^es 
qui  les  élèvent.  Le  peu  dtilime  qu  Us  iuni  de  tous  les 
biens  extérieurs  qui  les  environnent ,  marque  bien  qu'ils 
en  reconno^nt  de  plus  Iblides.  Uéclat  des  honneurs  ne 
les  éblouit  pas ,  parce  que  de  plus  grands  objets  les  oc- 
cupent  s  rélevation  &  la  hauteur  de  leur  rang  ne  les  étour- 
dit point ,  parce  qu'ils  élèvent  leur  efjMrit  &  leur  coeur 
encore  plus  haut.  Âiniî  la  bafTcHe  apparente  où  ils  ré> 
duifênt  devant  Dieu  ,  &  le  noble  mépris  qu'ils  ont  pour 
tout  ce  qnlls  pofledent  9  iaat  bien  voir  la  fublimtté  do 
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leurs  vûes ,  &  la  grandeur  de  leurs  eQ>éraiice$.  Ce  (ont, 

pour  ainii  dire ,  les  ombres  du  tableau ,  qui  loin  de  Tefiacer 
ou  de  robfcurcir ,  ne  fervent  quh  lui  donner  plus  de  for- 
ce ,  &  à  reudre  çQuleurs  pius  vives  &  plus  éck- 
tantes. 

Mais  pourquoi  prouver  qu'il  eft  glorieux  d'être  humble 
quand  on  ell  grand  ?  Depuis  qu'un  Dieu  s  eil  humilié  avec 
tant  d  éclat  &  de  dignité ,  la  gloire  de  Thuinili^é  n'eft  plus 
un  paradoxe.  En  effet  dans  FEvang^e  même  île  cfi  jour, 
remarquable  fiv  tout  par  un  abai&ment  prodigieux ,  Û 
iemble  que  Jesvs-Christ  n*ait  jamais  ùk  parole 
tre  plus  de  gloire  &  pJus  de  majefté.  U  prépare  »  il  élevé 
Vefprit  de  Apôtres  comme  pour  leur  annoncer  un 
grand  myil;ere  ,  ou  les  d^fyofet  à  un  grand  fpeâacle*  Le 
Fils  Je  Dieu  ,  dit  l'Evangelifte  ,  /cachant  que  fin  pers  lui 
a  donné  la  dijpojînon  Je  toutes  chojcs ,  qu'il ejî  joni  de  Dieu  , 
&  qu'il  s'en  retourne  à  Dieu  *  ;  à  entendre  JesuS-Christ 
rappeller  ainfî  la  fplendcur  de  fou  origin£  éterneiie  ,  la 
fouveraineté  de  fa  puiflance ,  l'immenfité  de  la  gloire  qui 
lui  eft  préparée  ,  .vous  diriez  qu'il  va  relever  la  gloire 
dlfiaël ,  qull  va  ié  placer  hii-méme  fur  le  trdne  de  Da- 
vid ,  ^re  recomioitre  &  adorer  de  toutes  les  nations 
de  la  tene.  Mais  vous  vous  trompes ,  hommes  charnels  ! 
J  E  s  u  s ,  Fils  de  Dieu»  égal  à  ibn  Pere ,  Dieu  lui-même ,  ne 

Iè  prépare  en  prenant  tous  ces  titres ,  qu'à  s'abaifler  &  à 
è  proitemer  aux  pied$  de  iès  Difçiples.  Il  eft  vr^i  qu'il 
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n  ivou  jamas  parlé  de  fâ  grandeur  avec  tant  de  magnifi- 
cence ,  mais  c  eil  qu'il  ne  l'avoit  jamais  unie  avec  tant 
dliuiiiilité^ 

Ceftaîiifi<pieVoTREMAXESTE%  Sir  E^nelèra  ja- 
mais plus  digne  de  &.  propre  gloire  que  par  le  mépris  gé- 
néreux qu'elle  en  fera ,  &  qu'en  joignant  à  une  fouveral- 
oe  puiflànce  une  profonde  humilité.  Si  la  grandeur  de  Tau- 

torité  ,  Cl  de  grands  exploits ,  fi  de  grandes  vertus  rendent 
l'humilité  ncceflaire  ,  quel  Prince  eut  jamais  plus  befoia 
d'être  humble  ?  &  d'un  autre  côté  fi  rhumilité  ne  fait 
que  ffhauner  1  éclat  6c  U  gloire  des  grandes  allions  , 
quel  Prince  parut  jamais  plus  grand  &  plus  glorieux  ?  Si 
Votre  MiiJESTS*  8*étotc  bornée  à  combattre  &  à 
vaincre  ,  à  donner  la  paix  ou  à  &ire  k  guerre  ,  nous 
gémirions  ici  de  voÎT  tant  de  gloire  perdue  ,  nous  admi« 
rerions  les  vi^oires  ,  mais  nous  plaindrions  le  Héros  , 
&  tous  nos  éloges  fe  bomeroient  à  admirer  la  forçe  & 
la  puiflànce  de  Dieu  ,  &  à  déplorer  l'ingratitude  ou  l'a- 
veuglement de  rhomme.  Puifle  donc  le  Dieu  que  vous 
fervez  ,  Sire  ,  vous  rendre  par  de  nouvelles  grâces  , 
&  par  de  confiantes  profperités ,  Thumilité  toujours  plus 
néceflkire  ;  piiifle-c41  vous  domier  la  force  d*éti8  auiQ 
humble  que  vous  Tallez  parottiCt  &  que  votre  coeur 
magnanime ,  dViccotd  avec  vos  mains  royales  «  ait  de- 
vant Dieu  tout  le  mérite  de  votre  abaiflement  ,  afin 
que  VotreMajeste'  après  avoir  honoré  Jésus- 
Christ  dans  fcs  pauvres  »  règne  un  jour  avec  lui  dans 
ik  gloire.  Ainfi  foa-iU 
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SERMON 

POUR  UNE  PROFESSION 
PRÊCHÉ  A  UABBAYE  ROYALE 

DE  MONTMARTRE. 

J^dçrfdfurrâmâ»  &  de  copt^HÊM  mâ ,  &tUdm» 
fatrit  ud,  &  «mi  bt  utrmm  ^lum  mUÊjhMvttê  tiéi, 

{Sortez  de  votre  terre  j  &  de  votre  parenté ,  &  de  la  maifon 
de  vocrepere  >  &  venez  dii»  h  terre  que  je  vont  moiw 
nem» 

Cu  Parolu  font  tiréttJtla  Gtatft ,  Cluf.  is. 

Madame*, 

£  n'eflpciintid  un  ordtenoiivttiu  pour  vous  » 
ma  diere  Sœur  ;  votre  fidélité  à  (invre  les 
inlpiiatîoiis  du  Ciel  a  prévenu  nos  confèils 
évangeU<]ue<  9  &  vos  defiits  empreflës  à  voir 
arriver  ce  bienheureux  moment  de  votre  confécration  , 
nous  periùadent  que  votre  foi  vous  avoit  déjà  iùffi&m- 
ment  éclairée  fur  les  [»ég^  fie  les  dang^  de  cette  tene 


*■  MéuLmt  taFniNCMtsx  accompag*i/e  Je  S.  An  S»  Mtdtmri^ 
l^dtÇAMMMû»Tfoitû»-fiU,frmtJftdHSàiÊg, 
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que  vous  abandonnez  «  &  fiur  les  avantages  de  cdle  oil 
vous  allez  vous  fixer,  La  chair  &  le  fang  ont  peut-écie 
fluirmuré  de  vous  voir  tant  dlmpatience  &  iî  peu  de  re- 
grets. Vidime  plus  courageulb  que  la  fille  de  Jephté  ; 

vous  n'avez  point  affemblé  vos  compagnes  pour  pleurer 
votre  mort  ;  mais  auflî  plus  libre  qu  elle  ,  &:  plus  mriîrrefle 
de  votre  fort ,  vous  n'avez  point  à  vous  plaindre  qu'utl 
pere  barbare  &  cniel  vous  ait  lui-même  conduit  à  Tautel 
pour  vous  immoler.  Enfin  plus  heureufè  que  cette  fiUe 
dlfraël ,  vous  6iies  <k  votre  lâcrifice  un  jour  de  gloire 
&  de  triomphe  pour  vous. 

Vous  allez  renoncer  au  monde  dans  le  temps  qu'il  raA 
fembie  à  vos  yeux  tout  ce  qu*il  reconnoit  de  plus  beau  & 
de  plus  éclatant  dans  les  perfonnes  de  deux  grandes  Prin- 
cefTes ,  dont  l'une  voit  renaître  &  briller  dans  l'autre  fai^ 
femblage  de  toutes  Tes  vertus.  Toutes  deux  romement , 
l'admiration  &:  l'exemple  de  toute  la  Cour ,  &  dans  les- 
quelles vous  voyez  vous-même  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
auguite  dans  la  nai^Tance  ,  de  plus  grand  dans  les  fenti- 
mens ,  de  plus  brillant  dans  la  jeuneflè ,  de  plus  modefle 
dans  la  beauté ,  de  plus  touchant  dans  la  douceur  »  &  de 
plus  lelpeâable  dans  la  pieté. 

Continuez  ,  ma  diere  Sœur ,  dans  vos  genereufes  ré> 
{blutions ,  &  le  monde  fut^U  encore  plus  beau  &  plus  en- 
gaf^eant  que  vous  ne  le  voyez  aujourd'hui ,  pinignez  ceux 
que  vous  y  lailTez  ,  &  rendez  grâces  au  Seigneur  qui 
vous  donne  la  force  &  le  courage  de  le  quitter  ,  ou  li  l'es 
intérêts  vous  touchent  encore  ,  que  ce  ne  Ibit  que  pour 
l'inibuire  &  lui  &ire  comptendre  qu^ine  ame  fidèle  en  le 
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quittant  ne  perd  ibuvent  que  des  dégoûts  ,  que  des  b^ns 
qui  paffent  &  des  maux  qui  demeurent ,  &  qull  ny  a  de 
véritablement  heureux  iiir  la  terre  que  ceux  qui  fe  met- 
tent dans  rheureufè  néceffîté  de  ne  iêrvtr  &  de  n*aimer 
que  Dieu  iêul. 

£t  pour  cela  ,  ma  chère  Sœur  ,  vous  devea  fbrtemeni 
vous  convaincre  de  deux  choies ,  &:  de  ce  que  Dieu  fait 
pour  vous  ,  &  de  ce  que  vous  devez  faire  pour  Dieu.  De 
ce  que  Dieu  fait  pour  vous  ,  en  vous  appeliant  à  la  féli- 
cité de  l'état  religieux  ,  &  de  ce  que  vous  devez  faire  pour 
Dieu  ,  en  répondant  fidèlement  à  votre  vocation.  La  voix 
de  Dieu  qui  vous  appelle  ,  vous  fera  connoître  fa  bonté 
&  Ton  amour  ,  &  votre  fidélité  à  lui  répondre  vous  a&> 
quittera  de  vos  obligations  &  de  vos  devoirs.  Amour  du 
Créateur ,  retour  de  k  créature ,  deux  objets ,  ma  cheie 
Sœur  ,  que  vous  ne  devez  jamais  perdre  de  vûë  »  &  <pii 
vont&ire  tout  le  partage  de  ce  Difcours ,  après  que  nous 
aurons  imploré  les  grâces  du  Saint  £iprit  par  Tentremiie 
de  Marie ,  en  lui  di£uit  avec  l'Ange ,  Ave  Maria, 

PREMIER  POINT, 

D  E  quel  moyen  plus  efficace  dois- je  me  fervir ,  ma 
chère  Sœur  ,  pour  vous  faire  mieux  fentir  la  bonté  &  !a 
mifericorde  de  Dieu  fur  vous  ?  Vous  repréfentcrai-je  les 
dangers  &:  les  écueils  d'où  fa  main  paternelle  vous  a  dé- 
tournée ,  ou  la  lïïreté  du  lieu  oii  clic  vous  a  placée  ?  Sau- 
vée du  naufrage  &  échappée  à  la  fureur  des  eaux  ,  \  ous 
montreiaî-je  de  loin  les  triiles  &  malheureux  £g}  ptiens 
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aux  pnici  avec  les  flots  qui  vont  les  engloutir  r  t  Liifons  l'un 
&  lautre ,  ma  chère  Sœur ,  voyons  d'un  côté  les  tempêtes 
f{ue  la  giace  divine  a  calmées ,  Se  de  Tautre  voyons  la 
tnnqinOîté  dirport  oil  eEe  Vous  à  conduite/ 
'  lettez  donc  pour  une  deraiete  fois  les  yeux  ûst  cène 
tace  cooompue  »  &  fiur  cette  aflèmblée  unîverièlledepé* 
dieufs ,  dont  vous  allez  vous  ienner  l'entrée.  Voyez  & 
les  pièges  qu'on  y  tend ,  &  les  crimes  qu'on  y  conunet  »  & 
les  InjufHces  qui  s'y  font ,  &  les  violences  qu*on  y  exerce* 
Séjour  dangereux  &  féduifant  !  où  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core corrompus  par  leur  propre  pcrverfîté ,  le  deviennent 
bientôt  par  celle  d'autrui,  oiilepoufeeftrirouvent  tentée 
d'inhdelire  par  les  infidélités  mêmes  de  Ton  époux  ,  où  le 
fils  efl  inilruit  à  la  colère  par  un  pere  emporté  ,  &:  la  fille 
dreflce  à  la  vanité  lUr  les  pas  d'une  mère  mondaine.  Ecole 
pemicieufe  &:  fiinefte  !  où  l'on  donne  des  leçons  pour  le 
crime,  des  excules  pour  les  partions  ,  dc;,  règles  pour  l'in- 
juilice ,  des  reflburces  pour  l'impiété  ,  des  foupçons  con- 
tre la  foi  ,  des  preuves  contre  la  religion  ,  &  oii  les  plus 
ikges  pafléttt  leurs  malheureux  jours  à  fê  plaindre  de  leunr 
foibldUès ,  &  qui  (ans  foirtirdu  vice    contentent  de  defi^' 
Fer  la  vertu. 

Pour  peu  qu'on  foitittftruit  des  maximes  de  l'Evangile , 
U  eft  àifé  de  comprendre  que  ces  voyes  pemicieufès  où 

régnent  tant  de  défordres  ,  ne  font  pas  les  voyes  du  falut* 

Au/îi  ne  ïbnr-cc  pas  toujours  ces  grands  dércgiemens  du 
fiécle  qui  font  le  plus  à  craindre.  A  combien  d'autres  dan- 
gers plus  cachés  &  plus  inévitables  n  étiez- vous  pas  cxpo- 
fle ,  ma  chère  Sœur  ?  Dangers  du  côté  des  commodités 
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de  la  vie ,  qui  oiivreitt  le  cœur  à  toutes  les  paffions  ,  & 
qui  le  fttment  ibuvent  à  toutes  les  yemis.  Dangén  dû 
côté  des  agrémens  pet£>nnels  qui  inipiient  tant  d*orgueiI 
&  fimveiit  tant  d'autres  feibleiles.  Dangeia  dans  les  fyto 
tacles  qui  féduifent  »  dans  les  exemples  qui  conompem , 
dans  les  plaKîrs  qtd  amolifTent ,  dans  Toifiveté  mère  de 
tous  les  vices.  Dangers  dans  le  joug  du  mariage  ,  où  le 
nœud  lacré  devient  peiànt  &  dur  k  ia  liberté  ,  où  la  diver- 
fité  des  humeurs  fomente  fouvent  des  antipathies  étemel- 
les ,  qui  aboutiflent  enfin  à  ne  pouvoir  ni  fe  foufFrir  ,  ni 
fe  quitter.  Dangers  dans  les  fuites  mêmes  du  Sacrement , 
qui  en  donnant  des  enÊms  ,  ne  donne  fouvent  à  Dieu  que 
des  libertins,  &  aux  pcrcs  &  mères  que  des  ingrats.  Dan- 
gers dans  un  état  de  liliiTté  ,  où  mille  occailons  allument 
des  teux  qu'on  ne  ii^auroii  éteindre  Uns  crime.  Dangers 
jufques  dans  la  probité  mondaine ,  o\x  parce  qu'on  ne  fait 
rien  de  ce  que  le  monde  condamne ,  on  croit  avoir  toutes 
lés  venus  que  la  religion  exig^«  Et  voici ,  Chrédens ,  le 
piège  le  plus  dangereux  &  le  plus  inévitable  dans  le  fiécle  : 
Je  veux  dire  cette  régularité  (nétendue ,  ces  vertus  douces. 
&  commodes  qu*on  fçait  concilier  avec  toute  la  iênfualité 
de  la  vie .  Dai^;ers  univerfels ,  où  la  meilleure  ^  la  plus  iaî>.  • 
ne  partie  des  gens  du  monde  efl:eiq)ofée.  • 

Sous  prétexte  en  effet  qu*on  ne  voit  rien  de  criminel  & 
de  licentieux\lans  une  viç ,  ou  dévouée  à  ramufemcnt  S:  à 
la  bagatelle ,  comme  la  vie  mondaine ,  ou  occupée  des 
foins  &  des  inquiétudes  du  (iécle,  comme  la  \\c  tumul-  | 
tueufe  ,  ou  partagée  entre  Dieu  &  le  monde  ,  comme  la 
yie  tiède  ^demi-chrétienne ,  on  vie  fam  remords  &  Oxm 
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réflexion  :  parce  qu'on  n'eft  ni  athée  ni  impie  ,  on  fe  croit 
innoceiM:  :  à  rabfidtineiiundedePhilofophe ,  on  s'imagi- 
ne être  en  Areté  ibus  FËvan^e ,  &  avec  Tindolence  (fE- 
picure ,  on  dit  frmderoentdUciple  de  Jesus-Christ  , 
conune  fi  lé  Chriftianifine  ne  proicrivoît  que  Tadukere , 
rhomidde  ou  le  vol ,  &  que  le  Pere  CéleÂe  ne  dur  ban- 
nir de  fon  royaume  que  ceux  qui  le  ibntdéja  de  reftime  des 
hommes. 

Grand  Dieu  !  où  en  feroit  donc  la  vérité  de  votre  paro- 
le ?  Que  deviendroit  votre  Evangile  ,  s'il  étoit  permis  aux 
Chrétiens  d'arriver  à  votre  rovaume  fans  fe  faire  violence, 
fans  renoncer  au  monde  ,  ians  crucifier  fa  ciiair ,  &  fans 
porter  &  croix  ^  Quelle  étonnante  comradîdion  dans  le 
Chriftianifine  !  d\in  côté  une  morale  fi  auAcfe ,  &de  Tau- 
tre  des  mœurs  fi  moiles  !  des  maximes  fifiûntes  ,&  des  oeu* 
vres  fi  pr  fines  !  des  loix  qu'on  refpefte  &  qu'on  viole  !  un 
Evangile  qu'on  croit  &  que  perfonne  n'obferve  !  &  enfin 
un  Dieu  qu'on  adore  fans  le  craindre  &  (ans  l'aimer  !  quel 
bizare  afTemblage  !  quelle  monftrueufe  compofition  que 
celle  d'un  tel  Chrétien  !  Sauveur  du  monde,  en  êtes-vous  le 
chef  &  le  modèle  ,  &:  en  ferez-vous  un  jour  la  rccompcnfe  ? 

C'elt  à  l'entrée  de  cette  voye  de  perdition  &  d'erreur  oii 
VOUS  étiez  îat  le  point  de  vous  engager ,  ma  chère  Soeur , 
que  Dieu  vous  a  fint  entendre  Faver^ement  quil  dormoit 
autrefois  à  Ton  peuple.  Sortez  ,  éloignez-vous  ,  fortes 
«fe  Bahylone  ,  ô  mon  Peuple  ,  &  ne  vous  rendez  pas 
complice  de  fts  ctimes     Recédât ,  receJiu  ,  exite  de 
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iliâ  ^  &  ne  participes  fiàs  dcliâorum  cjus  *. 

Je  fçai  que  Dieu  pouvoit  abfolument  vous  fàuver  dans 
le  monde  ,  mais  il  idlloit  pour  cela  qu'il  vous  y  eût  tenu  à 
l'écart  &  loin  4u  torrent.  Il  pouyoit  même ,  &  que  ce  traie 
de  fk  bonté  n*échappe  jamais  à  votre  reconnOiilànce ,  il 
pouvoit  après  plufipurs  égare^fiem  dans  les  voyies  da  iié- 
cle ,  vous  ramener  à  lui  ;  inais  il  n*a  pas  voulu  devoir  votre 
retour  à  vos  dégoûts  ;  il  ainieux  aîmé  votre  fidélité  que  vo^ 
çe  pémteoce*  Les  chaînes  que  vous  auriez  ponées  dans  le 
inonde ,  vous  auroient  laiiTé  je  ne  (çai  quelle  flétrilTure 
qui  auroit  blelTé  ladélicatefTe  de  Ton  amour,  fixement  ja^ 
loux  de  votre  Innocence  &  de  votre  coeur ,  i!  a  voulu  met- 
tre l'un  &  l'autre  en  fureté  ,  en  vous  cachant  lui-même 
dans  cette  tour  évangelique  iiopénetr^bie  ^ux  traits  de 
l'ennemi. 

Ce  n'eft  pas ,  ma  chère  Sœur  ,  qiic  je  veuille  vous  ca- 
cher les  dauge  ri  de  votre  état.  Le  cloître  n'ell  pas  toujours 
inaccelEble  aux  vapeurs  &  aux  exhalaifons  de  la  terre  ; 
quoique  ce  (bit  le  jaidin  fèrnté ,  le  cruel  veitt  dn  midi  peut 
quelquefois  en  ravager  les  fleurs ,  &  cfes  Démons  infblens 
qui  ofoient  autrefois  attaquer  les  JerAmes  iSc  les  Antoines 
jplques  d^  leurs  deferts ,  ne  re^eC^ent  pas  ttnijours  ces 
grilles  Ocrées  :  mais  à  cetavis ,  Vierges  figes ,  je  vous  ren- 
voyé à  toutes  les  défiances  de  la  crainte»  &  à  toutes  les  pré- 
cautions de  i'ani|our.  Aimezrépoux  que  vous  avez  choifî , 
&  plus  fortes  que  Samfon  vous  teiraflêrez  .çe  lion  rugifiant 
qui  tourne  fiuis  ceflè  autour  devons  pour  vous  dévorer. 

^  A^CtC»  l3«  v*^ 
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Je  (çai ,  mon  Dieu ,  <juec'ejlm  vain  que  la fmùnelk  veille 
aux  portes  de  la  J'aille  fi  vousntlagarde^  •  ;  veillez  donc  (ans 
ceflê  ,  Seigneur ,  avec  cette  époitfe  fidèle  fiir  toutes  les 
avenues  de  cet  afyleJàcré*  Oui,  ma  chère  Sœur,  je  vous 
Tannonoe  de  &  part*  Vous  ne  veillerez  jamais  toute  lèule* 
Iiétoitavecvousquand.vous  avez  choi/î  la  meilleure  part , 
&  elle  ne  vous  fera  point  ôtée  •*.  Vous  l'efperez  fans  doute 
fur  ce  qu'il  a  déjà  fait  potir  vous  ;  &  pour  vous  en  affurer , 
voyons  ce  que  vous  devez  pour  lui.  Ccilia  (èconde 
partie  de  ce  Dilcours. 

,S  E  C  0  N  D  POINT, 

0^  U  AND  Dieu  couvroit  Kraël  des  aîles  de  (à  provi- 
dence i  quand  pour  le  tirer  de  l'efclavage  il  humii:()it  ii  us 
]m  le  fiiperbe  Pharaon  »  &  que  pour  lui  fiidliter  le  paiTage 
àune  terre  de  bénedidion ,  iîouvroitla  mer  Ibiv  &s  pie<£  » 
&.qu^  la  tefêtmott  lôus  fis  eAnen^s  ;  quels  penfez-vous  » 
Chrétiens ,  que  fulfent  pour  lors  les  defleins  de  Dieu  fiir  ce 
Peu^  ?  Ëtoit-ce  de  lui  ménager  dans  le  défert  un  tranqui- 
le  repos  ,  &  de  rentretenir  dans  une  molle  oifîveté  ?Tant 
de  mijacles  n'euflent-ils  donc  abouti  qu'à  faire  de  ce  peu- 
ple fevorifé ,  un  peuple  oifif  &  fènlUel  ?  C'étoit ,  dit  le  Pro- 
phète ,  pour  apprendre  i  l'Univers  que  le  Dieu  d'Ifrael  éioit 
grand ,  &  quefon  peuple  étoit  reconnoilTant  &  fidèle ,  ut 
difcam  gentes  quo/IÙm  nu^^nu  l^mhtus  ,  &  quoniam  fidelis 
pondus  ejut, 

...  • 
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De  même  quand  Dieu  délivre  une  ame  de  rcfcla^'age 
du  démon  ,  quand  pour  lui  ouvrir  le  pallagc  à  la  vertu  ,  il 
fulpend  les  flots  des  pafTions  humaines ,  croyez-vous  que 
ce  foît  pour  lui  faire  trouver  dans  la  religion  les  douceurs 
&L  les  commodités  duiîécle  ?  Tant  de  précautions  n*abou- 
titoienc- elles  qu*à  renfenner  dans  un  doitre  des  iîUes 
auifi  monddnes  que  celles  qu'elles  quittent  ?  Sages  du 
monde ,  c*eft  pour  vous  apprendre,  que  Iç  bias  de  Dieu 
n'eft  pas  racourd ,  qoll  brife  encore  les  cceurs  comme  il 
brifoit  les  rochers  ,  Se  qu'il  y  a  encore  parmi  les  Chré- 
tiens des  ferviteurs  fidèles ,  ut  difcant  gentes  quoniam  ma- 
gnus  Donùnus ,  &  quoniam  fidelis  populus  ejus.  Mais  pour 
répondre  à  ce  grand  deflêin  &  à  cette  heureufe  vocation , 
il  faut  que  la  charité  en  foit  le  principe  ,  &  que  la  perfé- 
verance  en  foit  la  fin  ;  voilà  ,  ma  chère  Soeur  ,  les  deux 
grands  devoirs  que  vous  avez  à  remplir. 

Cependant  il  faut  l'avouer ,  Chrétiens ,  la  vérité  ne  ré- 
pond pas  toujours  aux  apparences ,  &  en  quittant  le  mon- 
de on  n'en  quitte  pas  toujours  rattachement  &  Tamour. 
Une  ikge  précaudon ,  un  effint  de  la  raiion  nous  en  âit 
triompher.  Mais  hélas  !  lâches  vainqueurs  ,  nous  nous 
plaignons  bientôt  de  notre  viéloire.  On  fort  de  TE^)^ , 
mais  on  n*en  fort  qu*à  regret.  Le  cœur  iè  refiiiè  au  Àcri- 
fice  que  la  m  ni  n  ell  contrainte  d'offrir.  Uidolebrifêe  nous 
attendrir,  &  en  lui  refiiiànt  nos  adorations ,  nous  lui  don- 
nons fouvent  bien  des  larmes.  Partage  injuiîçux,  mélan- 
ge adultère  de  la  chair  &  de  l'efprit ,  de  la  nature  &  de  la 
grâce  ,  puiïïîez-vous  n'avoir  point  ici  de  part  !  Dieu  ,  ma 
cheie  Sœur  ,  ne  veut  point  d'un  iàcriûce  tmparâût  »  & 
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oil  le  cœur  de  la  vîflime  ne  fe  trouve  pas. 

Ainiî  donc  quand  une  amç  fidelle  &  genôreufê  veut 
offrir  à  Dieu  un  lacrifice  de  bonne  odeur  ,  il  faut  qu'elle 
élevé  fes  defirs  &  fes  vues  au-defliis  de  t  us  les  motifs  hu- 
fiiains  :  il  Êiut  qu'elle  monte  avec  Eiie  dans  le  chariot  ra- 
pide qui  la  tranfporte  dans  le  ùia  de  Dieu ,  qu'elle  regar- 
de le  inonde  qu'elle  quitte ,  mbins  comme  un  piège  à  Ton 
fidut,  que  comme  un  obibde  kGm  amour  :  il  faut  qu'elle 
n'enviiage  dans  les  biens  qu'elle  abandonne  ,  ni  la  vanité 
qui  les  accompagne ,  ni  l'impiété  qui  les  fuit,  ni  le  vuide 
affreux  où  ils  nous  laiflent  ,  ni  l'embarras  qu'ils  nous 
donnent ,  ni  les  crimes  où  ils  nous  portent  :  il  lui  doit  i\if- 
fire  de  fçavoir  que  ces  biens  &  ce  monde  fiinelles  iont 
les  eimemis  du  Dieu  qu'elle  adore  ,  &  qu'ils  mettroient 
entre  eux  &  elle  une  barrière  fatale  qui  les  fépareroit  pour 
jamais.  Ah  ,  Seigneur  ,  périile  donc  mille  fois  tout  ce  qui 
pourroit  m*éIoigner  de  vous  l  Le  monde  fut-il  encore  plus 
dangereux  qu'on  ne  me  le  dépeint  »  je  ne  veux  devoir  mon 
amour  ni  à  fes  {uégies ,  m  à  les  perfidies.  Que  ce  Toit  un 
volage  qui  nous  quitte  ,  ou  un  ingrat  qui  nous  oublie  , 
que  (es  biens  /oient  faux  ,  qu'ils  foient  véritables  ;  il  ofo 
vous  haïr ,  Seifrneur ,  cela  me  fufiit  pour  faire  avec  lui  un 
divorce  éternel.  Il  abhorre  vos  maximes ,  j'abhorrerai  les 
Tiennes.  Ah  !  que  ces  murs ,  que  ces  grilles  facrées  feront 
déformais  précicufes  à  mon  amour ,  puifqu'elles  me  défèn» 
dent  &  me  fêparent  d\m  eniKmi  qui  vous  hùt ,  &  que 
vous  haîÛez. 

Mais  fi  la  charité  doitprélènter  à  Dieu  le  ikcrifice  qu'on 
lui  ofbà ,  il  faut  aufli  que  la  petiS^vetance  l'achevé  ;  Bieu 
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veut  qu*on  marche  d  un  pas  égal  dans  fes  voyes  ,  &  que 
Javiétime  toujours  vivante^  toujours  mourante  ne  pren- 
ne de  nouvelles  forces  que  pour  faire  durer  fon  facrifice 
au/H  long-tems  que  fa  vie.  Je  ne  vous  le  diflimule  point  , 
ma  chère  Soeur  ,  les  Saints  ne  font  pas  des  pcrfonnages 
d'un  jour  ;  c'efî:  l'exercice  de  toute  la  vie  &  de  toutes  les 

(  heures  ;  elles  y  font  toutes  comptées  par  autant  de  règles  , 
&c  toutes  doivent  être  remplies  i  car  telle  cil  lafaintetc  de 
1  état  religieux  ,  qu'elle  exige  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  ,  &  veut  qu*on  aille  fans  cefiê  de  vertus  en  ver- 
tus. Ce  devoir  eft  grand ,  ma  chère  Sœur ,  &  vous  fèii- 
tiiez  plus  d'une  fois  qu*une  loi^e  confiance  eft  un  bng 
euviage  >  qu'une  courte  mort  coûte  iôuvent  moins  qu'une 
longue  vertu ,  &  que  le  martyre  n'eft  pas  toujours  fi  rude 
que  la  perféverance.  Mais  raflurez-vous ,  vous  ferez  fou- 
tenuë  dans  ce  faint  afyle  par  la  main  puiiTante  qui  vous  y 
a  conduite ,  par  la  (àinteté  du  lieu  ,  &  par  la  force  des  bons 
exemples.  Vous  y  ferez  armée  du  bouclier  de  la  foi ,  du 
cafque  du  fàlut ,  du  glaive  de  la  pénitence ,  Se  de  toute 
l  armiire  céle(\e  ,  pour  combattre  &  pour  vaincre  tous  les 
ennemis  de  votre  ialut.  Mais  enfin  c'eft  là  votre  partage , 

'  ma  chère  Sœur  ;  vous  ne  devez  plus  vous  attendre  qu'à 
iouffrir  ou  à  mourir  ,  &  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  vous 
remporterez  une  pleine  victoire  fur  le  monde  que  vous 
avez  quitté  ;  Aac  eft  v'Sona  fttm  vmae  mmdum  *  ;  c'eft 
f exemple  que  Jesus-Çarist  vous  a  donné  pendant 
le  couisde  ùk  vie  mortelle.  Vous  allez  aujourd'hui  le  preiK 

^  I*  Imt*  a  jr*  1» 
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dre  pour  époux  ,  &  par  là  vous  vous  engagez  à  partager 
avec  lui  toutes  Tes  douleurs. 

Aufli  le  lit  nuptial  qu  il  vous  a  préparé  c'eft  la  croix  , 
6c  en  attendant  qu'il  partage  fa.  gloire  avec  vous  ,  il  n'a 
point  de  gages  plus  précieux  à  vous  donner  de  £>n  amour. 
Mais  grâces  immortelles  lui  en  ibtent  rendues ,  il  paroit 
hien  que  votre  ardeur  répond  à  la  fienne ,  &  âéja  je  vois 
que  vos  yeux  commencent  k  (é  laiJèrde  cet  appareil  de 
pompe  &  de  grandeur  qui  vous  retarde.  C'en  efl  donc 
,  Êdt ,  ma  chère  Sœur  ;  vous  allez  donc  enfin  abandonner 
cette  terre  où  vous  êtes  née  ?  Parents ,  amis ,  douce  liber- 
té ,  flateufes  efpérances  d  etablillement  &  de  torrune  , 
tout  va  donc  finir  pour  vous  ?  N'en  fove/.  point  attendris  , 
Chrétiens  ,  foyez-en  plutôt  confondus  ;  en  vous  quittant 
elle  fçait  qu'elle  ne  quitte  que  des  dangers  &  des  miferes  ; 
quelques  plaiiirs  p^ut-étre ,  mais  qui  durent  û  peu ,  qui 
laflént  fi  vite',  &  qui  ne  lailTent  que  des  regicts.  Ganle 
donc  ta  compaifion  pour  toi-même ,  monde'aveugle ,  ce 
n  eft  pas  aux  pécherôs  j^lalndre  les  Saints.  Filles  de  6a- 
liylone,  nepleurez  donc  pas  fur  elle  ;  pleurexfitr  vous  tou- 
tes feules  ,  &  ne  foyez  touchées  que  de  vos  propres  mi- 
feres. Imaginez-vous  deux  vailTeaux  ;  un  vcnr  favorable 
a  poulîé  l'un  dans  le  port ,  &  voilà  l'autre  en  pleine  mer 
devenu  le  jouet  des  vents  &  de  l'orage  ,  &  tout  prêt  d'ê- 
tre englouti  i  je  vous  le  demande  ,  dam  lequel  voudnez- 
vous  être  ? 

Mais  de  bonne  foi ,  filles  du  fiécle ,  ibutiendriex-vous 
bien  le  parallèle  qu*on  feroit  de  votre  état  &  de  celui  de 
cette  geneieu&époulè  de  Ies  V  s-C  H  at  SX?  Ileft  vtai 
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qu'elle  ne  pa£kra  pas  ù.  vit  dans  un  cercle  étemel  d*oca(> 
pations  fiivoles  »  où  Ton  ne  fe  fait  ni  un  foupule  de  don^ 
ner  de  la  paflion  ,  ni  une  honte  d'en  lecevoir.  Il  eft  vrai 
qu'elle  ne  fera  pas  Tinquiétude  de  toute  une  viUe  »  ni  for* 
gueil.de  fouce  une  Emilie  ;  que  Ces  yeux  ne  lêront  pas 
{ans  cefTe  occupés  à  faire  l'efpérance  des  uns ,  ou  le  dél- 
efpoir  des  autres  ;  que  fes  mains  ne  feront  pas  inimités  à 
fe  fervir  habilement  des  fêcrers  d'un  art  qui  donne  ce  qu'a 
refufé  la  nature  ,  ou  qui  répare  l'outrage  des  années.  Il 
eft  vrai  qu  elle  ne  verra  pas  autour  d'elle  une  foule  de  fé-  , 
j  dufteurs  qui  vous  méprifent  fi  vous  n'êtes  pas  vertueufes  , 
&  qui  vous  quittcnr  ii  voui  1  êtes.  Mais  parmi  tout  ce  ira- 
cas  ,  rendez  gloire  à  Dieu ,  filles  iqondaines  ,  êtes- vous 
bien  tranquilles  ?  Panni  U»  volontés  que  vous  captivez , 
|i*étes-vous  pas  les  premières  captives  ?£ftes-vou$  même 
toujours  heureuiês  dans  vos  funeftes  paffions  ;  &  vos  bon- 
tés ne  font-elles  jaouis  d*ingrats  ?  Mais  que  ^ra-ce  donc 
û  le  ctioie  eft  d'accord  avec  le  crime  ?  Infeniëes  !  à  quoi 
aboutira  cette  fatale  fêli^té  ?  Le  ifKonde  qui  vous  enchante 
ne  peur  il  pas  vous  échapper  à  tout  moment  ?  La  mort  , 
Faffreufe  mort  ne  brifèra-t-ellc  pas  un  jour  ces  chaînes 
que  la  charité  va  briier  aujourd'hui  à  meilleur  titre  ?  Mais 
n'allons  pas  fi  loin  ,  la  vieillefle  ne  fera-t-elle  pas  pour 
vous  plus  cruelle  que  la  mort  ?  Malheureufes  !  que  ferez- 
vous  alors  ?  Femme  de  Babylone  ,  quand  la  coupe  en- 
chantée dont  tu  enyvrois  les  foiblcs  mortels  te  lèra  tom- 
bée des  mains ,  quelle  lera  ta  refTource  ?  Arbre  dépouille  , 
qui  fera  le  voyageur  qui  voudra  le  repofèr  à  ton  ombre  ? 
Idole  flétrie  6l  briicc ,  où  trouveras-tu  des  adorateurs  ^ 


S  E  R  M  O  N  S. 


Cruel  embarras  de  la  vanité  que  tu  confoles  !a  vertu  ! 

11  n'en  fera  pas  ainfi  de  votre  lort  ,  ma  chère  Sœur  , 
répoux  que  vous  choifîflez  aujourdliiii  ne  changera  point 
pour  vous  ;  vous  n  avez  rien  à  craindre  -de  £m  înconftan* 
ce  ni  de  iâ  durée  ;  il  eft  le  peie  4ies  fiécles  >  &  iôn  nom 
cft  rimfliuable  &  féeemel  :  d*tm  autre  côfé  le  temps  ni  les 
années  ne  vous  apporteront  ni  rides  ni  flétriffures  qui  dé- 
plaiâftt  à  fes  yeux.  Vi£èiine  mourante ,  vousnelui  plaitez 
jamais  tant  que  dans  vos  <lermers  fini^irs.  Vous  allez  au^ 
)ourd1iui  tout  quitter  pour  lui  y  mab  il  fçaura  bien  vous 
rendre  le  centuple  de  ce  que  vous  quittez  *.  C'eft  lui-mê- 
me qui  vous  en  fait  la  promefle.  Promeffe  infaillible ,  puis- 
qu'elle eft  f^^rtîe  de  la  bouche  de  la  vérité  même .  Promelîe 
déjà  accomplie  par  le  repos  de  votre  ame ,  par  la  ferveur 
de  la  pieté  ,  par  la  douceur  des  confolations  célefles ,  par 
la  joye  de  vous  voir  dans  une  fainte  &  illuftre  mailon  où 
vous  trouverci  un  avant-goùt  des  délices  de  l'éternité ,  &. 
mille  fois  phis  d*attnûts  dans  la  vertu  que  dans  toutes  les 
folles  foyes  du  fiéde* 

A  toutes  ces  conibladons  que  cette  Vierge  chrétienne 
trouve  dans  le  bonheur  de  ibn  état ,  j*ajoute  encore  , 
Madame  ,  celle  que  Votre  Alteflê  Séréniifime  lui  pro- 
cure aujourd'hui ,  en  honorant  cette  cérémonie  de  (cm  au- 
guile  préiènce.  Mais  en  fécondant  ainfi(bn  zélé  »  onjpeot 
bien  dire  que  vous  relevez  l'éclat  de  votre  propre  grandeur 
par  cduique  vous  donnezàiapieté  :  enluidonnantle  voile 

*  Omnis  qui  rdiqucrit  dcmiiin  atttpttreni  autmiticiD*  cenn^oai 
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qiâ  la  con&cre'à  Jesus-Chkist  ,  vous  coofiicrez 
vous-même  vos  mains  pieu&s  déjà  tant  de  fins  fànâifiées 
par  l'amour  ;  &  en  vifîtant  cette  terre  iâtoie  &  arrofée 
du  fang  de  tant  de  martyrs  ,  vous  venez  renouveller  vo- 
tre ferveur,  &  animer  celle  de  tout  cet  Auditoire.  Ceil 
ainfi  ,  M  A  D  A  M  E ,  qu'en  joignant  l'humilité  chrétienne  à 
toutes  les  grandeurs  qui  vous  environnent ,  vous  attirerez; 
lîir  vous  &  iiir  toute  votie  augufte  âmîUe  les  g;races  & 
les bénédîâioiisdtt Ciel,  que  je  vousibohahe  àttnis ,  mes' 
<Âen  Fims  »  «a  iioift  du  Fere  9  &  du  Fils  »  du  Saint 
£4»ît. 
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SERMON 

FOUR  L'ASSOMPTION, 

PRÊCHÉ  DANS  L'EGLISE  PAROISSIALE 

DE  VERSAILLES. 

Vent,  Spo/tfa  ma ,  vent  de  Liban» ,  vem  cvronaberit. 

Venez»  mon  Epoalè ,  vcneidttlilNUiaVcpai»  VQf^ 

ferez  couronnée. 

Ces  Pêniu  font  tiritt  d»  Cmtifu  du  Ctnùfifs»  Çtoft  ij. 

Monseigneur^» 


Ce  Lilban  d*oh  le  Saine  E(prit  la  ledre ,  c*eft  le  monde  i 
c'eft  cette  région  malheuieii&oiiregne  le  péché ,  oîi  l'im- 
piété Qîomphe  9  oùTinnoceitce  eft  opprifliée  »  la  juftke 


E  T  T  E  Epoufe  bienheureufe  que  l'Epoux 
célefte  appelle  du  Liban  pour  être  couron- 
née ,  c'eft  l'ame  fidelle ,  qui  après  avoir  pafie 
dans  les  larmes  les  jours  amers  de  Ton  exil , 
voit  enfin  arriver  ^poux  qu'elle  aime ,  avec  cette  cou- 
ronne iinmottdle  qirïl  lefervok.à  la  fidélité  &'  à  ion 


P  Monfù^ncur  le  Comte  de  Ca ajlo lo i (. 
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eaptive ,  &  la  fd^n  tgnocée  ou  combatiiie.  Moud* 
trompeur  qui  nous  i&ltiit  ;  moïKle  tentateur  qui  nous 
ëprouve  ;  inonde  tyran  qû  nous  opprime  ;  monde  perfi* 
de  qui  nous  trahit  ;  monde  ingrat  qui  nous  oublie;  mon- 
de »  trifle  défert  ;  Liban  fauvage  d'où  l'amour  plutôt  que 
la  mort  enleva  Marie  p  &  d*<À  l'Epoux  célefle  l'appelle 
aujourd'hui  pour  être  couronnée  ;  yaâ  de  Ltiano  ,  veni 
tbronaberis, 

Aufii  TEglire  toujours  conduite  parl'efprit  d'intelligen- 
ce qui  l'anime  ,  célèbre  le  triomphe  de  Marie  dans  le  mê- 
me jour  qu'elle  honore  fa  mort.  Elle  regarde  fon  trépas 
comme  le  fondement  de  ia  gloire.  Cet  écueil  fatal 
toutes  les  grandeurs  du  monde  viennent  fe  briler  ,  le 
tombeau ,  £it  Toccafion  des  grandeurs  de  Marie  ;  Ton  bon- 
heur conunença  oii  le  nôtre  finît  «  &  le  fit  des  mourans  , 
qui  cil:  pour  les  pécheur»  le  premier  théâtre  de  kuis  ibp- 
ptices,  &  le  premier  tribunal  oii  ils  fi>nt  jugés ,  fut  pour 
la  Sainte  Vierge  comme  un  char  de  triomphe  où  elle  re*> 
çut  cette  couronne  immortelle  qui  lui  étoit  deitinée.  . 
•  Ceft  donc  de  cette  mort  glorieulê  que  je  viens  vous  en- 
tretenir aujourd'hui  ,  Chrétiens  mes  frères  ;  mort  glorieu- 
se ,  oîi  la  Sainte  Vierge  efl  exempte  de  toutes  les  humilia- 
tions de  la  mort  ;  mort  glorieule  où  la  Sainte  Vierge  trou- 
ve la  manitellation  de  ià  gloire  &  de  fes  grandeurs  ;  en  un 

1 

1 

mot  le  triomphe  de  Marie  dans  toutes  les  circon  flan  ces 
de  fa  mort  &  dans  toutes  les  fuites  de  <â  mort ,  fera  tout 
le  fujet  de  ce  Difcours  ;  mais  avant  que  de  vous  la  mon- 
ter dans  h  gloire  »  commençons  par  la  fkluer  pleine  de 
grâce ,  en  lid  di6flt  avec  F  Ange ,  Avê  Mada* 
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X-/  A  mort  reixterme  pluiieurs  idées  qui  la  rendent  re- 
doutable à  tous  les  pécheurs.  Une  idée  de  néce/Tité  ,  un« 
Idée  de  dépouillement  ,  &  une  idée  de  jugement  &  de 
•condaionation  i  une  idée  de  néceflitc  qui  rend  la  mort  in» 
voiomaire;  Eoe  idée  de  dépoiiâleiiiem  qui  la  rend  vio? 
Iei»e&  cfuelle  ;  &  une  idée  de  ;ugemeiic&  de  condanH 

■  iMa»  bnmtiêdépouiUefpouraiiiiîdne»^ 
lioncurs  en  approchant  de  hSaintt  Vierge.  Marie  meurt 
pluspsvlaforce  de Ibaaieour  que  par  la  rigueur  de  la  loi  i 
Marie  meurt  fans  rien  perdre  de  ce  qu'elle  pofledoit  ; 
Marie  meurt  dans  1  heureuTe  fécurité  de  la  gjôiie  6c  .des 
récompenfcs  qui  rattendent. 

Pour  vous  faire  tsâmx  fentir  la  première  prérogative 
fk  la  iBoit  de  la  Sâiiite  Vierge  ,  ou  Tainour  eut  luxant  dé 
part  que  ia  rigueur  de  lH  loi ,  repr^fèntciz^vous  d'un  côté 
cette 

de  Tautre  cet  aoiour  invincible  qui  nous  atache  à  b  vie^ 
Nous  ponooi  dans  nous-même^4«4ilcfirsii|nslm  de  vi- 
vre toujours  t  &  une  réponfe  de  mort  qui  nous  jfyertit  fans 

urefle  qiul  faut  mourir.  Trifte  condition  de  l'homme  !  il  n« 
cherche  daas  tout  ce  qui  l'environne  qu'^  fc  conferver  & 
à  fe  tlficndre  ,  &  tout  ce  qu'il  voit  lui  aujuntce  (à  déca» 
dence  6l  ia  lin.  U  ne.  voit  dans  l'iulloire  univerfelle  du 
monde  rien  de  plus  certain  que  la  mort  de  tous  ceux  qui 
pnt  y^cu  i  cettç  loi  ^ta|e  (1^  |4  mort ,  il  la  voit  gravée/ur 
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le  tombeau  des  Princes  &  des  Rds  de  tous  les  fiéeks.  Le 
fils  la  voit  écrite  fitr  le  îniût  de  ton.  pat ,  le  pere  en  voit 
finivent  Texécution  for  la  téie  de  iês  eoÊins.  Cette  mort 
qu  il  fuit  par  tout  »  il  la  trouve  &  dans  fair  qu'il  tefpire  > 
éc  dans  les  aliniens  qui  le  noutridèot ,  &  dans  les  lemedes 
qui  le  ^liguent ,  &  dans  les  élemens  qui  le  comporent  ; 
&  après  avoir  évité  les  plus  grands  périls  ,  les  enibfâ&* 
mens  ,  les  natifrages ,  le  fer  &  le  poifon  ,  il  trouve  tout 
cela  dans  lui  même  ,  j<»  veux  dire  ,  dans  le  principe  de  (k 
vie  ,  qui  fe  conlume  &  fe  détruit  par  (à  feule  fragilité. 
Malheureux  !  de  porter  dans  un  corps  qui  périt,  des  deiirs 
qui  ne  périflent  point ,  &  de  fentir  fon  coeur  éternelle- 
ment combattu  6l  par  i'impuiirance  de  rcHfter  à  la  mort , 
&  par  une  volonté  toujours  déterminée  de  ^  en  défendre. 

Mais  ce  qui  fait  la  peine  &  ibuvent  le  défefpoir  des  pé- 
cheurs ,  fit  la  joye  éc  la  codblation  de  la  Sainte  Vierge. 
L*aii£t  fiitalperdit  en  quelque  namere  la  force  contieelle. 
Tu  mourras  la.  main  de  la  mon*  ,  dit  Dieu  au  premier 
pécheur.  Mais  vous ,  Hlfe  de  FEtemel ,  meie  du  Verbe 
incamé ,  de  quelle  main  mouf^vous  ?  Je  vais  vous  fap- 
pfendre* 

Afluerus  ,  Roi  févere  ,  mais  fenfîble  au  mérite  ,  avoit 

fait  une  loi  cruelle  qui  deffendoit  à  tous  fes  fujets  d'appro- 
cher de  fon  trône  fans  un  ordre  particulier.  Cette  loi  n'a- 
voit  jamais  été  violée  impunément ,  &  une  curiofité  in- 
difcrete  étoit  promptement  fui  vie  de  la  mort.  Cependant 
Efther ,  dont  les  charmes  innocens  avoient  gagné  le  cœur 

ê 
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du  Roi ,  touchée  des  malheîirs  dont  les  Jinfi  éioieiic  me- 
nacés ,  s*apf)tochà  iàm  être  mandée  «  de  ce  trâne  homi* 
dde.  Mais  n'appréhendéz  rien  ,  Chrétiens  mes  frères  « 
cette  liberté  qui  devoir  lui  coûter  la  vie  ,  ne  lui  coûta 
qu'une  légère  &  courte  déÊullance.  Voilà  limage  &  là  fi- 
gure de  la  mort  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  pécheurs  ne  peuvent  s'approcher  du  trône  du  Très- 
Haut  avant  que  de  mourir  Voici  cependant  Marie  qui 
s*en  approche  ,  mais  comme  elle  a  trouvé  grâce  devant 
fbn  Seigneur  ,  cette  loi  de  néce/Hré  devient  pour  elle  une 
ioi  d'amour ,  Marie  mourra  ,  mais  ce  lera  par  les  mains  de 
la  charité  ^  Ta  mort  ne  fera ,  comme  la  défaillance  d'£f< 
ther  ,  qu*un  doliz  évanoinflêment  ;  elle  la  iiappe  fans  la 
bleflêr,  elle  hii  donne  le  coup  mottel  âns  &  6iie  fendr , 

cette  mort  fi  cruelle  pour  tous  les  hommes ,  devient 
pour  Maiie^ians  violence  «  auflî-bien  que  fims  dépouille* 
ment* 

Comme  la  mort  n*a  point  d'empire  fur  ks  veitus  «  & 

que  la  Sainte  l^erge  n'étoit  riche  qu'en  grâces  6c  en 
mérites ,  elle  ne  put  lui  rien  ôter  que  des  mifêres  ,  & 
ne  fît  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  priver  de  fes  larmes.  En 

effet  ,  qu'avoit-elle  à  quitter  ?  Fille  de  David  ,  fn  no- 
blelTe  étoit  tombée  en  roture  ;  mere  du  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre  ,  elle  ne  trouve  dans  Bethléem  qu  utic  re- 
traite humiliante  pour  afyle.  Elle  ne  voit  dans  le  mon- 
de entier  qu'un  calvaire  univerfel  &r  toujours  fangîant. 
Elle  ne  voir  dans  les  hommes  que  des  pécheurs ,  ou  des 
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compfioes  de  h  non  de  ibn  Fili.  EI|e  a  tmijon»  de« 
vant  les  yetti  ce  Fils  adorable  asaM  ùsr  la  croix  »  & 
Ç9  fijwenir  cruel  lui  Éût  ûmffnT  touf  à  b  fois  tous  les 
tourmens  de  la  oioit  de  fontes  les  rigueufs  de  famour  ; 
mais ,  confblez-vous  ,  Vierge  (kinte ,  it  vous  avez  tant 
Oniffert  en  voyant  mourir  ce  Fils  fi  cher  ,  vous  ne  fouf- 
irrirez  rien  en  mourant  vous-même.  La  mort  vous  ren- 
dra ce  que  la  mort  vous  a  enlevé  ,  &  loin  de  vous  dé- 
pouiller, elle  ne  fera  que  vous  enrichir, 

Enfam  des  hommes ,  miiêrables  mortels  !  il  n'en  ièra 
pas  ainfi  de  votre  mort  ;  comme  vous  ne  mettez  votre 
confelatioii  que  dans  le$  biens  de  la  terre  ,  vous  de- 
vez vous  itttendre  à  tetSeesk  toute  |a  violence  &  toute 
ramettiane  de  la  mort  »  par  ce-dépoiiilleineiit  &  cette 
pudké  aAeulè  où  elle  vous  rédima  un  jour.  Enedèt  ^ 
il  n*cii  eft  pas  de  la  mort  tomof  éf»  pnes  niaux  dé 
la  vie.  La  pauvreté  ne  nous  prive  que  des  ricliefo'  ^ 
Psffliâioft  tiotdrfe  <fm  m»  plaififs  ^  la  iMladie  ne 
lieus^teque  laiânté  ;  nais  la  mort ,  FinipitoyaUe  mOrt| 
inous  enlevé  tout.  Inexorable  à  nos  regrets  ,  elle  em^ 
porte  avec  elle  &  le  corps  &  le  Vêtement ,  &  Ja  coo^i 
tonne  &  le  oionarque ,  &  la  tiare  &  celui  qui  la  porte  ; 
jc'eft-à-dire  ,  que  tout  ce  monde  périt  pour  un  homme 
qui  meurt.  Le  folei! ,  les  étoiles  ,  les  -pp.hk ,  les  trônes  , 
la  terre  entière ,  rout  lui  échappe  ,  tout  difparoît  ,  tout 
fond ,  tout  s'anéantit  pour  lui.  Le  ciel  &  la  terrt pajfe/vnt , 
dit  rEcrinire  ,  &  après  un  nombt-e  de  malheureux  jourti 
paiTés  dans  l'oubli  de  ion  devoir  &  de  fon  ialut  , 
yiem  une  ni^  y  dit  ie  Seigneur  >  où  j^ajonns  ne  peut plu^ 
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intvailler*,  O  nuit  défaflreure  !  pendant  laquelle  le  pé- 
cheur ,  dont  la  vie  ii'avoit  été  qu'un  fommcil  ,  qu'un 


veille,  &  revient  comme  dune  léthargie  profonde  d'oil 


d'une  ftiite  étemelle  ,  &  le  iaUier  tout  leux  devant  fon 
Dieu  Se  fon  Juge  dans  rattente  ouelk  de  fk  condamna- 
don  6c  de  £>n  jugement* 

Et  void  ,  mes  Ficits  ,  fe  momeoc  fe  plus  ledoiné 
delamoft,  &  ce  qoi.enteiulfe  fonmeUi!  amer  &:ô 
délblant.  Car  enfin  û  la  mort  ne  fiûfint  que  nous  dé- 
poiiiller  de  nos  biens ,  l'expérience  que  nous  aurions  £ûte 
de  leur  fragiUté  ,  ou  de  leur  infuffilànce  à  nous  rendre 
heureux  ,  nous  confoleroit  de  nos  pertes  ;  mais  le  mal- 
heur elt  qu'après  avoir  tout  perdu  ,  nous  avons  encore 
tout  à  cramdre.  Ce  n'eft  pas  ce  que  nous  quittons  qui 
doit  le  plus  nous  allarmer  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  troi>* 
ver  ;  c'eft  ce  nouvel  ordre  de  choies  qui  va  fe  préfèn- 
1er  à  ttoas  ;  ce  fi»t  ces  eijsaces  hauaeaS»  de  réierobé 
dans  fefifueUes  nous  albns  entier  ;  rhoaunei  dit  l'Ecri» 
ttie«  na  à  la  findamfeniBiibndeibaéttrnbé.  JUr  A9- 
mo  in  Jomum  atemitadt  fm**.  Mais  hélas  !  quand  il  e& 
fiir  le  point  de  partir ,  que  d'objets  alors  fê  raffemblent 
pour  fon  fupplice  ?  frappé  de  la  crainte  d'un  Dieu  jufte 
dont  iî  a  la  préfence  à  foutenir  ,  d'un  Dieu  puifTant  k 
qui  rien  ne  peut  réiiiter*  d'un  Dieu  iâim  devant  j 


*  Vetutnoxq'i3ndoQeinopoicfiopcnfi/«iM»<w^i^^ 
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les  deux  mêmes  ne  £bnt  pas  affiss  purs  ?  que  de  trif 
tes  ,  que  d'effrayantes  idées  rkaoent  aiofs  troubler  Ton 
efprit  ?  accablé  de  Tes  maux  ,  plus  encore  de  fes  cri- 
mes ,  fans  remède  pour  fa  fanté  ,  peut-être  fans  efjDé- 
rance  pour  ion  laiut  ,  il  fent  qu  li  ne  peut  plus  vivre  , 
il  n  ofe  mourir.  Défefperé  du  pafle  ,  tourmenté  du 
préiènt  ,  &  plus  épouvanté  de  l'avenir ,  il  ne  voit  de 
toutes  parts  que  d'aâreux  précipices  ;  au-defTus  de  lui 
un  Dieu  courroucé  ,  devant  lui  le  monde  qui  lui  échap- 
pe ,  fous  les  piedi»  à&i  abimes  ouverte  ik.  prcLi  à  Ten-. 
gloutir* 

Dans  cet  état  »  dans  ce  cniel  état,  mes  c^ets  Frères , 
mettez  le  prix  à  vos  Uens  &  à  vos  platfirs.  Voyez  fi  ces 
Uens  fi  chêis  que  vous  avec  acqins  avec  tant  de  iiieufs , 
que  vous  poflèdex  avec  tant  dinquiétudes ,  &  qui  à  la 
mort  déchireront  fi  cruellement  votre  cœur  ;  voyez  » 
dis-je  ,  fi  ces  l»ens  &  ce»plaifiis  fiuieAes  métitent  taoc 
de  foins  &  tant  d'attachement  ? 

Etrange  ftupidité  î  déplorable  aveuglement  des  boni* 
mes  l  on  meurt  comme  on  a  vécu ,  dit-on  tous  les  jours  ; 
on  convient  de  cette  terrible  vérité ,  8^  perfonnc  n'a  la 
force  de  ic  YàppViquev  à  foi -même.  Lorlqu'un  Iiomme 
du  fiécle ,  du  fein  de  la  volupté  ,  d'une  jeuneflc  &  d'une 
fortune  floriflaiites  ,  cft  (bbitement  enlevé  au  monde  , 
&  qu'après  avoir  donné  pendant  fa  vie  un  fpeftacle  de 
vanité  ,  il  donne  à  fa  mort  un  lpe6lacle  de  terreur  ; 
chacun  en  ell  frappé  ;  on  tremble  fiir  les  fuites  d'une 
mort  fi  terrible,  ^h ,  malheureux  !  tremblez  pour  vous  ; 
fÇ]^  iQarche^  finr  les  pas  de  cdui  dont  la  chl^  vient 
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de  vous  ertrayer  ,  &  vous  ne  craignez  point  de  tom- 
ber dans  l'abîme  où  il  s'eft  perdu  ?  tout  retentit  encore 
de  ce  coup  mortel  qui  vient  de  frapper  cette  ame  pé- 
eherefTe  ,  &  vous  ne  ibngez  qu  à  vous  revêtir  de  lès 
dépoiiilies ,  vous  briguez  ùl  place ,  &  vous  ne  redoutez 
pas  ù>n  fi>n  ?  vaSanBt ,  jatqak  quand  oubCetez-vous  que 
TOUS  (etcz  peut-être  bientôt  Folijet  de  cette  inutile  pi- 
tié ,  de  cette  vahie  teneur  qui  vient  de  vous  &m  trenh 
hier? 

Mais  pourquoi  troubler  ici  par  de  fi  trîfles  réflexions 
cette  heureufe  fccurité  de  la  Sainte  Vierge  aux  appro- 
ches de  la  mort  ;  pardonnez  ,  Vierge  fainte  ,  vous  n'y 
perdrez  rien  de  votre  ejloire  i  plaindre  &  déplorer  la 
mort  des  pécheurs  ,  t  eft  faire  Téloge  de  la  vôtre.  En 
efiet»  Chrétiens,  k  Sainte  Vierge  étant  née  ,  &  ayant 
toujours  vécu  &n$  péché ,  &  toujours  dans  la  plénitude 
de  la  giace ,  elle  n*avoit  rien  à  craindre  de  la  mort , 
que  &s  retaxdemens.  Mere  de  Dieu»  quel  titre  pour  ne 
pas  demeurer  plus  long-tems  inconnue  fur  la  terre  ! 
Ancres  du  ciel  vous  voulûtes  fans  doute  recevoir  fes  der- 

o 

niers  foupirs  ,  du  moins  vous  ne  pouviez  jamais  avoir 
une  Reine  plus  titrée  ,  hâtez -vous  donc  de  la  fervir  & 
d'honorer  ion  triomphe  en  la  conduilànt  vous-mêmes  au 
trône  qui  lui  eft  préparé  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  vent 
fiant  la  feconde  partie  de  ce  Difcouts* 
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SECOND  POINT. 

î  j  A  mort  qui  renverfe  la  fauflc  grandeur  ,  découvre 
la  verirai)le.  Les  Saints  qui  n'ont  plus  d'ennemis  a  crain- 
dre ,  ni  de  dangers  à  éviter  ,  n  ont  plus  befoin  des  (e- 
couis  de  lliumilité  pour  &  ca^er ,  &  iemblable  au  ib- 
leil  qui  Tore  du  nuage  qui  le  couvroit ,  la  brillante  ,  la 
Inimneufe  vertu  pardt  en  quinant  ce  corps  mortel  dans 
toute  fa  beauté  &  dans  tout  ibn  éckt. 

Sur  ce  piindpe ,  que  de  gloire ,  que  de  grandeurs  la. 
mort  va  donc  vous  découvrir  dans  Marie  !  une  gloire 
de  lumière  que  Dieu  communique  à  ibn  corps  glorieux  : 
une  gloire  de  vénération  &  d'hommage  par  le  culte  lé- 
gitime que  nous  rendons  à  Ton  éminente  faînterc  ,  & 
une  gloire  de  puifTance  &  de  proteftion  auprès  de 
Jésus-Christ,  ion  lils ,  qui  nous  la  rend  ,  après 
Dieu  ,  le  plus  digne  objet  de  notre  confiance  dans  les 
prières  &  les  vœux  que  l  Egliie  lui  adrclic.  Trois  fortes 
de  grandeurs  qui  forcent ,  pour  ainfi  dire  »  du  tombeau  de 
la  Sainte  Vierge  ,  6c  dont  elle  ne  trouva  la  mantfefta- 
tion  qu'après  ik  mort. 

Mais  autant  que  nous  trouvons  de  gl^oire  dans  la  morr 
de  Marie  ^  autant  nous  trouvons  dliumiliarions  dans  la 
nôtre*  Après  nous  avoir  tout  enlevé  par  un  dépoiiîlle- 
ment  général  »  elle  n'épargne  pas  même  les  miferables 
reftes  de  notre  mortalité.  Nous  avons  beau  employer 
l'or  &  le  marbre  pour  enrichir  ou  pour  décorer  la  terre 
^lui  couvre  notre  cendre  i  ces  iiiperbes  mauiblées ,  ces 
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inagnifi(|ue$  uimbeanx  que  la  vanité  des  vivans  érige  à 
la  gloire  des  morts  ,  ne  (ont  que  des  trophées  &  des 
triomphes  pour  la  mort ,  &:  ne  fervent  qu'à  loger  pom- 
pculement  les  vers  qui  nous  y  rongent.  Il  faut  que  ce 
corps  de  péché  foit  détruit ,  dit  Saint  Paul  j  il  faut  que 
cette  idole  d'argile  ,  cette  poufliere  fuperbc  qui  s'étoit 
adofée  «  retombe  en  cendre  &  en  poufGere ,  &  devienne 
tin  cadavre  lûdeux  qui  fiiit  horreur  ,  &  qui  &  perd  en^ 
lin  à  nos  yepx, dbns  le  compofi  6c  «lans  le  mélange  de 
l'être  &  du  néant  cpii  n*a  plus  de  nom. 

Mais  confondrons -nous  le  tombeau  &  le  corps  pré- 
cieux de  Marie  avec  les  cendres  &  les  fépiilcres  des 
pécheurs  ?  Non  ,  Chrétiens  ,  non  ,  Dieu  qui  l'a  préfcr- 
vée  du  péché,  l'a  préfervée  de  la  corruption.  Nondab'u 
fanSum  fuum  videra  corrupùonem  *.  Non  ,  répond  Saint 
Jean  Damafcene ,  le  corps  de  Marie  n'efl  plus  fiir  la  terre; 
il  eft  dans  le  del**  «  &  il  7  eft  lui-même  un  del  animé 
&  brillant  d'autant  de  lumières  qu'elle  a  exercé  de  ver- 
tus fiir  la  terre»  Non  ,  répond  Tertulien  ,  la  chair  de 
jESUS-CTîKTST&Ia  chair  de  Marie  ne  font  qu'une' 
même  chair  ***.  C'eft  du  fang  de  la  Mere  que  le  Saint 
Efprit  a  formé  le  (àng  &  le  corps  du  Fils.  Sauveur  du 
monde  ,  vous  êtes  Dieu  ,  vous  êtes  le  Roi  du  ciel  &  de 
la  terre  ;  mais  Marie  t  il^  vr)tre  mere  ,  vous  êtes  Ton  fils  ; 
c'eft  dans  fon  (ang  ,      av  ec  fon  ftno;  que  vous  ave/,  fait 


*  r^aïm.  ly.  V.  10. 

Cœlum  aiumamm  in  cœlcflibus  tabernaculis  coilocatur. 
^  /unit.  Dâmtik,  de  Doniiitioiie  Bctu»  Mariak 
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alliance  avec  la  nature  humaine  ;  auriez>voiis  (buffert  que 
cette  portion  de  vous-même  eût  été  fi  long-tems  avilie  & 
oubliée  fur  la  terre  ? 

Mais  pourquoi  ces  foupçons  &:  ces  doutes ,  après  que 
TEglife  entière  fait  depuis  tant  de  ficelés  ,  du  triomphe 
de  la  Sainte  Vierge  ,  l'une  de  Tes  plus  belles  &  de  Tes 
plus  pompculcs  fétcs  ?  Quittons  donc  ce  tombeau  ,  il 
na  plus  rien  qui  doive  nous  arrêter  ;  confidcrons  feule- 
ment que  jufques-là  toutes  les  glorieufes  qualités  de  la 
Sainte  Vierge  ,  tous  fes  titres  &  toutes  Tes  grandeurs  , 
«dfiiioterent  avec  elle  ,  &  reprirent  tout  leur  éclat, 
lufques-là  vous  fçavez ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  toute 
fà  gloire  avoit  été  enfevehe  dans  les  profondeurs  de'fbn 
humilité.  Grande  par  ùl  naiflance ,  Bt  phis  grande  encore 
par  ik  deilinée  ;  fiÛe  de  David ,  &  bientôt  mere  du  fils  de 
jDieu,  rien  de  tout  cela  ne  paroiflbit  dans  Marie.  Les 
dons  mêmes  du  ciel ,  les  précieux  dons  de  la  grâce  dont 
Dieu  lavoit  pre\'enuë ,  &  dont  fon  ame  étoit  remplie  , 
ne  paroiiïbient  point  au  dehors  ;  c'ctoit  de  tous  côtés 
iun  tréfor  fermé  ;  par  tout  prodige  de  c;randeurs  &; 
prodige  d'abaiflemen?  :  il  eil  vrai  qu'un  Ange  defcend  | 
du  ciel  pour  la  laluer  pleine  de  grâce ,  &L  pour  lui  an- 
noncer qu  elle  fera  mere  du  fils  du  Très  -  Haut  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu*elle  eft  cette  Vierge  prédite  par  les  Pro- 1 
phêtes  ,  &  chcnfe  dé  Dieu  pour  en&nter  ians  pere  1 
dans  le  temps ,  le  même  fils  qu'il  engoidre  Êiïs  mere  | 
ilans  rétemité.  Quelle  étonnante  nouvelle  !  mais  quel 
prodige  dans  h  réponiè  !  &  comment  Marie  la  reçut- 
elle  ?  comme  nous  aurions  reçu  une  difgrace ,  en  fi  trou* 
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^àuu  * .  Mariée  à  Jofeph ,  elle  répond  à  fAnge ,  ^'eUe  ne 
connoît point  (T homme.  Le  nom  de  mere  aUaime  ià  pureté , 
&  lui  fait  balancer  le  falut  du  genre  humain  :  enfin  l'Ange 
la  raffure  ,  &:  le  Verbe  ell  incamé  ;  cependant  cette 
Vierge  devenuë  mere  de  Ton  Créateur  par  l'opération 
du  Saint  Efprit  ,  n'en  ert:  ni  plus  fuivie  ,  ni  plus  admi- 
rée des  filles  d'Ifi-aèl  :  fa  haute  dignité  n'a  point  relevé 
(a  fortune  ,  &:  ne  lui  a  encore  attiré  ni  les  regards  du 
peuple  ,  ni  l'attention  des  grands  :  elle  fent  habiter  en 
elk  toute  la  plémnide  de  b  Divinité  :  elle  pm  dans 
ïbn  lêin  ce  Meffie  fi  defiré  des  nations  »  &  il  ne  lut 
édiape  pas  une  parole  qui  puiJlfe  tien  £ure  ibupçonner  de 
fk  grandeur  :  eUe  en  &it  un  myflere  impénétraUe  à  fbn 
époux  9  &  dès-IoTS  dU.  CO^èrvm  dans  fon  coeur  toutu  tes 
merveilles  **  que  Dieu  operoit  en  elle  ;  il  faut  qu'un 
Ange  defcende  une  féconde  fois  du  ciel  ,  qu'il  appa- 
roifTe  à  Jofeph ,  &  qu'il  lui  révèle  le  fecret  de  Dieu  & 
de  la  Mere  de  Ton  FUs  ;  &  fi  Elifabeth  en  eÛ  inftruite , 
c'eft  le  Saint  Elprit  qui  vient  de  l'infpirer ,  en  prefence 
de  Marie  ,  qui  ne  répond  à  Ces  éloges  qu'en  publiant 
la  maçrnificence  de  fon  Dieu  ,  &  fa  propre  balTefTe. 
C  eji  le  Toui-Puijja/u  ,  dit  -  elle  ,  qui  a  fait  en  moi  de  ff-an- 
des  chofes  ***  s  &  il  ne  m'a  choifie  pour  £tre  la  Mere, 
que  pour  deicendre  plus  bas  »  &  porter  plus  loin  Texcès 
de  &s  humiliations. 

'  *  Turbata  eil.  Luc.  c,  i,v,  2^* 
'  ^  £wp*  c.  fl.  V.  tp. 
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jMaîs ,  Vieige  Sainte  >  julquVii  potteres-vous  voixsr 
jnéme  cène  prodigjeuië  humilité  ?  jufqu^à  la  mort  , 
Quédens  mes  frères  :  jufqu  au  tombeau  :  Marie  mourn 
avec  tout  le  mérite  de  fon  humilité  ,  &:  la  mott  ièule 
lèvera  ce  (beau  qui  renfermoit  tant  de  tréfors. 

A  la  vûë  de  tant  de  merveilles ,  difputerons-nous  en- 
core 1  mes  chers  Auditeurs  ,  à  la  Sainte  Vierge  ce  culte 
de  vénération  &L  d'hommages  que  nous  lui  rendons ,  & 
qui  eft  fi  légitimement  du  à  tant  de  titres  &  à  tant  de 
vertus  ?  Faut-il  donc  setonncr  de  voir  l'emprelTement 
de  tous  les  peuples  à  lui  ériger  tant  de  temples  &  tant 
d*autek  ?  Aii^I^life ,  toujours  fidde  à  (à  gloire ,  a  eu 
grand  ibin  dans  tous  les  fiédes  de  bannir  de  fôn  fèîn  , 
Bc  de  foudroyer  de  &s  anasfaétnes»  ces  hommes  impies 
iqui  oibient  lui  ^iputer  lès  gjiorieuiès  préro^tîves  de  ùl 
divine  maternité  :  mais  toujours  ûgp  »  l*EgIîè  a  en  m£me 
temps  donné  des  règles  à  notre  zélé  &  à  notre  confian* 
ce ,  en  nous  apprenant  que  nous  ne  devons  nnii<;  adref- 
fer  à  la  Sainte  Vierge  que  par  voye  de  prote6Hon  au- 
près de  J  F.  s  u  s  -  C  H  R  1  s  T  Ton  fils.  Nous  fçavons  que 
les  grâces  que  nous  lui  demandons  ne  font  pas  dans  fà 
main  ;  mais  nous  fçavons  aufli  qu'elle  en  eft  le  canal  le 
plus  près  de  leur  fource.  Quand  nous  demandons  à 
Dieu  ,  nous  lui  expofons  nos  miferes ,  &  nous  lui  de> 
.mandcH»  miférionde  ;  mais  quand  nous  demaiidons  k 
•Marie,  nou^  la  fupj^ons  de  prier  pour  nous  ,  &  c'eft 
toujours  s*adreflèr  au  Fik  que  de  lui  Êùre  parier  par  1$ 
bouchede  la  Mere  ;  &  c'eft  ainfi  qu*éloignés  des  gcaces  de 
çoiftt  f  nous  Ips  deinvupdoitt  afi  Roi  par  ^  imniftres ,  oif 
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par  les  grands  les  pkis  accrédités  &  les  plus  près  dutr6ne« 
Il  eft  vrai  que  pendant  le  coiiis  de  £i  vie  mortelle  , 
la  Sainte  Vierge  n'avoit  gueres  eu  d'occafions  d'ufcr  de 
ce  pouvoir  ;  niais  c'efl:  que  Jesus-Christ  ion  fils 
a  voulu  nous  faire  entendre  par-là  que  le  temps  préfent 
cft  le  temps  des  privations  ;  que  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons ,  Kiï  ici-Liai  uu  Dieu  caché  ,  &  que  la  gloire  qu'il 
promet ,  n'eft  que  pour  l'avenir  :  mais  aujourd  liui  que  le 
temps  des  iôu&ances  eft  paffê  ,  Jesus-Christ 
glorifiera  Ùl  Mere  ,  comme  il  a  été  M-méme  glotjfié 
par  iba  Pere  :  il  manifefteia  à  toute  la  ttne  cette  puif^ 
ûnce  juiqu'alon  iîifpencluë  ;  il  ordonnera  à  tonte  ibif 
Egfifê  de  chanter  chaque  jour  des  Hymnes  &  des  Can- 
tiques à  ik  gloire  ,  de  la  regarder  comme  Tavocate  des 
pécheurs  ,  comme  !a  confblatricc  des  affligés  ,  comme 
la  Reine  du  ciel  &  de  toute  la  cour  célefle  ;  il  infpirera 
à  un  Roi  jufte  ,  &:  félon  fon  cœur ,  de  la  prendre  pour 
le  ferme  fouricn  de  fâ  couronne  ,       pour  la  puiiTante 
protectrice  de  tout  fon  royaume.  Les  hommes  vous  ont 
aflfex  méconnue  fur  la  terre  »  lui  &itc(ire  amouredêmeoc 
Saint  Bernard  ;  j*ai  aflèa  long-temps  iôufièrt  de  voshu» 
jniliatiofis  lûr  kl  terre  ;  ^enes  voir  enfin  ce  cpie  votrer 
VÛÊ  vous  prépare  ;  voilà  mon  Iceptie  ,  ma  Mere  «  par- 
lagez  ma  gloire  avec  moi ,  vous  qui  avez- partagé  toutes^ 
les  rigueurs  de  ma  croix  ;  régnez  avec  moi  ,  vous  qui 
avez  fouffert  avec  moi.  Reffia  mccum  ,  qua  mecum  dû* 

W  y  a  bien  paru  ,  Vierge  puiflante  ,  que  vous  régnez 
iur  k  ££rrc  comme  dans  k  aei  ,  par  la  prote^on  ^pe 

Digitized  by  Google 


I 


SERMONS. 


VOUS  avez  donnée  au  Roi  magnanime  *  qui  nous  gou» 
verae  :  vous  cornioifTez  Ton  amour  &  ion  zélé  pour 
votre  gloire  :  vous  fçavez  ce  qa*S  en  a  coûté  à  Con 
«sur  pour  bannv  de  &s  états  d^s  filets  qnllaiim  ,  & 
qui  ne  devinrent  ks  ennemis  (pie  parce  qulb  étoient  les 
vôtres.  Continuez  «  Vierge  puiflante ,  à  prendre  foin 
d*un  Roi  ,  dont  les  jours  font  fi  précieux  à  l'honneur  de 
votre  ctdte  »  fi  chers  &  fi  pécefiàires  au  bonheur  de  iès 
peuples* 

Daignez  auffi  ,  Vierge  Sainte ,  jetter  quelques  regacds 
fevorables  fur  le  jeune  Prince  qui  m'écoute  :  il  con- 
noît  ma  voix  &  mon  zélé  pour  votre  gloire  ;  intérelTez- 
vous  à  la  fienne  ;  c'eft  un  fils  de  Saint  Louis  ;  il  en  a  en- 
core l'innocence  &  la  candeur  ;  mais  détournez  ,  écartez 
loin  de  lui  tous  les  pièges  &  tous  les  dangers  que  la  gran» 
deur  jette  fur  la  route  de  la  brillante  jeuneflTe  j  un  jour 
viendra  qu'on  verra  briller  en  luî  toutes  les  grandes  qua- 
lités des  Héros  de  &  race.  Aidez-moi,  Vierge  puîflànte, 
à  graver  dans  Ibn  cœur  toutes  les  vertus  qui  font  reipec- 
ter  les  Juftes  fiir  h  terre  ,  &  qui  les  couronnent  dans  le 
ciel.  Ce  que  je  vous  fouhaite  ,  au  nom  du  Père  >  &  du 
Fils,  &  du  Saint  Efprit. 
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S  EU  MO  N 

S  UR  LA  PASSION^ 

PRÊCHÉ    A  BAZAS 

DANS  L'EGLISE  CATHEDRALE. 

Qni  dooam  &  ncs  yciqE  me  femiiBe  de  Jaimei  • 
pour  pleurer  oufeSe  jour  f 

BS^^  'EST  ainfi  que  le  ttifte  Jeremie  ,  prévoyant 
hnil«e&kdéfefatîondcJciiifilem,  &4r5» 
préfèntaiit  déjà  cette  cfaere&fiipeibeSion  dé* 
vorée  par  les  flammff»  ,  fes  mufs  renvetiës  » 
Ton  temple  abbatu ,  fes  Pontifes  égorgés ,  &  tous  (es  ta- 
fortunés  habitans  déjà  deflêchés  par  la  &nine  ,  tombés 
morts  fbus  le  glaive  ,  cherchoit  dans  &s  laimes  de  quoi 
nourrir  jour  &  nuit  la  douleur.  Prophète  >  dé(blé  Pro* 
phctc ,  qu'auriez-vous  donc  fait»  fi  vous  aviez  eu  à  par- 
ler du  lamentable  iujet  qui  nous  occupe  aujourd'hui  ? 

Speftacle  de  conftemarion  qui  afflige  ,  &  qui  décon  * 
ccrte  toute  la  nature  ,  que  le  foleii  n'a  pû  voir  {ans  s'é- 
plijpièr  j^que  la  terre  n'a  pû  ibutenir  iàns  s'ébranler ,  qui 
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a  réveillé  les  morts  »  6c  les  a  Êdt  tam  de  teins  tooi- 

beaux  ! 

Speétacle  de  tous  les  fiécles ,  il  eft  attendu  dèi  le  com- 
mencement dci  temps  ,  il  efV  promis  au  premier  homme , 
annonce  par  les  Prophètes  ,  rcprcicntc  par  les  figures  de 
la  loi ,  commencé  par  le  d*AbeI ,  confimuné  fiir  le 
calvaire ,  perpétué  fiir  nos  auieb ,  &  qui  enfin ,  intéreilê 
également  le  âel ,  la  terre  &  les  enfers.  Le  del  pour  rou- 
vrir ,  les  enfers  pour  en  tirer  ks  Patriarches ,  &  la  terre 
pour  la  purifier  de  (es  crimes» 

Speflacle  bien  douloureux  pour  moi ,  ô  mon  divin  Sau- 
veur !  En  m'envoyant  à  ce  peuple  fidèle ,  vous  m'aviez 
donc  refervé  à  lui  faire  pour  première  initruftion  ,  Thif- 
toire  fànglante  de  votre  mort  ?  Me  voilà  prêt ,  Seigneur , 
unifTez  mes  larmes  à  ce  fang  précieux  que  vous  allez  ré- 
pandre. Scellez  de  ce  fang  adorable ,  &  s'il  le  faut ,  fcelJez 
detoutk  mien  les  engagemens  qui  me  lient  à  cette  époufe 
chérie  que  vous  m'avez  donnée.  Déjà  vous  hn  avez  , 
jSdgneur ,  attaché  tout  mon  coeur ,  attachez  à  votre  croix 
&  fim  cœur  &  le  nùen.  Ceft  fur  votre  croix  que  vous 
avez  donné  votre  vie  pour  vos  ]»ebis  perdues  ;  je  vous 
confacre  les  refies  de  la  mienne  pour  le  faiut  de  celles 
que  vous  m'avez  confiées  ,  &:  ne  permettez  pas  ,  Sei- 
gneur ,  qu'aucune  d'elles  périfTe.  Bois  facrc ,  qui  portez 
tout  à  la  foii»  nos  malheurs  8:  nos  refTources  ,  nos  maux 

nos  remèdes ,  notre  pêche  6l  notre  lalut  ;  croix  de  mon 
adorable  Sauveur ,  c*eft  à  vous  que  j'ai  recours  aujour- 
dlnù  par  ces  paroles  que  l'Eglife  vour  adreflè.  0  aux 
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P  R  E  MIE  R  POINT. 

I_j*HoMM£  par  fon  péché  efî  tomhé  dans  deux 
grands  maux  ,  dans  la  rébellion  &  dans  ia  mifcre  ;  dans 
la  rébellion  ,  en  défobéiflant  à  la  loi  de  fon  Créateur  , 
&  dans  la  milere  ,  en  perdant  là  grâce  :  mais  fon  mal- 
heur a  fait  f;i  rcfTource  ;  car  fi  ,  comme  rebelle  à  fon  Dieu , 
il  a  offenlc  U  jullice ,  »St  s'ell  atui c  la  colère  ,  comme  mi- 
ferable  &  déchu  de  Ton  bonheur  ,  il  a  touché  ik  miièri- 
corde. 

Mais  parmi  ces  droits  oppofês  de  h  jaftice&  delaini* 

feriomte  «  que  devîendm  nioinnie  ?  fi  la  jttiKce  denvuide 
<]ue  le  Giime  iôtt  puni ,  comment  la  milerîcorde  obtiea* 
dra4>dle  giace  pour  le  criminel  f  (î  des  peines  crernelles 
font  refervées  au  péché  »  <]ue  deviendra  le  pécheur  ?  &  fi 
le  pécheur  eil  impuni ,  comment  Dieu  fera-'t^il  veng^  ^ 
SagelTe  incamée  ,  qu'il  en  va  coûter  à  votre  amour  pour 
accorder  la  juiUce  de  votre  Pere  ^  fjt  divine  mii(ên« 
corde  t 

Pour  exécuter  ce  grand  delTein  ,  deux  chofes  étoient 
néceifaires  ;  il  falloit  punir  le  péché ,  &  épargner  le  pé- 
cheur ;  punir  le  péché  en  réparant  Tinjurtice  faite  à  Dieu 
par  la  malice  du  péché  ,  &  épargner  le  pécheur  en  le 
délivrant  des  peines  qu'il  avoit  contraftées  par  la  grieveté 
du  péché  ;  mais  comme  il  étoit  impoffible  de  punir  le 
pécîié ,  &  d'épargner  le  pécheur  fans  les  féparer ,  J  e  s  u  $• 
C  H  RI  s  T  prend  fiir  lui  le  péché  9  fe  fiib^tue  en  la  place 
du  pécheur  ,  &  par  là  il  devient  doublement  viâime  } 
victime  de  piopitiadon  en  (e  revêtant  des  appatencesiht 
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péchc  ,  &  viâime  d'expiadon  en  portant  les  peines  dûës 
au  péché  j  il  nous  arrache  ,  pour  ainû  dire  ,  d'entre  lès 
mains  de  la  juftice  de  Dieu ,  &  nous  remet  entre  les  bras 
de  fa  mifcricorde  :  deux  grandes  vérités  ,  mes  Frères  , 
que  vous  allez  remarquer  dans  phifîcurs  circonflances  de 
là  PaiTion  ;  mais  principalement  dans  le  Jardin  des  Olives , 
il  iê  charge  du  péché  ,  au  Prétoire  &  fur  le  Calvaire ,  où  il 
fouffre  toutes  les  peines  dues  au  pécheur  *  :  ainfi  Jésus- 
Christ  chargé  du  pcchc  ,  &  Jesus-Christ 
fouffiam  les  peines  dûës  au  péché ,  ou  comme  le  dk  Saint 
Auguftin  ,Jbsus-Christ  chargé  de  la  figure  de  nos 
crimes  &  de  la  vérité  de  nos  pdnes ,  feta  tout  le  fujet  de 
ce  Diicoun  ,  où  j'aurai  fcnn ,  mes  Frères ,  pour  la  con- 
ûJkàxm  de  votre  fi»  «  de  vous  faire  toujours  entrevoir  la 
puilTanceSc  la  divinité  de  Jesu  s- C  h  RiST^auimUeu 
même  de  &s  humiliations  &  de  fes  ibnffiances. 

Il  fortoit  cet  aimable  Sauveur  de  cette  Cène  tant  defi- 
rée ,  où  après  avoir  aboli  l'ancienne  Pâques  &  établi  la 
nouvelle ,  il  tint  h  fes  Apôtres  un  difcours  tout  divin  ,  011 
Ton  vit  pour  la  première  fois  &  pour  la  dernière  ,  un  hom- 
me plein  de  vie  raconter  lui-même  l'hiftoire  &  les  cir- 
conftances  de  fa  mort**.  Enfin ,  mes  Difciples ,  les  temps 
font  arrivés ,  mon  heure  approche  ,  &  nous  voici  fur  cette 
montagne  connue  par  les  Prophètes ,  où  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  du  fils  de  rHomme  va  commencer  à  s'accomplir 

*  Divîfîon. 

*♦  Ji^té.  c.  26.  V.  JO. 
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Je  vous  ai  été  quelquefois  un  fùjet  de  câifibtation  par  les 

miracles  que  j'ai  fait  à  vos  yeux  *  ;  mais  je  vous  ferai  bien- 
tôt un  fujet  de  fcandale  **.  Pierre  ,  vous  me  renierez  ; 
I  un  d'entre  vous  me  trahira  ;  vous  m'abandonnerez  tous  ; 
&  vous  verrez  dans  vous-mêmes  l'accompliffement  de  ces 
paroles  de  Jeremic  :  mon  Prophète  ***  ,  je  frapperai  le 
Palkur  ,  &  les  brebis  feront  difperfées  f.  Je  vous 
avois  tantôt  raflemblés  pour  manger  la  Paque  avec  moi , 
&  pour  vous  donner  avant  ma  mort ,  un  gage  éternel  de 
mon  amour  ;  mais  enfin ,  il  âiic  obéir  à  mon  Pere ,  & 
me  temettre  ici  entre  les  mains  de  fijuitice,  dont  je  vais 
leflèmir  toutes  les  tigneuts  :  déjà  je  me  tsns  abbatu  :  déjà 
une  main  piiii&nte  s*appeiàntit  fiir  moi  :  une  triileflè  mor- 
telle s*mpare  de  mon  ame  :  je  ûtccombe ,  &  fins  ttîfle 
jufqu'à  la  mort.  Trijhs  tfi.  amma  mea  ufqtu  ad  monem  ^4 
Ne  foyez  pas  furpris  ,  mon  cher  Auditeur ,  de  ce  mor^  I 
tel  accablement  ;jESUS-CnRiST  dans  le  Jardin  des  \ 


t 

Olives  n'eft  plus  ce  Dieu  de  gloire  tel  qu'il  éioit  dans  le 
fèin  de  fon  pere  ;  c'eft  un  Dieu  pénitent  chargé  de  tous 
nos  péchés  ,  &  pour  vous  donner  une  idée  de  la  douleur 
qu'il  en  refTent  ,  n'en  ju^ez  pas  par  celle  que  nous  en  ref-  , 
ièntons  nou-^  niên^es.  Nous  regardons  le  péché  avec  des 
yeux  pécheurs  i  c'eft  i  ciiiaiu  de  notre  cœur  j  &  quelque  j 

*  Maah.  c.  25.  «,31. 

Jean.  1 5.  t'.  ^a, 
**♦  IbiÂ.  V.  31. 
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difforme  quil  doit  »  noun  Je  regiodoof  toujbuis  avec  des 

yeux  de  pere, 

II  n'en  eft  pas  de  même  deJESUS-CHRîST,il  voit 
le  péçhé  avec  les  veux  de  la  faînteté  môme  ;  il  le  voir  dans 
(on  principe  ,  &  lUe  regarde  comme  un  mondre  forti  de 
Tordre  de  toute  la  nature  ;  il  le  voit  dans  Tes  effets ,  &  il 
a  horreur  du  trouble  &  du  défordre  qu'il  foufHe  Se  qu'il  ré- 
pand dans  toutes  les  puiflances  de  lame  pécherefTe  ;  il  ie 
voit  dans  Tes  fuites  affreufes ,  &  fous  l'image  des  peines 
éternelles  (jui  lui  font  refervées  i  &  comme  il  s'eft  chargé 
d'en  être  le  réparateur ,  il  Éilloit  pour  l'expier  qu'il  en  con- 
çût une  douleur  proportionnée  à  malice  ;  &  ià  malice 
étant  infinie  par  rapport  à  l'injure  qu'elle  fait  à  Dieu ,  il 
s*enfittt  quil  ÊiUoit  que  la  douleur  qu^  en  devoit  teflêntir 
Sa  immenfe  ,  &  par  conféquent  il  ^oît  que  Jes  vs- 
Chrcst,  à  layûë  du  péché  qulliènt^  qu'il  porte,  <it 

fit  trljle  Cf  tffigi  jt^qu  a  la  mort, 

C'eft  iùr  ces  grands  piincipes  que  les  Pères  de  l'Eglife 
nous  apprennent  que  jESUS-CHRiSTfut  facrifié  dans 
le  Jardin  des  Olives  avant  que  de  l'avoir  été  fur  le  Cal- 
vaire ,  mais  que  la  croix  où  i!  fiit  arraché  dans  le  Jardin  lui 
fut  plus  fenfible  &  plus  douloureule  que  celle  ou  il  exj  lira 
fur  le  Calvaire  ,  parce  qu'il  y  fut  attaché  par  bien  plus  de 
mains  ,  par  des  mains  plus  chères  &:  plus  aimées  :  pre- 
mièrement ,  par  Ici  mains  de  tous  les  hommes  en  géné- 
ral :  iècondement,  par  les  mûns  de  fts  Apôtres  :  enfuite 
par  les  mains  de  (bn  Pete  :  &  enfin  par  Ijss  main$  méme^ 
de  ion  amour  :  par  les  mains  de  tous  les  hommes  dont  4 
por^toiis  les  péchés  :  parijpsiipinsdeiês  Ap^sdopt 
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il  éprouva  h  tiahiibii  &  Hafidelitié  :  parles  inaîns  de  Ton 
Pere  doitt  il  ièndc  toute  la  rig^r  :&  par  les  mains  de  fbn 
amour  ,  dont  la  fi»ce  fîit  auffi  grande  que  celle  de  la 
mort** 

Repréiêntes-Tous  donc  Jesus-Christ  dans  ce 
Jardin  comme  au  milieu  d'une  fi>litude  afteuiè  ,  parmi 
les  horreurs  de  la  nuit  »  fàns  consolateurs  »  ûns  témoins 
de  ùi  trifleiTe  ,  feul  avec  tous  les  péchés  du  monde.  Là 

tous  les  crimi!ioIs  qui  ont  rempli  les  fiécles  paiTés ,  &  ceux 
qui  doivent  remplir  encore  les  fiécIcs  à  venir  ,  fe  présen- 
tent en  foule  -,  &  comme  il  le  dit  lui-même  ,  tous  les  pé- 
cheurs raflemblcs  viennent  élever  fur  fon  dos  l'édifice  de 
leurs  iniquités.  Supr.}  d.jrjuTTi  mcum  fabncavcrunt  peccato- 
res  **.  Lii  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  bla(]-j!ic'mcs  \  o- 
mis  contre  le  ciel ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  difloiuaons  6c 
d'impuretés  répandues  fur  la  fiice  de  la  terre ,  fe  ramaiTe 
comme  des  eaux  courantes^  qui  font  de  la  contrition  de 
J  £  s  u  s  une  contrition  gntnde  comme  la  mer.  Magna  eft 
vdttt  mon  ewuHâû ma***.  Et  tels  qu'on  voit  les  fleuvea 
&  les  tonents  le  précipiter  à  la  mer  pour  groffir  lès  flots  » 
tels  on  voit  les  fleuves  dlnîquités  plus  rapides  que  les  toi^ 
tcnts  entrer  dans  le  cœur  de  Jésus  pour  en  grofltr 
cette  mer  de  douleurs  f;  avec  cette  différence  ,  diiênr 
ks  Pères  »  que  les  fleuves  &  les  torrents  (é  mêlant  &  tè 

1 

*  Fords  ut  mort  dâeâio.  Omt.  c.  8.  «.  tf. 
♦*  rfalnu  129,9,^. 
***  Thren.  c.  2.  v,  l  j, 

f  Torrcotes  ini^iuatîs  conturbaveniatme.  Ffalm.  17.  v« 
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codbiKiam  ei^embfe  danslaner ,  perdent  le  nom  &  la 
.qualité  de  toit*  eam  9  au  lieu  que  ces  fleuves  dlniqui- 
tés ,  CCS  eaux  impures  du  péché  qui  enflent  8f  qui  noyent 
le  cœur  deJESus-CHRiST,y  demeurent  fenfiblcr 
ment  dift^inguées  :  péchés  des  Rois  ,  défordres  des  peu- 
ples ,  trahilons ,  impoftures ,  impietés ,  Icandaies ,  athéif- 
mes  ,  libertinage ,  débordemens  ,  abomitiatiofis ,  tout 
cela  y  eft  marqué  (U  fil  laideiv  paniculieie  &  de  fà  propre 
.jdtffbifiité* 

.  Au  nûKettde  ce  déluge  de  ctîmes ,  qui  s^étoiuien  que 
-faîne  dejESVS-CHB.zST,fi  mortellement  ennemie 
du  péché  ,  &  û.  divinement  éclairée  fur  Ton  énormité  , 
n'en  reflente  toutes  les  craintes  &  toutes  les  horreurs  ? 

de-L\  cet  nbbatement  général ,  cette  agonie  &  cette  dé- 
faillance mortelle  qui  le  tait  luccomber  ;  de-Ià  enfin  ,  cette 
fueur  &  cette  pluye  de  (àng  qui  fort  de  toutes  fes  veines  6l 
de  toutes  les  parties  de  fon  corps.  £t  faSus  ejlfudorejus 
velut  guttee  fanguuûs decurmuis  intèmtm*,  Apcès  ce  prCf 
inieraflâutdu  péché  ,  Jesvs-Christ  ramafikntce 
qui  liû  teftoit  de  £»ccs ,  &  voulant  donner  aux  îufles 
petil^ciités  Texemple  de  Ce  voir  abandonnés  de  leurs  amis 
dans  le  temps  de  laffli^on  9  il  trouver  disciples. 
Mais  ,  jÔ  Infenfibilité  du  ccrur humain  !  illes  trouve  endor- 
mis ,  &  aufli  abbatus  par  le  lommeil ,  qu'il  ietoitlui-mêrne 
par  fa  douleur.  Lâches  difciples  dormiez-vous  ainfî  fur  le 
i  abor  ?  dormiez-vous  à  fon  entrée  triomphante  dans  Je- 
^falem  ?  dormiez-vous  fur  les  eaux  qui  alloient  vous  en- 

 gloutir , 
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gloudr  ,  lorfque  Ùl  main  puifîante  en  calma  les  flots  ?  & 
aujourd'hui  qu'il  vient  d'expoicr  i  vos  veux  tout lappareil 
de  là  paillon  ,  vous  donnez  ,  6'  ne pouve:^  veiller  une  heurt 
avec  Uà*  ?  que  n'attendiez- vous  du  moins  pour  Taffliger 
ainfî  qiie  &s  propres  enneous  euflctit  comnieiicé  i 

lESU5<^CHRiSTii*ayant  trouvé  auprès  de  &sDiA 
cîples  aucune  coiifi)Iadoii ,  retourne  au  lieu  «Tôt  il  veîioît 
de  ibrtir  »  &  je  k  vois  tomber  pour  la  (èconde  fins  à  la  vûe 
de  ce  calice  amer  cpie  ibit  Pere  lui  conunanda  de  boire, 
I  &  dont  il  lui  demande  la  délivrance  avec  des  larmes  de 
(kng.  Ceft  votre  fils ,  grand  Dieu  !  n'en  ièrecrvous  point 
touché  ?  il  vous  appelle  Ton  pere  avec  tant  de  tendreflè  » 
&  il  foutient  la  qualité  de  fils  avec  tant  de  mérite  ;  cet 
objet  de  vos  complaifances  ne  deviendra-t-il  point  au- 
jourd'hui cchii  de  votre  pitié  ?  Vous  fûtes  content  , 
Seigneur ,  de  l'f^béilTance  d'Abraham  ,  vous  lui  retîntes 
le  bras  tout  prêt  d'immoler  fon  fils  ,  ne  vous  contènte- 
rez-voui  point  de  la  foumifllon  de  ce  fils  adorable  ?  Il 
ne  vous  demande  pas  comme  liaac ,  ou  cil  la  vîftime , 
il  la  connoît ,  &  il  fçait  qu  elle  eft  toute  prête  j  mais  il 
vous  demande  ,  Seigneur ,  que  sll  eft  poffible  ce  calice 
odieux  détrempé  de  crimes  &  d'iniquités  lui  fi>it  épargné. 
Pata-m,fi pojjthUe  éfi^  trqa^Mtà  me  caSx  î/&**.Un  finthait 
bgiandeurdeiês  maux  rendfî  lé^tîmetunlbidBÎt  {dus 
légitime  encore  par  l'innocence  de  celui  qui  le  fait  ;  un 
foiihait  où  la  modération  &  la  tendreife  édattent  jufque 


*  Unâ  horâ  non  potuifli  vîgihK  nécina  f  MÊUk  c.  26,  «w  ^ 
'  il  
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dans  les  termes  qui  le  compofent  ;  ne  fera-t-il  point 
exaucé  ,  Seigneur  ?  Eh  vous  exauçâtes  bien  les  vœux 
des  trois  enfans  dans  la  fournaire  ;  vous  entendîtes  les 
cris  de  Daniel  dans  la  fofle  aux  lions  ;  vous  délivrâtes 
Sulcinnc  des  mains  de  fes  ravifleurs  ;  le  laiig  d  Abel  vous 
fit  pitié  i  le  fang  &  les  larmes  de  votre  Fils  ne  yous  tou- 
cheront-ils pas  ?  Hélas ,  dîibit  autrefois  Jonadias  à  SaUI 
itiité  contre  David  «  hélas  »  pourquoi  voulez-vous  qu'il 
meure  ,  &  qu'a-t-il  6it  ?  Qimmonetur&^mdfim*? 
il  ne  vous  a  jamab  offenfé  ;  non  peccavit  ùU  :  tout  ce 
qu'il  a  fait  vous  a  été  utile  &  glorieux  ;  opéra  ejus  tîbi 
ioaa  fum  vtdde  •  il  a  lâuvé  tout  liraël  ;  fccit  falutem 
magnam  univerfo  Ifraêli  :  vous  l'avez  vu  ,  Saiil ,  &  vous 
vous  en  êtes  réjoui  ;  vidlfîi  &  lœtanis  es  ***  :  &  pourquoi 
donc  voulez- vous  qu'il  meure  i  quart  moncair^  Cf  quid 
ftcit  / 

Voilà  ,  Seigneur  ,  Thiftoire  de  votre  Fils  ;  il  ne  vous 
a  jamais  ofFenfé  ;  non  peccavit  tibi  :  il  n'a  cherché  que 
votre  gloire  dans,  toutes  les  œuvres  j  opéra  cjus  twi  bona 
fum  valde  :  &  toute  la  Judée  oh  vous  l'avez  envoyé  a 
reflèntî  {es  grâces  ;  fecit  falutem  magnam  univer/b  Ifraêli  : 
vous  favez  vu ,  vous  vous  en  êtes  réjoui ,  &  vous  Fa- 
vez  appellé  votre  Fils  bien^aimé  ;  vi£/B  &  ùgtam  es  : 
pourquoi  donc  ,  Seigneur ,  voules-vous  qu'il  meure  , 
&  qu'a-t-il  ùk  ?  ^uan  monetWj  &  fiàd fiât?  Ceft  qull 

• 

*  Rte,  I.  c,  20.  V.  J2. 
**  Ibid.  f,       «.  4, 

■ 

yiii^uû  L>y  Google 

a  fiît  »  Chrédeos ,  tout  ce  «pill  fàlloit  âire  pour  mou* 
lîr  ,  &  pour-s*atctter  h  colère  Se  nixligoadon  de  tba 
pete  ;  il  a  changé  d*état  ;  U  eû  devenu  iêmbhble  i  nous  s 

il  a  pris  notre  place  ;  il  s'çft  revêtu  de  l'habit  du  pé- 
ché i  &  le  Pere  étemel  ne  reconnoiflbit  plus  fon  Fils 
fous  la  figure  du  pécheur  ;  il  voit  en  lui  tous  les  crimes 
&  tous  les  criminels  enfemble  ;  il  voit  en  lui  Caîn  qui 
a  verfé  le  fang  de  fon  frère  ;  &  c  ell  lui  que  là  jufKce 
attendoit  pour  être  vengée  ;  il  voit  en  lui  Jofeph  vendu  , 
Moïfe  perfécuté ,  Zacharie  lapidé  ,  Jehû  mis  à  mort  ;  Ôc 
C*eft  lui  que  fa  ;uilice  attendoit  pour  en  être  vengée  ;  il 
voit  en  lui  le  temple  ikint  cent  fois  profané  i  il  y  voit 
des  viâimes  cent  fo»  offiertes  avec  des  mains  fouillées  ; 
il  y  voit  le  Veau-d*or  adoré ,  Belial  encenië  ,  les  tables 
de  la  loi  luiâes  ;  &  cTeft  lui  que  fa  juftice  attendoit  pour 
en  être  vengée }  il  voit  en  lui  les  Rois  &  les  peuples 
dans  le  défordre  ;  il  y  voit  Salil  rebelle  »  David  adultère  y 
Salomon  idolâtre  ,  Jéroboam  ufurpateur ,  Achab  homi- 
dde ,  Baltazar  (kcrilege  ,  Antiochus  impie  »  &  tout  l'b- 
nîvers  coupable ,  &  ceû  lui  que  fa  julHce  attendait  pour 
être  vengée  de  tout  l'univers  iufqu'alors  impuni  ;  &  (t 
Dieuavoit  quelquefois  tiré  punition  du  péché  ,  c'étoient 
des  vengeances  peu  dignes  de  la  colère  ;  il  falloir  un 
Dieu  pour  appaiiër  &  venger  un  Dieu  ;  8c  quand  le 
monde  entier  n'eut  été  qu'un  autel ,  &  que  tous  les  hom- 
mes euflent  été  autant  de  vi(ï:times ,  ils  n'auroient  jamais 
pu  offrir  à  Dieu  ce'ikcrifice  de  propitiation  que  là  jui- 
tice  attendoit* 

Vous  nedemandete3  doncpliis  »  Dieupuiflant  !  corn* 
 ILi  


Digiii^uu  by  ^OOgle 


«  I 
• 

# 

• 

6o  SERMONS. 

1 

1 

j 

1 

me  voas  demandiez  autrefois  parim  de  vos  Prophètes , 
fur  qui  vous  frapperez  ?  fuper  quem  percutiam  ?  &  voici 
enfin  une  viélime  digne  de  vous  :  le  fujet  fur  lequel 
vous  allez  fi-apper  eft  pécheur  en  apparence  ,  &z  julle  i 
en  effet  ;  il  eft  pécheur  en  apparence  pour  iubir  les 
peines  dùci  au  péché  ,  Ôc  li  eii  julle  en  effet  j  jufte  , 
poiflant ,  étemel ,  Dieu  comme  vous ,  pour  les  fiibir  avec 
mérite  ,  &  puifc^u  il  fàlloît  que  la  léparation  At  égale 
à  linjure  ,  voilà  votre  viâiine  ,  Seigneur ,  votre  Fils 
ne  vous  demande  plus  graee ,  il  a  confenti  à  Tarrét  de 
là  mort  ;  il  nous  aime  autant  que  vous  haïffez  le  pé- 
ché ,  &  Ton  amour  é^  à  votre  juftice  le  foumet  à 
toutes  vos  volontés  ;  verumtamen  fiât  vohmtas  tua. 

Ne  cherchons  donc  plus  ,  mon  cher  Auditeur ,  d'au, 
tre  caufe  de  la  douleur  &  de  la  triftefle  de  J  E  S  U  S- 
Christ  que  Ion  axnuur  même  :  amour  fort  qui  lui 
a  6it  porter  toutes  nos  fbibleires  ,  &  s'il  vient  d'en  pa- 
fDftie  accablé ,  pouvoit-il  ne  Tétre  pas  ?  un  fîmple  mor- 
tel auroit-îl  pu  Soutenir  le  poids  immenfe  de  toutes  les 
£)iblel&s  humaines  ,  puilque  nous  en  voyons  tous. les 
jours  fuccomber  &  fe  livrer  au  plus  ailîêux  délêfpoir 
ibus  le  poids  de  leurs  feules  foibielTes  ?  amour  trifle  & 
conflerné  à  la  vuë  de  tant  d'ingrats  qui  fe  refufèront  à 
leur  falut ,  &  à  qui  tout  le  fang  qu'il  va  verfer  deviendra 
inutile  ou  funefle  par  le  mépris  ou  l'abus  qu'ils  en  feront 
dans  tous  les  temps  :  amour  prévoyant  qui  lui  a  fait 
tranfmettre  &  communiquer  îâ.  propre  force  à  tant  de 
martyrs  qui  braverant  la  mon  au  nûfieu  des  plus  cruels 
tommeitti  &  sll  a  pftfi  à  la  vue  de  iâ  croix»  c'eft  qu'il 
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portoit  déjà  leurs  craintes  &  leurs  langueurs  pour  les  eiH 
courager  im  jour  à  ie       cruciHer  eux-mêmes  :  amour 
tendre  8z  compariflant  qui  lui  fait  oublier  tous  Tes  maux 
pour  ne  déplorer  que  les  malheurs  de  l'infidele  Jerulâ- 
lem  :  Filles  de  Jcrulalem  ,  dira  t-il  bientôt ,  tout  chargé 
qu'il  fera  de  là  croix  ,  ne  pleurez  pas  Tur  moi ,  mais  pleu- 
rez fur  vous  &  fur  vos  enfans.  FÙiee  Jerufalem ,  nolite  fiere 
fuperme  f  Jidfupervos fleu  & fuperJUios  vefiros  *.  Mais  cet 
amour  fi  fort  n'a  encore  âit  que  commencer  tt  que  d'au-'' 
très  ibuffirances  &  la  mote  enfin  vont  achever.  Trifte 
^jeâade  •  Chiédens  mes  frères  ,  où  nous  allons  voif 
Jesus-Christ  comme  une  viftime  d expiation  dé- 
vouée à  la  mort  ,  &  qui  va  fouffrir  toures  les  peines 
dûës  aux  pécheurs.  Ceftlefujetdema&condePartie. 

SECOND  POINT. 

O  M  M  E  le  péché  eft  également  l'ouvrage  du  corps- 
&  de  Tefprit ,  les  peines  naturelles  dûës  au  pécheur  fontr 
la  honte  &  la  mort.  La  honte  qui  humilie  Âme/prit,  &: 
la  more  qui  détruit  ibn  cotpc  que  le  péché  avoit  ibiullé  i 
ces  deux  peines  ibnt  auffi  anciennes  que  le  pé^  même  ; 
&  la  même  hilloire  qui  nous  parle  du  premier  péché , 
nous  rapporte  cene  double  punition  du  premier  pécheur  : 
Adam ,  dit  TEcriture ,  fe  cacha  aux  yeux  de  Dieu  aufli-tôt 
qu'il  eut  péché.  Abfcondu  fe  Adcm  à  fade  Donùm    ;  & 

i 

*  Luc.e.  28. 
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le  premier  aifét  qu*îl  entendit  prononcer  iot  celui  de  ùl 
mort.  Ah/tf  mmeris  ^« 

Quelque  rigouteu(ê  que  puût  cette  peîne,  elle  ne  fût 
pas  moins  é^ile  Vi  crime  :  c*étoÎ£  un  châtiment ,  mais 
ce  ne  pou  voit  être  une  réparation  ;  ainH  Adam  qui  fut  le 
véritable  pécheur  ne  put  jamais  être  le  véritable  péni- 
tent ;  il  a  donc  &llu  que  le  même  réparateur  qui  s'étoit 
chargé  de  nos  crimes ,  en  portât  par  (es  humiliations  ôc 
par  le  (lipplice  de  (à  mort ,  toutes  les  peines. 

Mais  comment  Jesus-Christ  pourra-t-il  porter 
;  cette  première  peine  du  péché  ,  lui  qui  eft  le  jufte  par 
■  excellence  ,  &  le  faint  des  faints  ?  mais  c'eft  précifément 
parce  qu'il  eft  iaint  que  i'e  n  v'ieik  la  haine  veulent  1  e  p  c  rdre. 
Il  y  avoit  long-temps  que  les  Pharifiens  jaloux  de  la 
gloire ,  &  plus  encore  de  la  fainteté  de  J  E  S  u  S  ,  avoient 
confpiré  fa  jjerte  ;  que  faifons-nous  ,  dirent-ils  entre 
eux**  ?  Quel  eft  donc  ce  nouveau  Prophète  qui  en- 
traîne tout  le  peuple  après  lui        ?  quand  il  prcchi? 
fyt  nos  montagnes  &  fur  no»  rivages  ,  Jerufàlem  eft  de< 
fat }  le  temple  &  la  fynagogue  (ont  abandonnés  ,  6c 
nous  ne  iommes  plus  écoutés  :  fera-t-il  donc  impunément 
des  miracles  dans  les  jour»  de  nos  Fêtes  les  plus  {aintés  âè 
les  plus  (blemnellje^  ?  de  <pel  droit  guérir  des  malades  h 
îour  du  Sabbat  t? 

**  QuidfidiDut  f  /mm.    ti.  «.  47. 

***  Eccc  mundus  totus  poft  eum  abiit.  Joan,  c.  za>  v,  ip. 
{t;  Sabbanun  1^,  non  Jicet  toUere  grabiNmim,  /mw»  f,  j,  v,  iff 
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Au  bniir  de  ce  déteftable  complot ,  un  monH-re  d'ava- 
rice qui  cachait  ious  lliabit  d\ai  dilciple  de  Jtsus- 
Christ  un  cœur  de  démon ,  &  pour  le  peindre  avec 
des  couleurs  auffi  noires  que  lui ,  le  traître  Judas  fe  pré- 
iênte  à  eux  »  &  leur  ùk  une  demande  qui  dépofe  plus 
contre  lui  que  contre  ùm  maitre.  Que  vuulex*vous  me 
donner ,  leur  dit-il ,  8c  |e  Vous  le  Hvrerai  ?  Quid  vidas 
Tmhi  dan ,  Çf  ego  vobis  €um  tmdam'*  î  Malheureux ,  ce 
n'eft  donc  qu'à  prix  d'argent  que  tu  veux  le  livrer  ?  c'eft 
donc  ton  avarice  toute  feule  qui  te  force  à  le  dénon- 
cer ?  mais  ,  infenfé  ,  à  quel  pnx  mets-tu  le  fangdu  jufte  ? 
tu  fais  bien  voir  que  tu  ne  connoilTois  gueres  ce  qu'il  va- 
loit ,  m  la  haine  de  Tes  ennemis.  Mais  ingrat ,  quel  temps 
cboifis-tu  pour  le  trahir  ?  au  fortir  du  banquet  fàcré  ,  les 
lèvres  encore  tdntes  du  vin  de  fim  amour ,  tu  lui  donnes 
le  fignal  de  la  mort  par  le  gage  même  de  Tanutié  ;  cruel  * 
que  ne  Im  doonois-tu  plutôtla  mort  de  tes  propres  mains  l 
un  poignard  Faunut  moins  bleflë  qu*un  baifèr  perfide. 

Èn  effet ,  mes  chers  Frères  ,  quelle  confliflon  pour 
jESUS-CHRisrde  voir  un  difciple  tiré  de  Ton  école  » 
paroître  à  la  tête  d'une  troupe  de  foldats  armes  pour  le 
prendre  l  queh  foiipçons  pour  fon  innocence  ,  de  voir  le 
témoin  ,  domelHquc  de  fa  vie  ,  devenir  fon  premier  ac- 
cufateur  ?  quel  triomphe  pour  fes  ennemis  ,  de  voir  le 
coi^dent  de  fes  fecrets  (è  déclarer  le  chef  &  le  con- 
dufèeur  de  leur  cabale  ?Mais  attendons  un  moment,  & 
nous  verrons  que  fi  la  trahiibn  de  Judas  ièmbla  d'abord 
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appuyer  les  împoftures  des  accufateurs ,  fon  prompt  dé- 
faveu ,  &  fa  fin  tragique  ,  devinrent  bientôt  l'apologie 
manifeAe  de  l'acciifé  ;  car  enfin ,  (i  Içs  ennemis  de  Jésus- 
Christ  n'euflènt  eiuerché  que  la  vçrité  ,  ne  Fauroient- 
ils  pas  voë  éciite  iiir  les  trente  deniers  q\ill  leur  ve- 
noit  de  teffitn^r  ,  fie  fiir  nnflmment  £09!  de  (on  iiip- 
pliçf  ?  de  ibrte  qu*oii  peut  bien  dire  que  (t  Jydaspeffid^ 
fiit un  témoin  contre  Jésus-Christ»  ludiu  déiçi^ 
peté  fie  étranglé  de  fès propres  mains ,  devint  Tapologiflc 
de  fbn  innocence. 

Il  n'a  pas  tenu  à  vous ,  ô  mon  divin  Sauveur ,  que 
fà  noire  trahifon  ne  lui  4e\int  moins  fiinefte  :  vous  lui 
aviez  afTez  prédit  fie  afljbi^  reproché  qull  devoit  vous 
trahir  :  il  fçavoit  bien  que  c'éçoit  de  lui  que  vous  par- 
liez ,  quand  aflis  à  votre  table  avec  tous  vos  Difciples , 
vous  les  avertîtes  que  l'im  d'eux  vous  trahiroit  bientôt: 
vous  lui  donniez  allez  de  temps  pour  fe  reconnoître  , 
&  pour  tomber  à  vos  pieds  ,  après  même  vous  avoir 
trahi  :  le  nom  d'ami  que  vous  lui  donnâtes  encore  ,  & 
votre  bouche  facrce  qui  ne  fe  refula  pas  à  fon  baifer 
cruel  ,  dcvoient  bien  lui  marquer  que  votre  cœur  vous 
parloir  encore  pour  lui  j  mais  le  malheureux  étoit  déjà 
perdu  ;  c'eij  étoit  fait  ;  il  ^voit  déjà  hû  &  mangé  fon 
jugement ,  &  fa  réprobation  étoit  confommée.  Premier 
fie  terrible  exemple  !  mes  chers  Frères ,  de  l'endurcif- 
^ment  fie  de  Fimpénitcnce  finale  dont  TApôtre  Saint 
Paul  menace  tous  ceux ,  qui ,  comme  Judas,  pro^ent 
par  des  communions  Êicrileges ,  Tadorable  $acxemef)t 
de  nos  autels. 

La 
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La  déftrdoii  de  Judas-fiit  Ueatèt  ûàvit  de  rinfidelité 
d'un  Apôtre  plus  cher  à  Jesvs-Chrxst.  CcDSTcI- 
pie  fi  zélé  pour  la  gloire  de  fôn  Ma&re,  fi  ardent  à  ven- 
ger (es  injuret ,  &  qui  venoit  tout  récemment  de  tirer 
répée  pour  le  défendre  «  commençoit  déjà  à  ne  le  plus 
finvre  que  de  Ido.  Pttnis  «mtm  fifi/Ataur  à  longe  *.  Déjà 
h  crainte  qui  s*étoit  emparé  de  Ton  cœur  en  avoir  a£ 
foibli  Famour  ,  &  le  laifToit  dans  la  foule  ,  lorfqu'une 
Servamie  »  fiappée  de  lui  voir  un  air  tremblant  &  em- 
banaflié  ;  vous  êtes  ,  lui  dit-elle  ^  de  la  compagnie  de 
ce  Jésus  de  Galilée qu'onviemdetraîner ici  ••.  Por- 
tes des  deux  ,  ébranlez-vous  ,  la  colonne  Ac  l'Fglife  va 
tomber  :  grand  Dieu  ,  quelle  chute  !  une  fimple  Sen  ante 
d'une  feule  parole  épouvante  ,  ébranle  ,  rend  infidèle  , 
&:  trois  fois  parjure  le  Prince  des  Apôtres  ,  defliné  à 
être  le  chef  de  TEglife.  Voilà  le  fcandale  ,  &  voici  le 
miracle  qui  va  le  réparer.  Jesus-Christ  étoit  en- 
core alors  aux  pieds  de  P  late  ,  &  plus  aflligé  de  Tinii- 
délité  de  fon  cher  Difciple  ,  que  des  cris  d'un  peuple 
furieux  qui  demande  iâ  mort ,  il  le  cherche  des  yeux  , 
le  démêle  dans  la  foule  »  &  par  un  regard  plus  perçant 
que  la  lance  qm  ouvrira  bientôt  fon  &cré  côté ,  il  perce 
le  cceur  de  fi>n  Apdtre  concerné  /  &  tire  de  fes  yeux 
un  torrent  de  larmes  »  dont  la  fpurce  ne  tarira  quFavee 
le  &ng  quii  répandra  un  jour  pour  hii.  libertins, 

*  Matth.  c.  26,  V.  y  8. 

1^  £t  tu  cum  Jefit  Qaiilso  eras.  Muuh,  c,  26.  v.  6g. 
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pies ,  qui  vous  révoltez  à  la  vue  d'un  IXëu  humilié  & 
outragé  ,  répondez  »  fi  vous  le  pouvez ,  à  ce  ièul  tnut 
'de  ià  poiâknce  &  de  ia  divinité  :  fi  après  cela  ,  vous 
sne  demandez  pourquoi  Jesus-Christ  avoit  per- 
mis cette  chute  déploiahle  ,  je  vais  vous  lapprembe  : 
cet  Ap6tre  qui  s'étoit  tant  promis  d*étre  fidèle  à  J  e  s  u  s- 
C1IRIST9  &  fidèle  jufqu'à  la  mort ,  ne  connoiflbit 
gueres  fa  propre  foiblefle  ;  il  jugea  de  fa  force  par  la 
bonté  de  fon  cœur ,  &  il  falloir  juger  de  la  bonté  de  fon 
cœur  par  fa  force  ;  il  ne  fcavoit  pas  encore  que  les  meil- 
leurs cœurs  font  fouvent  les  plus  fragiles  :  Jesus- 
Christ  Ten  avoit  averti  :  mais  comme  il  fe  confioit 
plus  dans  l'ardeur  de  fon  courage  &  de  fon  zélé  ,  que 
dans  b  grâce  de  fon  Maître  ,  il  tomba  d  abord  dans  la 
préforaption  ;  la  préfomption  le  fît  tomber  daiii  Timpra- 
dence  ;  l'imprudence  le  fit  tomber  dans  l'emportement 
contre  Malçhus  ;  &  n'ayant  porté  ni  précaution ,  ni  vi- 
gilance dans  un  autre  danger  ,  il  y  ^meura  fiins  réfil^ 
tance.  Ainfi  c'eft  à  nous  ,  mes  diers  Frères ,  à  nous  ren- 
dre la  chute  de  iàint  Pierre  auifi  iâlutaire  quelle  le  fijt 
A  hit- même  ,  &  à  apprendre  de  lui  à  craindre  dans  le 
danger,  à  éSpextx  dans  le  péché  ,  &  à  pleurer  dans  la 
pénitence* 

Jesus-Cbrist,  déjà  humilié  par  la  déièrdonde 
fes  Difciples  »  &  par  tous  les  affronts  qu'il  avoit  reçus 
chez  Pilate ,  en  va  recevoir  encore  de  plus  grands  dans 
le  palais  d'Herode ,  à  qui  îi  eft  renvoyé.  Ce  Prince  qui 
en  avoit  oui  parler  avec  avantage ,  le  reçut  d'abord  avec 
joye  9  parce  qu'il  eiperoit  qu'il  feroit  quelque  miracle 
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aux  yeux  de  toute  (k  cour  *.  L*oi(îveté  du  trône  rend  les 
Rois  curieux  de  tout  ce  qui  (arptenà  &  qui  étonne  ;  6c 
cpinioe  leur  gnmdeur  les  flatte  toujours  ,  Herode  s*é- 
toit  imagiiié  que  fi  Jesvs-Christ  étcùt  un  homme 
aufli  merveilleux  qu'on  le  pubtioit ,  il  ne  manqueroit  pas 
de  vouloir  lui  plaire  par  quelque  ndracle  éclatant  qui  le 
tiietoit  de  Toppid&on  ;  mais  voyïnt  que  Jesus<}HRisT, 
peu  touché  de  ù.  proteâion  «  ne  daignoit  pas  même  lui 
répondre ,  Herode  le  regarda  comme  un  infênië  »  le  fit 
revêtir  d'une  robbe  blanche  ,  qui  eft  le  vêtement  de  la 
fi>he  f  &  après  Tavoir  accablé  par  des  raiUeiies  les  plus 
outrageantes ,  qui  lui  attirèrent  encore  toutes  celles  des 
courtifans ,  il  le  renvoya  à  Pilate  ;  ainfi  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
qui  avoit  d'abord  été  reçu  h  la  cour  comme  un  objet  do 
curiofiré  ,  en  ion]:  cuinme  U  arrive  preique  toujours  « 
comme  un  ob)cr  de  mépris. 

Vous  l'auriez  lans  doute  fouhaité  ,  mon  cher  Auditeur  , 
que  le  Sauveur  du  monde ,  fe  voyant  fous  la  proteélion 
d'un  Roi  puifTîmt ,  eût  voulu  fe  prêter  aux  defirs  curieux 
de  ce  Prince.  Une  feule  parole  ,  qui  auroit  upcré  un  mi- 
racle ,  auroit  fait  fon  triomphe  :  mais  outre  que  Jésus* 
Christ  vouloir  mourir ,  il  ne  crut  pas  que  le  meur- 
trier de  Jeao-Baptifie  valût  un  mimcle.  Tu  demandes  un 
miracle  ,  Herode  infidèle  !  rappelle  donc  Jésus- 
Chk  I ST  que  tu  viens  de  chaflèr ,  ou  du  moins 
viens-^  de  cette  douceur  ^  &  de  cette  tranquillité  tou« 
les  céleiles  avec  kfquelles  il  vient  de  par(^tre  devant 
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toi  :  il  fçavoit  cjue  tu  deHrois  de  le  voir  &  de  renten* 
dre  ;  s'en  eil-il  prévalu  ?  a-t-il  répondu  à  auamc  de  tes 
queftions  ,  ou  curieufes  pour  roi  ,  ou  intérefTantes  pour 
lui  ?  tu  l'interroges  comme  ion  Juge  &  Ton  Roi  ;  en 
a-t-ii  été  intimidé  ?  ru  le  carciTcs  ,  m  l'invites  à  fe  def- 
fendre  ;  en  a-t-ii  ctc  iktte  ?  tu  lui  demandes  des  mira- 
cles ;  a-c-S  feulement  voulu  t'écouter  ?  rebuté  ou  vaincu 
par  une  fi  prc»digieuiê  indifiSSrence ,  tu  Finlultes ,  tu  Tou- 
trages  ;  s*en  eH-il  offenië  ?  tu  te  tndtes  dln&nli  ;  en 
a-t-il  rougi  ?  enfin  à  tout  cela  >  à  tes  demandes ,  à  tes 
careflès  &  à  tes  infiiltes ,  Herode  «  tule  içab, 'Jésus 
taifbit*  Jefus  autem  tachât**  Or  ,  dis-moi  ,  ce  refilS 
qu'il  a  fait  de  iè  jttftifier  ;  cet  abandon  de  ik  propre 
caufe  &  de  ik  propre  vie  ;  cette  patience  au  milieu  des 
plus  grands  outrages  ;  ôc  fur  tout  ,  ce  filence  fi  conf- 
tant  en  préfence  d'un  Roi  qui  pouvoit  ,  &  qui  vouloit 
le  fkuver  ;  Herode  ,  je  te  le  demande  ,  ne  font-ce  pas 
là  de  grands  miracles  ?  O ,  trop  aveugle  Herode  ,  li  tu 
avois  connu  l'Homme  jufle  qui  vient  de  foutenir  ta  pré- 
fence ,  tu  ne  l'aurois  pas  traité  d'infonfé  !  fçais-tu  qu'il 
eft  écrit  que  le  MeflTie  ièroit  livré  aux  Gentils ,  qu'il  fe- 
roit  outragé  ,  qu'il  fe  tairoit  ,  &  qu'il  n'ouvriroit  non 
plus  la  bouche  »  qa^ln  agneau  muet  fous  la  main  de  celui 
qui  le  tond  Te  voilà  donc  dénoncé  dans  la  prophé- 
tie ;  fim  filence  ,  ta  gentiHié  ,  ce  ris  mocqueur  ,  ces 
lailleries  pîcquantes  qui  viennent  de  ibrtir  de  ta  bou- 
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che  impie  ;  tout  cela  eSt  marqué  ;  tout  cela  efl  prédit 
par  les  Prophètes  :'  voilà  ton  hiftoite  daiis  celle  de 
Jésus-Christ,  aiiffi4>ien  que  dans  celle  de  Jean- 
Bapdfle  ,  dont  la  tête  te  fit  horreur  quand  elle  te  £at 
pi^iëntée. 

li  en  efl  de  même ,  mes  chers  Frètes,  de  tout  ce  qui 
vaiè  paflêr  su  retour  de  Jesus-Christt  chez  Pi- 
late  :  on  Taccuiê  de  deux  grands  crimes  ,  dimpieté  & 
de  révolte  :  on  crie  qu'il  a  péché  contre  la  religion  & 
contre  l'état ,  contre  Dieu  &  contre  Céfar.  Piiate  fur- 
pris  d'entendre  de  pareil]e<;  accnfatîons  contre  un  hom- 
me qui  les  dcmcntoir  par  la  candeur  iSc  les  traits  de  fk- 
yefle  qui  éclattuient  lur  Ton  vifage ,  demande  des  preuves  ; 
mais  il  ne  trouve  que  de  l'emportement  ;  il  n'entend 
que  des  voix  confufes  qui  demandent  féditieufement  fa 
mort ,  fans  pouvoir  prouver  les  crimes  :  Pilate  en  eft  in- 
digné ,  &  n*o(knt  tremper  Ces  mains ,  encore  timides  , 
dans  le  iàng  du  Jufte  i     ne  trouve  ,  dk-il  aux  Juifs  , 
miSe  caufi  de  mm  dans  cet  Hommes  reprenez-  le  ,  & 
allea^le  juger  yous-mémes ,  ièlon  votre  loi. 

Quelle  fbihleflè ,  mes  Frères ,  &  quelle  lâcheté  dans 
Pilate  !  il  vQit,Uieconnoitque  jESUS-CHRiSTeil 
innocent  ,& il  ne  prend  pas  en  main  fk  déftniê  :  ille  voit 
dans  un  abandon  général  ;  un  cri  public  &  l&)itieux  de- 
mande fa  mort ,  &  il  le  Uvre  impitoyablement  à  la  fu- 
leur  du  peuple  &  à  iês  propies  accuiàteurs.  Grand  Dieu  i 

*  Nulbm  imreiiîo  id  co  canfim  :  acofiite  eniD  tm  i  fcfeciuidim 
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éiott-ce  donc  pour  sbaniloiiner  aînfi  la  epulb  de  l'oppri* 
mé  à  la  vioknce  de  Toppreffinir,  que  vous  avec  donné 
«rotre  nom  aiix  Jug^  de  k  teire ,  quand  vous  leur  aves 
dit  qu'ils  étoient  dés  Dieux  ?  Ega  dixi ,  DiiefiuK 

EncoM  fi  Kkte  en  fôt  demeuré  là  ;  mais  quand  un 
Juge  eft  lâche  &  timide  ,  il  devient  bièniàt  injufte  : 
Pilate  n  avoit  ofé  abfoudre  Jesus-Christ,  bientôt 
il  le  condamnera  :  il  craint  les  Jui£(  :  il  craint  le  nom 
de  Céiàr  :  c'en  eflfeit,  Jesus-Christ  fera  con^ 
damné  :  juge  lâche  ,  juge  cruel  !  as-tu  donc  trouvé 
Jesus-Christ  plus  criminel  à  fon  retour  que  tu 
ne  l'avois  iaiffé  ?  le  nom  de  Célkr  qui  te  fait  trcmliler , 
l'a-t-il  rendu  plus  féditieux  ?  a-t-il  foulevé  le  peuple 
depuis  que  tu  as  déclaré  qu'il  étoit  innocent  ?  quels  cri- 
mes a-t  il  donc  faits  depuis  que  tu  ï^s  rtavoyc  ?  il  a 
depuis  ce  temps-là  été  traîné  par  les  rues  de  Jeruiàlem  ; 
il  a  reponé  du  palais  dUerode  la  même  innocence  que 
tu  lui  avois  teoomniil  fiir  ton  tribunal ,  iSc  tu  vas  k  cooi' 
damner  ?  cruelle  extrémité  de  la  prudence  du  fiéde  ! 
que  tu  tends  grande  la  vertu  id*un  Juge  qu]  craint  Dieu  » 
6c  qui  n*a  point  d*autre  ciainte  I  Pilate  qui  ièntoit  tout 
Tembaitas  o%  fit  lÂche  ciaîme  le  réduifi)it  »  imagina  un 
.expédient  par  lequd  il  crut  accorder  ibn  devoir  avee 
Sà  malheureufe  politique  :  on  devoir  ce  jour-là  »  qui 
étoit  le  jour  de  la  Pâques  »  délivrer  un.  priibnnier ,  & 
il  y  avoit  dans  les  piifons  un  infigne  voleur  :  Pilate 
propoâ.  aux  l\àk  d*en  délivrer  l'un  des  deux»  Jes  va 


D  jitized  by  Google 


SERMONS, 


ou  Bambbos  ;  mais  le  choix  fiit  bkmôt  &it ,  &  la  prè* 
ference  Bientôt  donnée  :  les  Pttares  &  les  Pontifes  de 
la  lot  n*étoient  point  jaloux  de  Bambbas  $  Bartabbas, 
n'avoit  point  fàt  de  miracles  «  ce  n^étdt  <]u*un  yo* 
-leur ,  &  un  homicide  i  Pilaie  deroit  hien  s*attendfe 
qu'il  iêtdff  préferé.  l^iTon  «  s*écriefettt  les  luifi ,  nous' ne 
voulons  point  délivrer  celui-là*  nous  Toulons  le  voleur 
âclliomicide  Barrabbas*. 

Pilate  fâché  de  voir  que  toutes  Ces  relTources  lui  man* 
quoient ,  &  n'ayant  pu  réuflir  à  rendre  la  haine  &  Fen- 
vie  aflez  gcnercufes  pour  pardonner  ,  effaya  avec  aiifîl 
peu  d'apparences  ,  de  les  adoucir  ,  &  de  les  rendre  du 
moins  complaifantes  ;  &  ce  fut  dans  ce  lâche  delîem  , 
que ,  n'ofant  encore  ôter  la  vie  à  J  e  s  i  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  il 
crut  lui  faire  grâce  en  lui  ôtant  I  honneur  ,  &  en  le  con- 
damnant à  une  cruelle  flagellation. 

Dilpenlei-moi  ,  mes  chers  Frères  ,  de  l'affreux  récit 
de  la  (ànglanie  fcene  qui  va  fe  paffer  ,  &  de  vous  Êdre 
■Toir  cette  troupe  de  foldats  &  de  bourreaux  armés  de 
fouets  &  de  cordes  pour  déchirer  le  corps  de  I  es  u  s« 
Christ:  fi-appez  cruels  ,  frappez ,  &  n^appréhendez 
pas  qu'il  fe  plaigne  de  votre  faarlnrie  :  ibn  amour  Tavoîc 
livré  à  votre  fiueur  long-temps  avant  que  Pilate  vous 
.feAt  livré.  Frappez ,  tous  vos  coups  ibnt  comptés  ,  Bc 
vous  iêres  bien  forcés  de  vous  arrêter  quand  le  nom- 
bre en  fera  rempli  Mais  que  vois-je  ?  déjà  cf<n  ruiA 

iêauz  de  ùng  arrolènt  le  Prétoire  }  déjà  le  corps  de 
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J ES  vs  9  ikiiglam  &  défiguré ,  n'eft  plus  qu*uner  f^xye 
univetâlle  ;  c*eft  le  fer  touge  fonaiit  de  la  feutnaife  8c 
batcadumaneau...  Geux  »  abbaife&vous  »  venez  cadier  , 
venez  dérober  aux  y&OL  de  ces  inhumains ,  celui  «pji 
vous  a  créés.  Anges  du  del  »  venez  en  foule ,  couvrir 
de  vos  aUes  le  deshonneur  du  IXeu  que  vous  adorez; 
venez  du  moins  ibutenir  de  vos  mains  céleftes  cette 
douloureufe  couronne  que  ces  barbares  enfoncent  furj 
ik  téte  iâcrée. 

Et  toi ,  Pilate  ,  viens  vanter  aux  Juifs  ton  zélé  &  ta 
cruauté.  Voilà  l'Homme  ,  leur  dit-il  ;  ecce  Homo  :  n'ê- 
tes-vous  pas  contens  de  ma  complaifancc ,  &:  n'ai-je  pas 
aflez  bien  fervi  votre  fureur  ?  Non  ,  répondent  les  Juifs, 
ôtes-nous  cet  objet  odieux ,  ce  n'eft  pas  là  où  nous  le 
voulons  nous  voyons  bien  par  les  playes  dont  il  eft 
couvert ,  que  fes  bourreaux  ne  1  ont  pas  épargné  ;  mais 
il  refpire  encore  ,  &  nous  voulons  qu'il  meure.  Tol/e , 
toile.  L-d  croix  où  noui>  voulons  qu'il  expire  ,  cil  déjà 
toute  prête  ;  S>c  c  eft  là  où  nous  voulons  le  voir  atta- 
ché. Toile  ,  mlU  ,  cmdfye 

Et  bien  »  Juge  infortuné  1  voilà  donc  ta  honte  décla* 
tée  ?  voilà  ton  devoir  £icrifié  ?  ta  complaifiuice  per- 
due ?  le  (kng  du  Juile  inutilement  répandu  ,  &  £l  mort 
décidée  ?  car  cet  arrêt  que  les  Jui6  viennent  de  te  de- 
inander  »  eft  un  ordre  pour  tcn  :  c*étoit  à  toi  à  ven- 
ger Tinnocent ,  &  à  punir  fes  coupables  accu&teurs  ; 
imais  9  lâche ,  tu  as  craint  Céâr,  &  tu  ne  codns  pas 


! 


SERMONS,  7x 

de  rendre  un  arrêt  qui  va  faire  trembler  toute  la  terre ,  en 
attendant  que  le  ciel  te  venge  (ùr  toi ,  (Ur  Jemiàlem ,  & 

fur  toute  la  Judée. 

Pilate  ne  gagna  donc  rien  fur  les  Juifs  endurcis  ,  en 
expofant  à  leurs  veux  cet  homme  de  douleurs.  J'ai,  mes 
chers  Frères,  le  même  objet  à  vous  jiréi'cnrer  ;  trouve- 
rai-je  dans  vos  cœurs  Im  même  dureté  t  Voilà  THomme  « 
ame  infidèle  j  eue  Homo  .-  voilà  ton  Dieu  &:  ton  Roi  de- 
venu un  fpe6lacle  d'ignomime  :  voilà  où  Ion  aniourpour 
tu:  l'a  rLciiat.  Tour  ccLi ,  ame  inç^rate  ,  eft  ton  ou-v  rage  , 

j  aufTi-bieii  que  celui  de  les  bourreaux  j  ce  font  nos  pé- 1 
!  chés  qui ,  comme  autant  de  mains  ,  ont  animé  les  leurs  ;  | 
c*eft  nous  tous  qui  Tavons  ti^  par  le  baifèr  de  Judas  , 
abandonné  par  h  défèrtion  de  (es  Dîfciples ,  traîné  par 
les  mains  des  ibldats  ,  periicuté  par  la  haine  des  Juifs , 
infùlté  par  la  bouche  dUerode ,  condamné  par  rUijuiHce 
de  Pilate  9  6(  epfin  attaché  à  la  croix  par  la  cruauté  de  iès 
bourreaux. 

Ceft  donc  nous  qui  Favons  mis  à  mort  »  &  pouvons- 
nous  y  penlèr  iàns  une  mortelle  douleur  !  c*eft  un  Dieu 
ipii  nous  a  làst  naître  ,  &  que  nous  avons  &it  mourir  ! 
O  !  ^«i  donnera  donc  à  mes  yeux  unie  fimaine  de  iamef 
pour  fleurer  nuit  &  jour? 

^e  pleurez  pas  cependant  fur  Uil  ,  mais  pleurez  fur 
vous  ,  pécheurs  invétérés.  Ses  bourreaux  à  forcjç  dç 
coups  te  font  iaffés  de  le  faire  fouf&ir ,  &  vous  »  çriiels , 
vous  ne  vou<;  laiTerez  jamais  de  renouveller  toutes  fes 
douleurs  ,  de  rouvrir  toutes  fcs  playes  par  vos  of- 
^nfes  f  &  vos  io&dçlités  étçmelles»  I^élas  1  fétat  où  vous 
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voyez  que  les  Juiis  Tom  réduit ,  ne  tous  fufEfoit-il  pas , 
ames  dures ,  &:  inhumaines ,  (ans  ajouter  encore  aflPronts 
fur  affrf)iirs  ,  pln'\'es  fur  playes  ,  &  douleurs  fur  dou- 
leurs ,  conimc  il  s'en  plaint  lui-même  par  fon  Prophète  % 
fuper  dolorem  vulnerum  mconim  addiderunt  *. 

Je  vous  le  préfente  auffi  ,  cet  Homme  de  douleurs  , 
pauvres  qui  mecoutez  :  regardez-le  ;  ccce  Homo  ;  avez- 
vous  jamais  été  plus  fanglants  &  plus  défigures  :  avcz- 
Vous  jamais  re^u  plus  duijurcs  »Si:  plus  douLiages  que 
lui  ?  êtes -vous  plus  pauvres  ,  plus  dépoiiillés  ,  &  plus 
innocents  que  lui  ?  recevez  donc  de  lui  &  de  Tétat  oîi 
vous  le  voyez ,  la  rêponfe  à  toutes  vos  plainte»  :  enfin , 
qui  que  VOUS  (oyet ,  jdtes  ,  ou  pécheurs ,  riches ,  oa 
pauvres  »  voilà  votre  modèle  9  vocte  cipénnce  9  ou  vo* 
tue  condamnarîon. 

Mais  il  tfk  temps  de. conduire  la  viâime  à  Fautel ,  & 
de  fuivre  cet  innocent  Ifàac  qui  porte  fiir  la  montagne  le 
bois  de  ion  iâciifice  :  n'attendez  pas  ici  qur  je  peigne 
à  vos  yeux  la  rage  de  fes  bourreaux ,  où  Tiniblente  joye 
de  fes  ennemis  ,  qui  s'enyvrent  en  le  regardant  du  plaÛir 
cruel  de  le  voir  fouffi-ir ,  ou  qui  n'attendent  plus  que  ce- 
lui de  le  voir  expirer.  Attendez ,  barbares ,  ou  du  moins 
écoutez  les  divines  paroles  qui  vont  fortir  de  fa  bouche  ; 
non-feulement  il  vous  pardonne  ,  cruels  !  mais  il  prie  , 
il  demande  grâce  pour  vous  !  il  fait  plus ,  il  vous  aime , 
ii^;rats  !  puifqull  vous  ezcufe.  Mon  Pere  ,  pardonner 
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leur  ,  car  Ils  ne  içavent  ce  qii*ik  font  *.  O  prodige  , 
dirai-je  d*amour,  ou  de  grandeur  !  difims  ru]i'&  Tau*' 
tre ,  mes  cfa«n  Fieres  »  ic  convenons  quil  n  y  a  qu'un 
Honune-Diett»  Sauveur  de  tous  les  hommes,  qui  puiflè 
iôuffiîr  avec  tant  de  patience  ,  &  mourir  avec  tant  de 
grandeur. 

Mais  ce  a*e6  pas  là  le  dernier  prodige  que  Jésus- 
Chuist  opère  ûu  la  croix  i      ennemis  le  déAent 
ifen  defcendre  :  vous  le  pouvez  ,  Seigneur  ,  &  vous 
n'en  defcendez  pas  ;  quel  nouveau  prodige  !  gardez- 
vous  bien  d'en  douter ,  inos  chers  Frères  ;  &  vous ,  li- 
bertins ,  il  vous  en  doutiez  ,  je  vous  dirois  que  Jésus- 
C  H  R I  s  T  ne  tenoit  pas  plus  à  fa  croix ,  que  le  Lazare 
à  fon  fépulcre  :  mais  fon  amour  l'y  ayant  attaché  ,  le 
plus  gr:ind  dei  miratks  n'ctoit  pas  d  ea  defcendre  ;  c'é- 
toit  d'y  mourir  :  il  eft  mort  fiir  la  croix  ,  parce  qu'il  étoit 

pour  y  mourir  :  il  s*étoit  incarné ,  il  étoit  né  dans  une 
jniêche  pour  mourir  iiur  la  croix  :  h  veille  de  Ik  Paffion  il 
étùiSk  fadotaUe  Sacrement  de  nos  Autels  »  parce  qu'il 
yoyoit  bien  qu'au  ù)mt  de  la  Cèat  il  porteroit  lui-même 
&.  croix  pour  y  être  attaché  fin:  le  Calvaire  ;  c*eft  fiir  la 
,croix  quH  a  établi  fim  Egjliié  :  c*eft  iiir  la  croix  qu'il  a  an- 
nuUé  Varrêt  de  condamnation  projUMicé  contre  nous  :  il 
étoit  encore  dans  le  fein  de  fon  Pere  quand  le  ferpent  d'air 

1  a 

raîn  fut  élevé  dans  le  Déièrt  ;  &  dès-lors  il  iè  voyoit  déjà 
ékvé.eit  ezpiianc  ûir  la  croix. 
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II  eft  vrai  ^  s'il  en  ât  defceodu  «  un  pareil  miracle 
auroit  été  plus  frappant  ;  la  gloire  jde  ûm  triomphe  aur 
roit  plus  éclatté  ;  mais  ù,  miffion  n*auroit  pas  été  renr- 
plie  //8c  en  brilknt  &s  chaînes ,  il  nous  auroit  laiflë  avec 
toutes  les  nôtres.  Y  aurux*  vous  con&atî ,  araes  biei>- 

•  * 

heuieuiês ,  qui  jouîflêz  dans  le  ciel  du  fruit  de  6  mort  s 
&  vous ,  fkints  Patriarches ,  qui  ^attendiez  ,  qu*auriez^ 
vous  dit  de  tes  Prophétë$  &  de-fes  promefTes  ?  Ce  n  étoit 
donc  pas  ,  mes  chers  Frères  ,  un  tel  miracle  qu*il  nous 
falloit  ;  G*étoit  des  remèdes  &  des  leçons  ;  des  remèdes 
pour  nous  guérir  ,  &  des  leçons  pour  nous  apprendre 
à  fouffrir  ,  puifqu'il  étoit  écrit  qu'il  falloit  que  Jes  U  S- 
Christ,  lui-même  ,  fouffrît  tout  ce  qu'il  a  foufFert 
pour  entrer  dans  fa  gloire  ;  &  pouvoit-il  jamais  mieux 
nous  l'apprendre  que  du  haut  de  fa  croix  ? 

Vous  y  voilà  ,  Seigneur  ,  &  vous  nous  avez  promis 
qu'auffi-tôt  que  vous  y  feriez  élevé  ,  vous  attireriez  tout 
après  vous  *.  Mats  hclas  !  que  nous  en  fomines  encore 
loin  !  loin  de  votre  patience ,  parnotre  fenfibilité  pour  les 
injures  :  loin  de  la  loumiffion  à  la  volonté  de  votre  Pere, 
par  nos  murmures  &  nos  plaintes  éternelles  dan^  nos 
affliétions  :  loin  de  cé  hoat  couronné  d*épines ,  par  no^ 
tte  délicatedè':  loin  de  toutes  vos  finifixances ,  par  tou- 
tes nos  iènfiialités.  Rapprochezrnous  donc ,  Seigneur  » 
de  cette  croix  oii  vous  avez  attaché  notre  fàhit  :  c*eil 
liir  votre  croix  que  vous  avez  fendu  les  tochcfs  :  hn» 

1 

i 
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dez ,  hn&z ,  Seigneur;  bri&z  tous  ces  cœuis  durs  qui 
vous  réfiflent  :  édiaufie£-les  ,  amoliflèz4es ,  plongez- 
les  dans  ce  fleuve  de  iàng  que  vous  trenez  de  vedfer  ; 
vous  ne  Favez  répondu  que  pour  nous  &uvér«  Ah  y 
Seigneur  I  6ites-le  donc  couler  iîir  nous  »  afin  qu'arro* 
fés  de  ce  iàng  prédeux  »  il  produiiê  en  nous  des  fiutcs 
dignes  de  pénitence  9  &:delagk)îreqaevoiisnoiis  avcs 
nâîtéc.  Âm/!  Jm4l4 
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PRONQNCÉE DANS  LE  SYNODE 

TENU  PANS  LE  PALAIS  EPISÇOPAI^ 

f.fi  Juin 

Vos  autemgenuf  ekflitm  »  r^ale  Sacerdotium  ;  gent 
fanfla...  ut  vir tutti  amuncittis  ejus  tjiù  vas  V9caf 
vit  in  admirabilt  lumen  futtm. 

Vous  êtes  la  race  choifie  de  l'ordre  du  SacerciiK-e 
Royal  t  la  narion  lainte ,  aiin  que  vous  publiez  les 
grandeurs  de  celui  ^  vous  a  appelles  à  fou 
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O I L  A\  mes  dm  fcetps  »  tout  ce  que  votif 

êtes  ,  tpiut  ce  que  vous  devez  être  :  ce 
que  yoÔK  êtsi»  pe^  k  ^ig^té  de  votre  carac- 
tere  s  &ce  que  yom  dieyez  être  ,  par  la  fain^ 
^eté  qu*U  exig^  :  vous  é«es  k  race  choiiîe  &  féparée 
.des  pécheurs ,  pour  exercer  fur  la  terre  le  Sacerdoce  de 
JeSUS-ChrisT  même.  Kos  autem  genus  elecfum  , 
régale  Sacerdotium.  Vous  êtes  la  nation  fainte  dcftinée  à 
publier  Tes  grandeurs ,  &  à  manifefter  Ton  admirable  lu- 
mière :  gens  fanSa  ut  annuncietis  virtutes  ejus  qui  vos 
vocavit  in  admirabile  lumen  fuum.  Deux  idées  ,  mes  cherç 
Frères  ,  qui  vous  repréfentenr  dans  le  même  tableau  la 
dignité  &  la  fkinteté  dp  Sacerdoce  :  rien  de  plus  gra^<jl 


• 
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que  le  Sacerdoce  ,  &  rien  de  plus  falnt  que  le  Sacer- 
doce. Efprit  Saint ,  qui  defcendites  aucretbis  fur  les  Apô- 
tres ,  6c  iur  leurs  difciple';  aflemblés  ,  animez  ma  lan- 
gue de  ce  même  ieu  qui  éclaira  leur  efprit  ,  qui  em- 
Erafa  leurs  ccrurs  ;  &  puifque  tout  indigne  que  j'en  fois , 
je  repréfentc  ici  ces  mêmes  Apôrres  ,  &  que  je  parle  à 
leurs  dilciples ,  donnez-moi  la  lorce  de  leur  faire  com- 
prendre toute  Texcellence  de  leur  état ,  Qc  toute  l'éteti» 
due  de  leurs  devoirs. 

PREMIER  POINT. 

5  O I T  que  je  parâûUffc  tomes-  foi  gniideiiiit.dc  k 
tene ,  ou  que  je  m*éleve  jufques  dans  le  ciel ,  je  ne  vob 
tien  f  à  l'exception  de  Dieu  ftul  «  tu-defilis  d*tm  Ptéav 
de  JesuS'Cbrist  :  (on  auguile  canÔeit  met  ùl 
petibnne  au  rang  des  choiis  ûtcfées ,  de  la  défend  con* 
tre  les  mains  iàcnleg^  qui  oferodenty  attenter  :■  la  puif^ 
Ikttce  qui  lui  eft  donnée  dans  CoA  Ordination  »  met  dana 
Ùl  nuûn  ces  cleft  céleiles  qui  ont  la  force  d'ouvrir  le  del, 

6  de  fermer  lenfer  :  puïflànce  divine  «  qui  aflbcîe  le 
Prêtre  aux  fondions  de  la  divinité ,  &  qui  dans  le  Sacre- 
ment de  Péidtence  ,  met  à  fes  pieds  les  Princes  &  les 
Rois  de  la  terre  :  puiflance  fouveraine  ,  qui  lui  donne 
ûr  tous  les  pécheurs  un  droit  de  vie  &  de  mort  étor* 
nelle  :  puiflânce  infinie ,  qui  n  efl  bornée  ni  par  le  non»- 
bre  ,  ni  par  la  qualité  des  péchés.  Je  vous  dis  en  vérité 
que  tout  ce  que  vous  tiere:^  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  & 
que  tout  u  qu€  vous  delitni  fur  la  terre  fera  délié  dans  le 

* 
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ciel*.  Paroles  fublimes  ;  paroles  plus  élevées  que  les 
cieux  ,  &  qui  nous  élèvent  nous-mêmes  iiu-tielius  de 
toute  la  nature.  Je  vous  le  demande  ,  mes  prerps  ,  au- 
cun homme  mortel  auroit-il  jamais  élé  capable  de  les 
inventer  ;  &  tout  autre  qu*un  Dieu  qui  aiuoit  aiofî  parlé  , 
en  auroit-il  été  cru  ^  aiiiOE  n'en  eft-il  pas  de  même  »  dit 
làint  Jean  Chxiibâôine  »  de  h  puiflânce  des  Rois  de  la 
terre  $  eUe  eft  4u  moins  limitée  par  les  borq^  leur 
empire  &  de  leurs  états  :  on  peut  dijie  mène  que  les  metL 
leurs  Se  le»  plus  grands  Ptinces  ont  plus  d*occafioiis  de 
lèntîr  leur  Impmi&nce ,  que  leur  grandeur  :  ils  ont  tou- 
joins  phis  de  iljets  »  &  ibitvent  plus  d*ainis  ,  qu'ils  n*ont 
de  g^ces  à  donner  :  ce  qu1]s  <k>tioefit  jiujt  \m ,  il$  (on% 
contraints  de  le  refiiTer  aux  autres  ;  &  fi  dans  b  foule 
des  courtifans  qui  les  environnent  ^  ils  jouiflènt  du  plaific 
flatteur  de  voir  briller  leurs  bienfaits  fur  quelques-uns } 
combien  de  fois  ne  font-ils  pas  forcés  de  bai/Ter  les  yeux  à 
la  vue  des  vifageç  tri  fies  ,  &  des  çceurs  mécontens  qui 
leur  reprodient  leurs  Icrvices, 

Mais  ce  qu'on  ne  voit  pas  fur  le  trône  ,  on  le  voit  dans 
rF^Hfc.  Les  tréfors  célefles ,  dont  les  Prêtres  lont  les  dif- 
penlàtcurs  ,  fe  cornini:inqi;ent  fjns  s'épuifer  ;  la  fource  en 
coule  toujours  fans  jamais  le  t4iir  j  4»^  fi  la  loulc  de  pcni- 
teus  fatigue  quelquefois  les  Confeffeurs,  elle  ne  peut  ja^ 
mais  les  appauvrir.  Enfin  ,  continue ,  ikint  Jean  Chri* 
ibftôme ,  le  pouvoir  des  Roîs  ne  s*étend  que  fin-  la  terre  * 
Ik  le  pouvoir  des  Prêtres  $*étend  jufques  dans  le  ciel  :  les 

Roîi 
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Rois  ne  fçauroient  procurer  que  des  biens  fragiles  &  pé- 
Mbiie^i  w  lien  que  les  PirêtEesprocuiaittoiisksioi^ 
des  lécompenfe  infinies ,  &  des  biens  étemek. 

Minifties  du  Seigneur ,  voilà  la  pfemiete ,  6c  rtoM» 
nuUe  prérogative  que  Jssus-CRRiSTa  voulu  atta* 
cher  à  votre  Êicré  cata£lere  ;  car  de  mênie  que  le  Fera 
Etémd  a  lenis  toute  fimaucorité  entre  les  mains  de  ibo 
Fils  en  rétabfifot  juge  des  vivants  &  des  morts ,  d« 
inéiiNe  le  Fils  nous  .a  lenùs  l^zerdce  de  cette  mène  au- 
torité »  ennousfubftituanteniàplace ,  avec  le  pouvoir 
.id'ouvnr^  de  fonér  les^anaux  ûlutaiies  d*oti  décoùlenc 
toutes  ces  grâces  par  la  veitu  des  Sactemens ,  dont  Tadmi- 
ni^batioii  naus«ft  confiée.  Oui  »  mes  cheis  Frères ,  c'eft 
en  vertu  de  ce  pouvoir  que  nous  vous  confions  au  nom 
de  Jésus ->Christ»  que  vous  arrachez  de  Tefclavage 
du  démon  ions  les  enfiuis  que  vous  baptifez  ;  c'efl  en 
vertu  de  ce  pouvoir  que  vous  délivrez  de  la  tyt9xaùt  du 
péché ,  tous  les  pénitens  que  vous  reconciliez  avec  Dieu  ; 
ccû  en  verni  de  ce  pouvoir  que  vous  unilTez  à  J  es  u  s- 
Christ  tous  lc;>  Fidèles  qui  le  reçoi\  enr  de  vos  mains 
dans  la  divine  Euchariftie  ;  c'eft  en  vertu  de  ce  pouvoir 
que  vous  procurez  fans  cefte  de  nouveaux  enfans  à  l'E- 
glife  ,  dont  vous  affurez  ainii  la  perpétuité  par  le  Sacre« 
ment  de  Mariage ,  &  que  par  celui  de  i'Extréme-Onétion 
vous  allez  coijibler  les  mourans  ,  &  qu'à  mefiire  que  les 
torces  de  leurs  corps  diniuiucnr  ,  vous  communiquez  à 
leurs  aipes  àe^  forces  nouvelles  pour  yâS^i  de  la  vie  à 
l'éternité. 

Mais  fi  le  Sacerdoce  eft  quelque  choie  de  fi  grs^id  &c 
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âe  û  relevé  par  rapport  aux  fonôioiis  qull  ezçroe  à  Fé- 
gard  du  corps  myftique  de  jESiTS-CRRisiTy  queUe 
idée  poutrous-nous  concevoir  de  Coti  excellence  èc  de 
fa  grandeur  pat  rapport  au  pouvoir  qu'il  nous  donne 
fur  le  coips  véritable  &  naturel  delESVS-CKRiST 
m&tpff  ^  pouvoir  célefte  âc  tout  divin ,  par  kquel  il  dk 
donné  aux  Prêtres  de  produire  ,  par  la  force  de  la  pa- 
role ,  Ton  maître  &  ion  Dieu  y  6c  de  l'offinr  en  iacrifice 
•  au.Pere  Etemel  !  Kois  de  la  terre  ,  vous  portez  fur  vos 
têtes  les  couronnes  qui  mettent  à  vos  pieds  les  peuplés 
dont  vous  êtes  les  maîtres  ;  mais  eft-il  moins  grand  pour 
un  fimple  Prêtre  de  porter  dans  Tes  mains  îe  Dieu  ,  le 
Créateur  du  ciel  8;  de  la  terre  ,  de  le  prendre  lui-même 
pour  aliment ,  &  d  en  faire  un  préfent  à  tous  les  Fidè- 
les ?  non  ,  je  ne  vois  rien  fous  le  foleil  qui  puifle  ap- 
procher d'un  pareil  pouvoir.  Céleftes  intelligences  , 
Anges  du  ciel  ,  vous  offen ferez- vous  Ci  nous  ofons  vous 
dire  ,  que  lupe rieurs  aux  Prêtres  ,  par  rexccllence  de 
votre  nature  ,  vous  n'avez  rien  dans  vos  fondions  qui 
fniifle  les  égaler  ?  abbatus  &  proAernés  à  côté  de  nos 
«utels  t  vous  vous  fiiites  gloire  fans  doute  de  vous  y  te* 
nîr  à  récart  pour  adorer  dans  la  main  du  Prêtre  ion 
propre  ouvrage  :  vous  af&flez  à  la  célébration  de  nos 
iàims  myfleres 9  mais  vous  n*en  êtes  que  les  ténioins, 
8c  le  Prêtre  en  eft  le  minîftre  :  vous  y  reconnoîfléz  la 
piélêiice  du  Verbe  incamé  i  lecomioiilèzpy  donc  la  fuh 
peiibtité  du  Prêtre  ,  dont  la  puiflance  produit  k  vos 
yeux  Tobjet  de  vos  adorations  &  de  votre  amour. 
Ici  f  mes  chers  Frères  »  je  me  iêns  comme  tranfportéà 
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côté  du  tiône  de  k  divinité  mime,  &  fy  vois  dans  la 
Mefe  du  FHs  de  Dieu  iine  vivaitte  image  de  votre  gms; 
deur  :  Miniftres  du  Semeur  »  favez-vous  jamais  bien 
compcis  que  vous  portaffiez  dans  vousmémes  des  ttaits 
yifi  &  refleniblants  à  la  Mere  de  J es  us-Christ  i 
en  effet  *  de  même  que  Marie  conçut  le  Verbe  dan^  fts 
chailes  entrailles ,  vous  le  produiièz  fur  Taucel  :  ce  corps 
tju  elle  a  une  fois  forme ,  vbiis  le  formez  tous  les  jours  : 
ce  fot  par  la  plénitude  du  Saint  Efprit  qu'elle  le  con- 
çut dans  Ton  fein  ,      c'cfl  par  la  plénitude  du  même 
e^tit  defcendu  fur  vous  dans  votre  Ordinatioii ,  quç 
vous  le  produirez  fous  les  apparences  du  pain.  Piat  mihi 
fccunJùm  vtrhum  uium  ,  dit  la  Sainte  Vierge  ,  &  dès  ce 
moment  le  Verbe  tut  incarne  ,  &  Verbum  cawfactttm  ejl  : 
&  c'eft  par  un  pareil  nombre  de  paroles ,  également  puif- 
liantes  &  fécondes  ,  que  vous  le  faites  defcendre  du  ciel 
Hir  la  terre  ,  que  vous  le  rendez  préfent  où  il  n'étoit 
pas  ,  que  vous  l'enfantez ,  dit  Saint  Jérôme  ,  par  votre 
bouche  ,  que  vous  l'incarnez  entre  vos^mains  facrces  , 
&  que  vous  l'expofez  à  l'adoration  de  tous  les  Fidèles. 

Ce  fiit  fans  doute  une  prérogarive  bien  Imguliere  pour 
la  Sainte  Viçrge  ,  de  voir  dans  fon  Fils  fon  Créateur  8c 
fon  Dieu ,  &  de  trouver  dans  ce  même  Fils  toute  la  foup 
miffion  &  toute  l'obéiflànce  qii*un  fils  doit  à  &  mere 
Mais  ne  peut-on  pânt  dire  que  daii$  la  célébradbn  de 
nos  iSdnts  myileres  tout  Aétiè  partage  avec  Matie  rhon- 
iieur  de  cette  gloriévilB  obâiTante  }  avant  k  coniêctatio« 
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le  Prêtre  eft  à  l'autel  ,  &  Jesus-Chr:ï ST  eft  dans 
le  ciel  ^  &  dans  Tinflant  qu'il  prononce  les  paroles  di- 
vines &  facraraentellei ,  Jesus-Christ  defcend  , 
il  obéit;  à  fa  voix  ,  &  fe  trouve  réellement  enû-e  Tes  mains  ; 
&  erat  fuhStttS  «fl&r. 

Quelque  piuflantt  qu*ut  ésk  U.  Slintt!  Vierge  auprès 
de  jESVS-CRRlSTfimfîlst  mot» nftaiarquons cepen- 
éuA  qu*eUé  ne  M  demanda  jamais  tfu*iiiie  feuïe  giacè  éàsà 
tout  le  conn  de  (a  vie  morcelle ,  &  vous  içavex  «pit  ce 
fut  à  roccafion  des  Nôces  de  Cana  :  mon  Fils,  ils  n*ont 
point  de  vin-  ;  vmam  non  habent  $  &  c*en  fût  aflèz  pour  que 
ce  célèbre  miracle  du  changement  de  Teau  en  vin  ffît 
opéré:  mais  les  Prêtres  dé  j£8  v  s-C  H  R  i  s  t  n*operent' 
ils  pas  tous  les  jours  un  plus  grand  miracle  en  changeant 
le  pain ,  le  vin,  & Fean ,  en  (on  corps  &  en  Ton  ikngf 
ijue  de  pécheuts  ,  que  d'infirmes  n'ont  point  de  vin  ; 
vînum  nonhahent i  &  combien  de  fois  par  le  miniftere  des 
Prêtres  ,  les  cœurs  fecs  &'  arides  des  pécheurs  ,  ces  bou- 
ches altérées  ,  ces  urnes  de  pierre  vuides  &:  dellechées  , 
lapidece  hxirice  *  ,  n'ont -elles  pas  été  remplies  de  ce  vin 
pur  &  délicieux  qui  défaltere  les  ames  ;  &  implevtnmt 
tas  ufcfue  ad fummum  **  } 

Portons  encore  nos  vues  &  nos  idées  plus  haut  , 
mes  chers  Frères ,  &  cherchons  jufques  dans  le  fein  du 
Pere  Eternel  de  nouveaux  traits  de  reflemblance  :  le 
Pere  Etemel  n'eft  pere  que  parce  qu^l  engendre  un  fîls  , 
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Se  vous  produiiêz  ce  même  fib  :  lé  Poe  EtemelTeii-' 
gen^e  ^èul,  Bc  vcm  le  pioduiièz  ievk  :  le  Pere  Eter- 
ael  kédir ,  je  rcmn  engendré  aujou^iluii  ;  ^  hodiege- 
md  »i  9it^  pottvoris-nous  pas  tous  &  nioi«  lui  adie^ 
fer  les  mêmes  perole»,  &  lui  d^tooiesles  fois  que  nous 
descendons  de  fautai ,  mon  Saavéur  mon  Dieu  »  je 
TOU»ai  engendré  «qonrdlmi  ;  tgo  koJSê  gtm 

Peuples  qui  m*éootttes  »  jug^c  par  ki  merveilles  que 
vous  venez  d'entendre ,  avec  quelle  vénération  vous  de- 
vez regarder  Us  Prêtres  de  Je  s  vs-Christ;  mefurez 
par  la  grandeur  &  Timportance  des  fervices  quUs  ibnt  en 
état  de  vous  rendre  ,  la  jiifte  confiance  que  vous  d'évez 
avoir  en  leur  miiiiftere  :  (x  vous  honorez  Dieu^  ils  font 
fês  envoyés  &  Tes  ambafladeurs  fur  la  rerre  :  fi  vous  crai- 
gnez fa  jtiflicf  ,  ils  font  vos  juges  &  vos  médiateurs  : 
fi  vous  croyez  en  J  E  s  u  s-C  h  r  i  $  t  ,  ils  font  fos  images 
&  fcs  miniftres  :  fi  vous  ctcs  touchés  de  votre  (âlut ,  ils 
font  vos  guides  &r  vos  concluél-eur?  dans  la  voie  qui 
vousy  conduit  :  ù  vous  aimez  ia  parole  de  Dieu  ,  ifs  en 
font  les  intef^rêtes  :  fi  vous  Voulez  conr(?rver  la  paix  de 
vos  ames  au  milieu  des  rribulations ,  dont  cette  vie  eft 
pleine  ,  ils  lont  vos  anges  conlolateurs  :  enfin  ,  fi  vous 
êtes  enfoncés  dans  Tabime  du  péché  ,  &:  tout  proches 
des  portes  de  Fenfer ,  ils  font  les  diipeniâteurs  de  la  grâce 
qui  peut  Vous  en  tuer; 

Ceft  ûns  doute  pour  tomes  ces  laîfons  que  le  Saint 
piît  ne  recommande  rien  mat  dans  les  divines  écritures  » 
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que  de  craîiidre  fe  Seipieur  &  d0  id|)eâ«r  ]m 
il  veut  que  nous  fçaduomqulltegafde  leur  glonç^ooiinf 
la  fienne  ;  que  celui  qui  leshonote  ».11ionote  »  flc  ce- 
Mquilesiiiépriiè»leiiiépii&**»  Gen'eftpasvousqu^ils 
ont  népriffi  »  cfeft  moi ,  sfécrie  Dieu  dans  ià  colère  »  en 
parlant  au  Prophète  Samuel  ,  &  parce  qu*il$  vous  00$ 
méprifé ,  je  leur  donnerai  Un  Roi  idyr  ^  cruel  pour  les 
en  punir.  Je  frémû  quand  je  me  rappelle  l'hifloiie  ttf^ 
(ible  &  funei^e  de  Çoré  ,  de  Dathan  &  d'Abiron ,  qui 
kjnm.  eu  la  témérité  de  s'égaler  au  grand  SacriAcateur* 
fentirent  foudainement  la  terre  s'ouvrir  fous  leurs  pieds 
pour  les  engloutir.  Triile  &  mémorable  exemple  qui 
nous  apprend  que  c'eft  s'attaquer  à  Dieu  même  ,  que  dç 
s'attaquer  à  des  Prêtres  !  mais  C\  Dieu  prend  tan:  de  loin 
4e  notre  gloire  ,  qu'il  fçait  venger  là  gloire  offenlée  dans 
celle  de  Tes  Miniflres  ,  c'cll  à  nous,  chers  Frères  , 
à  nous  en  rendre  dignes  en  rempliflant  tous  les  devoirs 
de  notre  mini/lere  ,  &  à  noiu»  bien  convaincre  que  s'il  n'y 
a  rien  de  plus  grand  que  le  Sacerdoce  ,  il  n'y  a  aafll  rien 
de  plus  fkint  :  féconde  réflexion  qui  n  eil  pat»  moiii^y  inté? 
j^flante  que  la  première. 


*  In  toa  anima  rua  ùrne  DoOiinUfflf  âc  Sacerdotc^  ejus  laiidiAca^ 
**  Qui  vos  aiufo ,  mt  aipd|t  ^  6c  qui  vot  &màt$  m  ipenit. 
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SECOND  POINT. 

£n  vot»  donnant  de  hautes.  idée$  éx  Sacerdoce  « 
nous  n'avons  pas  prétendu  9  mes  che»  Fîeips  »  vous  en 
fikeuniiijetdevanké  ;  toute  lagloiie  en  eft  à  Iesùs- 
C  H  R I  s  T  qui  nous;Pa  confié ,  &  s'il  eft  lionocable  d*en 
être  levétu  9  oe.Veft  que  pouc  celui  qui  en  remplit  fidèle* 
ment  tous  lès  devoirs.  Le  Sacerdoce  efl;  iâns  doute  lin 
miniftere  vénérable  par  iès  ibnétions ,  mais  terrible  par  la 
fainteté  quil  exige ,  par  la  grandeur  de  Tes  emplois  ,  de 
Tes  engagemens ,  de  îès périls ,  de  Tes  chutes ,  de  Ces  fcan» 
dales ,  de  iès.piinittoas:de  de  Cet  châtimens.  ^  il  iàit  des 
anges  fur  la  terre  ,  mais  il  peut  foire  des  démons  ;  &  sil 
ne  fait  pas  des  iâints ,  il  âiit  des  monibes  qui  font  faor^ 
reur. 

En  effet  ,  qu'eft-ce  qu'un  monilre  dans  l'ordre  natu- 
rel ?  c*eft  un  compofé  bizare  qui  neft  pas  ce  qu'il  de- 
vroit  être  ,  &  qui  eft  ce  qu'il  ne  devroit  pas  être  ,  qui 
a  trompé  b  nature  en  le  tormant  ,  &:  qui  neil  lom  de 
fon  icm  que  pour  violer  fes  loix  ;  c'eft  une  produ6Hon 
malheureuiè  ,  fterile  pour  le  bien  ,  &  féconde  pour  le 
mal  »  dont  Tappareoce  frappe  &.attîte  nos  regards  en  ré- 
voltant notre  cosur  j  quiftfidtciâindfefimsftfidrecftH 
raer ,  &  qui  inlpîre  tom  à  k  fois  de  h  flnprifè ,  de  Teffix»  » 
de  Taverfiott  Se  de  la  pitié  3  enfin  ,  c*eft  un  mélange  a^ 
freux  de  plufieurs  e^ces  «iiflKremes ,  ou  toutes  man» 
quées ,  011  toutes  mal  aflorties: ,  &  qui  après  avoir  e^ 
fiajé  outottimentéle  monde  »  n*emp<»ie  avec  lui  que  la 
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honte  ou  le  déferpoir  d^avoir  été,  &  ne  hîffiar  de  hii  qu'un 
finivenir  plein  d'épouvante  !k  éDxonpa,  A  I>îeu  ne 
plaiiè ,  mes  chen  Ftetes ,  que  je  faXEt  idaucune  applic^- 
lÛMid'uflefiludeuiêpemtuie  ;  &  Êflê  le  del ,  qu*âucua 
àànaiat  ne  pujilè  jamais  &  U      à  hn-méme. 

Mais  poiir  éviter  nn  mallieur  it  teniMe  ,  nous  devons 
fortement  nous  convaincre  que  c*eft pour  nous  une  nécef^ 
(lté  d'êtie  iàints  ;  c^efl  là  Tétat  que  nous  avons  embraiTé  ; 
c'efl  la  vocation  à  laquelle  nous  avons  été  appellés. 
Dieu  nous  a  élus ,  dit  faint  Paul ,  afin  que  nous  fiiffions 
iàints.  nos  ut  effimiis  fancU  &  immaculad  in  confpeSu 

^ut.  L'habit  que  nous  poitons  ,  la  livrée  du  monde  que 
nous  avons  qiiirtce  pour  nous  consacrer  à  J  r  s  u  s- 
C  H  Ji;  S  T  ,  rhomme  nouveau  donc  nous  nous  ibmmes 
revêtus  ,  Le  fazaâere  facré  qui  reûe  imprimé  dans  notre 
ame  ,  nos  engagemens ,  nos  promeffes ,  nos  exercices  , 
nos  fonétions  ,  i'idée  générale  qu'on  fe  forme  dans  le 
inonde  de  la  perfeclion  de  notre  état ,  le  deshonneur  & 
le  décri  public  où  l'on  tombe  quand  on  vient  malheureu» 
lèment  à  s'en  écarter ,  tout  nour  avertit  que  nous  fommes 
par  notre  deitinadoo  une  nation  £ùme  &  iëpar^e  desp^* 
cheufs* 

P^inr  Bueux  vous  en  eonvaincie  »  mes  diets  Fjpto  » 
finivenèi-voiis  de  votse  ^îenueie  ^entrée  dans  Fétat  £c- 
pléfiaftique  ;  vous  fçavèz  que  œ  nefiit  qu^àtifseinnno!- 
cence  &  de  pureté  que  tEjfi&  vous  ouvrit  iès  portes  ; 
aucun  de  nous  a'olà^préénter  (ans  ayoirà  la  main  les 
preuves  d'une  vie  pure  ,  exénq^re ,  irrepréhenfible  fiC 
.6ns  ij^be  :  k  Jiioin4i«  ibupçian  jnr^ 
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jetter  ,  &  ce  n*eft  qu'après  une  longue  épreuve  que  ncKW 
avons  été  admis  i  non  contente  de  toutes  ces  précautions  ; 
rS^Hè  toujours  tremblante  iiir  l'importance  du  choix 
qa*idle  va^ire,  intérefTe  à  chaque  oïdinatlon  toute  Xd£- 
émblée  ;  elle  confulte ,  elle  interroge  le»  afllflans ,  & 
une  ièule  bouche  qui  oferoit  s'ouvrir  pour  dépofer  con- 
tre aucun  de  ceux  qui  Te  prélèntent ,  iûffiroit  pour  Tarré- 
ter  ou  pour  lexclure  i  enfin  ,  parce  que  l'Eglife  ne  voit 
pas  le  fonds  des  cœurs  ,  &  qu'elle  prévoit  qu'elle  pour- 
roit  être  furprife  &  trompée  par  de  fauflcs  apparences  , 
elle  fe  prépare  à  cette  grande  &  fainte  cérémonie  par  Tes 
gemiflcmens  &  par  fes  larmes  ,  &  comme  s'il  s'agiflbit 
de  détourner  des  fléaux  &  des  calamités  publiques  ,  elle 
ordonne  dans  tous  les  lieux  oùJesus-Christ  eft 
adoré ,  des  jeûnes  &  des  prières  à  ia  veille  de  lut  conla- 
erer  de  nouveaux  Minifh-es.  £{l-ce  votre  efprit ,  Sei- 
gneur ,  ou  reprit  du  monde  qui  les  appelle  }  vont-^ls  édi- 
fier ou  icandaiîièr  votre  Eglilè  ?  fi>nt-ce  des  Zachaties  , 
ou  des  Matfaans  que  vous  allez  choifir  pour  conduire  vo- 
tre peuple  ?  (bnc-ce  des  Jacobs  ou  des  Êlâiis  que  Rebècea' 
va  enfknter  f  Ibnt-ce  de  fiddes  Paftèun  tout  prêts  à  don- 
ner leur  vie  pour  le  (àlut  de  leur$  ouailles ,  ou  des  loups  ra- 
vil&urs  fit  a&unés  oui    oteflfent  d'entrer  dans  le  bercail 
pour  dévoner  k  troupeau  ?  vont4k  of&ir  le  plus  iiunt  des 
iàcriiices ,  ou  commettre  làns  frayeur  le  plus  grand  des  Ik- 
crileges  ?  vont-ils  répandre  votre  fang  fur  le  pénitent  con- 
trit ,  ou  le  verfer  froidement  fur  des  impies  comme  eux  ? 
Ah  !  grand  Dieu ,  détournez  de  deiïlis  nos  têtes  humiliées , 
ces  grêles  y  ces  foudre«  &  ces  tempêtes.  Non ,  Seigneur  , 
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votie  glaive  de  la  gfmép tuerie ,  la  Êunîne  la  plus  dévo* 
rantc ,  Tafireufe  mon  avec  fa  faulx  nancharwe  à  la  main  , 
ne  Sont  pas  des  Acaux  fi  terrible» ,  qne  de  tels  Minilhes. 
Sauveur  du  monde  ,  votre  gloire  y  eft  intérenee  j  c'eft 
votre  Epoufe  qui  vous  conjure  de  la  délivrer  de  ces  pro- 
phanateurs  de  votre  (âne; ,  de  ces  homicides  publics  qui 
tuent  toutes  les  anFies  qui  leur  font  confites  ,  de  ces  parri- 
cides in-humains  qui  croufTent  leurs  propres  cnfans ,  de  ces 
monftres  horribles  qui  foiu  la  hojite  &:  ladéfolation  de  vo- 
tre Eglilè  ,  vofit  en  déchirer  le  fcin ,  &  en  ravager 
rhéritage. 

Si  ces  triftes  id^s  vous  effirayent ,  mes  ehers  Frères  » 
j'en  fuis  moi-même  effrayé  le  premier  «  &  je  puis  Vous 
dire  avec  Saint  Aug^ftin ,  que  je  reflèns  toutes  les  frayeurs 
que  )*in^ire  ;  umats  temo  /  &  qui  pourroît  ne  pas  fre-* 
mir  à  la  vue  des  ëcueils  &  des  alnmes  profonds  qui  nous 
environnent  de  toutes  parts  ?  Nous  fbmmes  ici  tous  iiir 
le  chandelier  de  r£gti^  pour  y  être  l'exemple  &  le  mo- 
dèle du  troupeau  que  nous  conduiibns  ;  toutes  nos  ac- 
tions &  toutes  nos  paroles  font  donc  pour  nos  peuples 
ou  des  leçtHis  ou  des  fcandales  ^  nous  «ter^çons  un  mi- 
nîftere  qui  nous  élevé  au-defTus  des  Anges  ;  nous  de- 
vons donc  en  avoir  toute  la  pureté  ;  nous  Tommes  les 
Minillres  deJFSUS-CHRiST;  nous  devons  donc  le 
;  repréfenter.  Chacun  de  nous  ,  dit  Saint  Ambroife  ,  doit 
!  donc  être  (on  image  ,  &  toute  notre  conduite  ,  une  fidèle 
1  CXpreffion  de  la  henné  ;  luceat  imago  ejus  in  opcnlus  nof- 
tris  f  &  tota  ejus  fpecics  expnmaïur  in  nobis  :  non-feule- 
ment nous  fommcb  les  Aluuibcs  ,  nous  fommes  encore 
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fes  organes  ;  il  parle  par  notre  bouche  ;  il  mrtruit  par 
nos  paroles  ;  il  écoute  par  nos  oréiUes  ;  il  voit  par  nos 
yeux  i  il  juge  par  nOs  lumières  i  il  haptife  ,  il  abibut  « 
il  donne,  ilfiiTpend  ,  ou  il  refii&  h  g;iaée  par  nos  iliains. 
Ah ,  mes  chen  Fteies ,  quelle  hdnte  6c  quelle  indignité , 
û  des  bouches  deitinées  à  confkcrer  &  à  recevoir  le  corps 
d'un  Dieu ,  fi  des  mains  finis  cefiè  occupées  à  le  porter'» 
devenoient  les  malheureux  inftnunents  de  b  proftitudon 
&  de  riniqulté  1  pimfies-vous ,  vous  tous  qui  portez  les 
vafes  du  Seigneur  }  immdamini  qm  ftnis  vafa  Domina, 
Ah  1  Prophète ,  qu*auriez-vous  donc  exigé  de  ceux  «jui 
fiMU  eux-mêmes  les  vafes  vivants  oh  repofe  tous  les  jour$ 
le  corps  &  le  iàng  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T  ?  dans  cet  état 
déplorable  «  de  quel  front  kii  demander  les  grâces  qui  vous 
font  néceflTaires  pour  coopérer  avec  lui  au  faîut  des  nmes 
qu'il  a  commifes  à  vos  foins  ?  Dignes  ,  voiis-mcmes ,  âc 
fa  haine  &  de  fa  colère  ,  oi'erez- vous  lui  deinanfle;  de 
ramener  ces  âmes  quand  elles  s'égarent  ;  de  les  loumet- 
tre  cjiKind  elles  lont  indociles  i  de  les  gagner  quand  elles 
font  intraitables  i  de  les  convaincre  quand  elles  font  in- 
crédules ;  de  les  fixer  quand  elles  ToTit  irréfoluës  &  flotan- 
tes  i  6c  de  les  éclairer  quand  elles  font  aveugles  ?  Car  ce 
n'eft  pas  affez,  pour  nous  d'être  inftruits  de  nos  devoirs  ; 
nous  fommes  la  lunaiere  du  monde ,  nous  devons  la  por- 
ter par  tout  ;  Tignoiance  de  nos  Frères  nous  cft  impu- 
tée ,  &  devféitt  ut  nôtre  ;  ce  n'eft  pas  même  afièz  que 
notre  vie  fint  anffi  pure  que  les  rayons  du  fiïleil^  &  que 
Dieu  ndus  ait  pféièrvés  de  toOte  eorrupdon ,  nou^fimir 
mes  Iff  lei  de  kl  tme  y  nous^  devons  en  pr^rver  tous 
 Ma 
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les  autres  ;  leurs  foiblelles ,  leurs  relTeniiraens ,  «S»:  tou- 
tes leurs  paillons  ,  font  pour  nous  autant  d'obllacles  à 
iîinnonter  »  &  autant  d'ennemb  à  combattre  \  la  cha- 
rité iouffi«  tous  lesmaux  qu'elle  ytàt  ibufirir  à  ceux  qu'elle 
aime  ;  les  malheurs  qui  arrivent  aux  en&ns  »  font  réelle- 
ment des  malheurs  pour  ceux  qui  en  (ont  tes  pères  ; 
nous  devons  donc  par  coniS^ueitt  »  à  Fexemple  de  TA- 
p6tre ,  être  foibles  avec  le  foible ,  infirmes  avec  l'infir- 
me, pleurer  avec  l'affligé ,  gémir  avec  lé  pénitent ,  6c 
prier  avec  le  pécheur  :  comme  pécheurs  nous-mêmes  , 
nous  devons  fans  cefTe  veiller  (Ur  nous  ;  &  comme  paf- 
tcuTs  ,  nous  devons  de  même  veiller  fur  eux  ;  &:  fem- 
blables  à  ces  Anges  que  Jacob  vit  monter  &  defcendrc 
tour  à  tour  fur  cette  échelle  mvflerieufe  qui  joignoît  le 
ciel  à  la  terre  ,  nous  devoii:^  lans  ccfTc  monter  vers  le 
ciel  &  dcfcendre  fur  la  terre  ;  monter  vers  le  ciel  pour 
en  attirer  tous  les  jours  de  nouvelles  grâces ,  &  delcen- 
dre  fur  la  terre  pour  les  répandre  fur  tous  les  Fidèles 
dont  nous  foinmes  chargés  ,  &:  pour  nous  fauver  ainfi 
avec  eux  ;  car  tel  cil  notre  état ,  mes  cheis  Frères  ,  nous 
ne  pouvons  ni  nous  lâuver  ,  ni  nous  perdre  tous  feuls  j 
nous  voguons  ,  pour  ainû  dire  ,  tous  enfemble  dans  le 
même  yaiflèau ,  mais  nous  en  ibmmes  le  Pibte ,  &  iî  le 
Pilote  s*endort ,  ou  sH  décourage  dans  la  tempête ,  que 
deviendront  &:  le  Pilote  &  le  vaiffeau ,  &  tous  ceux  qu'il 
lenferme  ?  Ecoutez  donc ,  &  tremblez ,  Payeurs  dlfiaël , 
tels  votis  iêrez  ,  tel  ftra  votre  peuple  ;  un  Prêtre.eilné^ 
ceflknementné  pour  être  le  iêl  ou  le  poiibn  de  la  tene , 
pour  êtte  le  iâlot  ou  la  ruine  de  pkifieuis  ;  j^ofots  «fi  m 
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mmm  &  npmdS&omm  nudtomm  H  eft  véritablément  la 
pîertie  angulaiie  oit  iè  rapporte  touc  le  corps  de  Tédifice  ; 
il  rte  peut  ni  demeurer  ferme  iàns  ibutenir  tous  ceux  qui 
ibm  autour  de  lui  ,  ni  tomber  (ans  ks  entraîner  par  là 
chute  fiinefte  ;  il  faut  de  néceilîté  i]u*il  reflèmble  à  ce 
dragon  de  l'Apocalypre ,  qui  ,en  tombant ,  précipite  avec 
lui  une  partie  des  étoiles  ,  ou  au  véritable  ierpent  d*ai- 
raia»  qui,  étant  élevé  (iir  Ja  tetre  »  attire  aiiffi  tout  après 
lui. 

ConvertilTez-vous  donc  ,  o  mon  peuple  ,  difolt  autre- 
fois le  Seigneur  par  Tes  Prophètes  ,  &  )c  vous  envoyerai 
des  payeurs  félon  mon  coeur  ;  convenimirujjiiii revenemes  , 
&  fufchaho  vobis pafhrcs  fecundiim  cormeum.  Non  ,  en  pro- 
mettant aux  Ilraelites  l'empire  des  nations  &  la  con- 
quête de  l'univers ,  il  ii*attroit  rien  j)romis  de  fi  grand  & 
de  fi  magnifique  :  fiifcitez-en  donc  ,  ô  mon  Dieu ,  des 
paileurs  fidèles  :  formez^  de  plus  en  plus  dans  ce  lieu 
Saint  »  oii  déjà  depuis  long-temps  vou$  àîtes  édatter  vos 
inifericonies  :  déjà  ,  Semeur ,  vous  m*avez  montré  la 
route  &  la  vde  par  où  je  dois  marcher  ,  en  mlnfpitant 

1  le  defir  de  iiiiwe  les  traces  du  grand  Evéque  qui  m*a  pré- 
cédé :  grâces  4  iès  foins  »  je  vois  parmi  ceux  qui  m*é* 
coûtent,  des  guides  fidèles  de  votre  peuple ,  &  de  di- 
gnes interprètes  de  votre  parole  ;  mais  fi  parmi  eux  il 
S*cn  trouvoit  quelques-uns  qui  n'eufl!ent  pas  encore  eu 
le  courage  d'imiter  leur  zele  S:  leur  fagefle  ,  fortifiez- 

1  les.  Seigneur ,  éclairez-les  fur  ia  grandeur  de  leur  état , 
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&  fiir  U  ûimeié  qull  exige  i  g^eri^rez ,  (âuvez  le  PaT- 
teur,  fi  vous  «ûipes  le  troupeau  ,  afinqiie  Jes  uniiiuiâi- 
fiés  par  les  autres  ,  nous  vous  glorifions  sous  un  jour 
dam  votre  étenûté  bienheuteuiè  9  que  Je  vow  fi)uhai» 
inesclie»Fiieres»aunoi|iduPerp  »  ÀduFiIs» 
jSaîotErpiit» 
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Pour  rinftruâion  des  Nouveaûx  Convenb 
du  Diocèfe  deBAZAS. 

Prêché aiemm de  vi fîtes  dans  VEglife  ColUgLoU  &ParoiffiaU 
de  la  VilU  de.  Cafieljaloux» 

'  '     Mit  ^ému  m  «MM  cvUmtntgrsàmm» 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
Cu  ParoUt  font  dt  Saint  Im  ,  Chjf*  21»  v,  tç* 

E  (ont  les  paroles  qne  jEStrs-CHRisr 
adreflâ  à  fes  Dîiaples  »  ijiiand ,  après  ayoir 
inftitué  le  Sacrement  de  fbn  Corps  Se  de  £6a 
Sang,  &  qu*étant  Cm  le  point  de  mourir  ,  il 
leur  ordonna  de  perpétuer  le  fouvcnîr  de  fa  mort  ,  & 
die  Élire  en  mémoire  de  lui  ce  qull.venoit  de  &ire  pour 
rameur  de  nous;  hoc  fac'ue  ;  &ites  ceci  ;  c*e(l-à-dire ,  fai- 
tes ce  que  je  viens  de  âûre  :  offiiez  à  mon  Pere  ce  même 
Corps  &  ce  même  Sang  que  je  viens  de  lui  offrir  pour 
vous.  Faites  ceci*  Cet  ordre  eâ  court ,  mais  il  eût  clair  9 
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&  tel  qu'il  convient  ?i  ceux  qiii  déclarent  leurs  derniè- 
res volontés  :  ilell  légitime  ,  c'eft  le  Maître  qui  le  donne 
à  fes  Difciples  :  il  eft  umveiiel  ,  il  parloit  à  tous  ,  & 
n'eft  point  limité  par  les  lieux  :  il  eft  immuable  ,  &  du- 
rera autant  que  les  liccles  :  il  eft  grand,  c'eft  pour  opé- 
rer le  plus  grand  de  tous  les  myfteres  :  U  eft  iîdnt,  c*efl 
pour  con&crer  <les  Prêtres ,  &  pour  étabJir  un  nouveau 
Sacerdoce  llir  les  ruines  de  Tanden  :  il  eft  divin  &  dans 
celui  <(ui  le  donne  y  &  dans  ceux  à  qui  il  eft  donné  :  celui 
qui  le  donne  eft  un  Dieu  »  &  ceux  à  qui  il  eft  donné , 
reçoivent  le  pouvcnr  de  rendre  un  Dieu  préfent  :  il  eft 
inépui^Ie  dbns  les  biens  <]ull  procure  :  il  produit  la 
fource  des  grâces  ,  &  donne  la  clef  du  plus  précieux 
tréfor  qui  Toit  d^ns  le  ciel  &l  fur  la  tiçrre  :  difons  ,  s'il 
ie  peut ,  quelque  chofe  de  plus  touchant  :  cet  ordre  eft 
tendre  &  paternel  ;  c'eft  le  teftament  d'un  pere  iqui  va 
mourir  pour  fes  enfens ,  &:  qui  avant  de  les  quitter ,  dé- 
pofe  entre  leurs  mains  le  prix  de  leur  falut ,  &  le  gage 
de  leur  immortalité  ,  en  leur  laifTant  le  moyen  de  renou- 
veller  fans  cefle  le  même  facrifice  qu'il  alloit  confom- 
mer.  Voilà  ,  mes  Frères ,  labregé  des  merveilles  qui  font 
renfermées  dans  le  précepte  que  Jesus-Christ 
donna  à  fês  Apôtres  ,  quand  il  leur  dit  :  iaitcs  ceci  en 
mémoire  de  moi  }  hoc  faàte  in  mom  atmmtmomûomm. 
Vous  y  ayez  obéi ,  fidèles  Apôties  dejESVsCHEiST, 
^  cet  ordre  ft  intéreflant  pour  nous  :  ramour  Favoit 
^nné  9  Tamour  Ta  reçu  &  nous  Ta  ttanfinis  :  c*eft  de 
yous  que  nous  tenons  les  paroles  làcrées  qui  le  compo- 
sent \  &  après  les  ayoir  vu  ibrtir  de  la  bouche  (tiyinç 
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de  votre  Maître  ,  vous  les  avez  fait  pafler  jufqucs  à 
nous  >  &  de  nous  elles  paiTeront  à  tous  les  fiécles ,  telles 

que  vous  les  aviez  entendues.  Seigneur ,  c*eft  par  votre! 


■ 

grâce  »  que  tout  indigne  que  j'en  fois  ,  je  tiens  ici  leur 
place  :  donnez -mot  leur  fbroe  ,  &  donnez  à  tout 
peuple  qui  m'écoute ,  le  don  de  comprendre  ,  &  de  iên- 
lir  tome  b  yettu  de  jces  mêmes  paroles  dans  Fadotable 
Sactifice  de  nos  autels»* 

Je  (çai  »  aaes  di^rs  Fteies  «  vos  andennes  tépugnan- 
<es  »  &  tout  ce  qull  vous  en  a  coûté  pour  teveiur  à  la 
créance  de  TEglife  fur  cet  încompréfaenfible  myftere  :  je 
fçai  que  le  feul  nom  de  la  MeiTe  vous  a  ^t  verfer  bieii 
des  lampes  ;  mais  je  ne  viens  pas  vous  en  Êûre  des  repro- 
ches amers  ;  je  viens  afiermîr  ou  confolcr  votre  foi ,  en 
vous  Pliant  voir  la  vérité  du  Sacrifice  de  la  Mefle  ,  &  les 
motifs  du  Sacrifice  de  h  Meffe  :  \i  vérité  du  Sacrifice 
de  la  Méfie  vous  découvrira  vos  premiers  éparemens, 
&  affermira  votre  foi  ;  &  les  motifs  du  Sacrifice  de  la 
Mefl'e  ,  .confoleront  .&  réjouiront  votre  foi  par  les  mer- 
veilles que  jEsys-CHRiSTy  opère ,  &  par  tous  les 
avantages  qu'il  nous  y  procure.  Demandons  les  lumiè- 
res du  Saint  Efprit  par  Tinterceffion  de  Alaiie  ,  j^n  lui  di- 
iânt  ^yec  l'Ange  ,  Ave  Maria, 

P  REMIU  R  P  O  IN,T, 

O  N  peut  confiderer  l*Eucluuiftie  comme  Sacrement , 
&  comme  Sacrifice  ;  comme  Sacrement ,  c*eft  le  figne 
yrtfiUe  dé  la  ptéiênce  réelle  &  liivifible  de  Jes  u  s-CHftiçT» 
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•  ik  comme  Sacrifice  ,  ceû  ioblation  que  J  e  s  u  S- 
C  H  R  i  6  T  fait  pour  nous  a  Dieu  fon  pere ,  de  £bn  Corps 
^  de  foi)  Sang  en  memoife  de  ù.  paifion  <&  de  ia  mort. 
Ced  efi  mon  Corps  }  voilà  le  Sactêniefit  *  :  qui  ejl  donné 
spourvous  i  v<iSà  le  Sacrifice  :  eed€flle  Calm-de-mon  Sang  j 
voUi  le  Sacramofit  :  qui  eJl  r^andu  pour  vous  ;  voilà  le 
^ct^îoe  »  Se  le  ftmdeiaeiit  ^e  'IHaftitndem  ée  la  iàiiiie 
Mei|e  y  où  ce  grand  Sacrifice  eft  ofiert. 

Four  étadbltr  cette  vérité  par  des  fweovès  fdUdes  » 
^<piî  ne  ¥009  Soient  point  fiifpeâes  «  oommençons  ,  mes 
^diers  Frères  »  ptr  vous  ooviû-  le  livre  des-dhônesiomu* 
Tes  :  vos  Peres-onvosMiniftresvoiis^iinpofoient  quand 
'âs  vous  fàifoient  entendre  que  nous  cherchions  ailleurs 
4es  principes  &  les  règles  de  notre  foi  :  le  livre  iàint  va 
vous  détromper  ,  &  la  vérité  que  vons  y  aBex  recôn- 
siokte  f  va  diffiper  tout  ce  qui  pourroit  vous  refter  de 
vos  anciennes  préventions.  Oiii ,  mes  chers  Frères ,  vous 
en  allez  convenir  ,  &  je  lis  d'avance  dans  vos  cœurs  , 
tous  les  fentimens  de  joye  &  de  confolarion  dont  vous 
allez  être  pénétrés  ,  quand  vous  verrez  fortir  le  Sacri- 
fice de  la  MefTe  de  toures  les  fources  que  le  Saint  Ei- 
prit  nous  a  lui-mcmc  indiquées.  Ecoutez-moi  donc  avec 
confiance  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  vous  allez  entendre 
récho  &  la  voix  des  Prophètes  :  je  ferai  dans  cette  chaire 
de  vérité ,  tomme  Jean  -  Baptilte  dan^  le  dclert  ,  la  voix 
■de  J  ES  us-C  H  R I S  T  ,  de  fes  Apôtres  ,  du  grand  Apô- 
tre âint  Paul ,  &  de  tous  les  Pères  des  premiers  temps  , 
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que  vos  Miniifares  les  plus  prévenus ,  ont  toujours  ref- 
peftés. 

L  duiiez;-vous  cru  ,  mes  Frères ,  que  le  Prophète  Ma» 
lachie  eût  prédit  &  annoncé  de  fi  loin  le  Êdnt  Sacrifice 
de  la  Meflè  ?  voici  fes  paroles ,  foyez-en  vous-aiâDMS  les 
juges,  &  les  iitterprétes  :  Qui  ejl  cebd  ftUfirmehjpom  de 
mon  tanpU ,  &  qtd  allume  le  feu  fur  mon  mud  î  non  ,  mon 
affeSion  n'ejl plus  en  vous  ^Cfjene  mievm.fhu  oaeune  of- 
frande de  wnm  m/un  ^  £t  le  Sàgneurtks  Amies  s  mais  de- 
puis le  lever  du  folàl jufques  à  fin  &nukaÊèty  mon  nom  fera. 
pand$  tmmejkenfiemen  toutUeu^  &onoffizmâm(m.nom 
une  pure  &  fans  tache\  Le  Prophète  annoBce  ici 
deux  véncés  ;  la  ptemîeie ,  eft  que  DÎeu  devait  rejetter 
un  jour  tous  les  Sacrifices  anciens  pour  leur  fiibAituer  une 
viftime  plus  digne  de  lui  ;  la  féconde ,  c*eft  qu'on  lui  of- 
fiiia  en  tout  lieu  une  oblatîon  puie  qui  honoteia  ion  nom 
parmi  toutes  les  nations. 

A  Tégard  de  la  première  vérité  ,  on  ne  peut  s*/  mé-* 
prendre  ,  &  fi  vous  en  doutez  ,  écoutez  Jésus- 
Christ  ;  c'eft  de  lui  que  parloit  le  Prophète ,  &: 
vous  allez  voir  que  cc{{  lui-même  qui  s'en  applique  la 
Prophérie  :  Seirmeur  \  dit  il  à  fon  Pere  en  entrant  dan* 
le  monde ,  vou^  n  ave:{pas  voulu  nid' IwITlc  ni  d'obladon  / 
vous  n  'ave:^  point  agréé  les  holocaufles  ,  m  le jaiv^  des  v\climes  , 
mais  vous  m'ave:^ for/né  un  Corps  ,&me  voici.  Aaron ,  Pon- 
tife de  rEtemei  »  hâtez-vous  de  £sriner  la  porte  de  Toit 
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temple  ,  n'allumez  plus  de  feu  fur  fon  autel ,  j  entens  la 
voix  d'un  Pontife  plus  grand  &  plus  faim  que  vous  y 
votre  Sacerdoce  fiiùr.  Mais  cpieUe  eft  cette  oUation 
pure  ?  quelle  eft  cette  viâiine  ionoceiite  qui  doit  être 
immolée  en  tout  Heu  «  qui  doit  rendre  grrad  k  nom  du 
Dieu  des  Armées  parmi  toutes  les  nations  »  dans  fou»  les 
temps  f  dans  tous  les  climats  de  la  terre  »  &  depub  k 
lever  du  ibkil  julqaes  à  ibn  couchant?  Direz-vous  que 
c*eft  J  E  s  V  s-C  H  R I  s  T  ^  h  croix  ?  mais  k  iàcrifice  de 
la  croix  n*a  pas  été  offert  en  tout  lieu ,  &  Vous  fçavez  que 
le  Calvaire  fut  le  (èul  théâtre  de  fa  mort  :  Jésus- 
C  H  EIST  n*eji  mort  fu'une  fois  ,  dit  fàint  Paul  »  6c  ici 
il  feut  que  la  Vi6î^ime  fbit  offerte  &  immolée  en  tout 
lieu  ,  il  faut  qu'elle  glorifie  le  -nom  de  Dieu  d*un  bout  à 
l'autre  de  la  terre  ;  &  pour  cela ,  il  faut  donc  que  cette 
même  Viftime  fè  rcpréfênte  fans  ceffe  à  l'autel  *  :  pour 
être  immolée  en  tout  lieu  ,  il  faut  qu'elle  fe  multiplie 
par  tour  ;  pour  fe  multiplier  par  tout  ,  il  faut  qu'elle 
puiiTe  donner. fon  fang,  &  qu'elle  puiffe  le  reprendre; 
il  faut  qu'elle  fe  facrifie  fans  fè  corrfumer  ,  ou  cruelle  fe 
confume  fans  fe  détruire  ;  &  voilà  la  Viftime  que  wom 
ofÎTons  dans  la  riiiitc  Meffe.  Parcourez  toute  la  terre  , 
viiitez  toutes  les  nations  ,  ouvrez  tous  les  temples  ,  lifèz 
tous  les  livres  ;  vous  ne  la  trouverez  que  dans  Malachie 
&iîir  nos  autels.  Ce  que  je  vous  dis ,  mes  Frères  ,  vous 
paroit  &i^k  «  &  il  y  a  long-temps  qu'il  a  paru  tel  à  tous 
ks  Petes  de  k  primitive  Eglife ,  qui  nous  rendent  témoi- 
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gnage  de  la  Prophétie  par  révcnement ,  &  de  1  evene-  j 
ment  ,  par  la  pratique  univerfelle  qui  en  étoit  déjà  éta-  \ 
blie  :  ils  voyoient  de  leurs  yeux  ceue  Victime  pure  &  in- 
nocente déjà  portée  de  l'Orient  à  l'Occident  :  ils  la 
voyoient  dans  TOracle  qui  lannonçoit ,  &  ils  la  tenoienc 
dans  leurs  mains  :  cependant  Calvin  ,  contre  févidence 
de  révcnement ,  en  a  été  cru ,  au  mépris  du  Prophète  : 
il  avoit  crié  bienliaut ,  qui!  ne  fidloit  $*en  tenir  qu*à  la 
parole  de  Dieu  ;  &  voilà  Tufage  qu'il  en  a  £dt.  Voyons 
sll  doit  être  pfai»  écouté  dans  tout  ce  qu'il  y  a  dan» 
IVuiden  ou  dans  le  nouveau  Teftament  de  plus  clair ,  de 
plus  iènfible ,  &  de  plus  parlant  en  feveup  du  Sacxificc 
delaMeflè. 

Vous  içavez ,  mes  Fiem  »  que  Melchi&dech  étoit  lé 
Prêtre  du  Dieu  vivant  «  &  la  figure  du  Sacerdoce  éternel 
de  Jésus- C  h  r i st  :  dans  cette  qualité  il  offrit  au 
Seigneur ,  du  Pain  &  du  Vin ,  qui  n*étoient  que  la  figure 
du  Pain  &  du  Vin  que  J  £9  u  s-C  h  r  i  s  t  confacra  dans 
la  Cène*:  or ,  toute  figure  annonce  une  vérité  ,  &  cette 
vérité  annoncée  doit  Contenir  quelque  chofe  de  plus  réel 
que  la  figure  même  ,  autrement  les  figures  n'annonce- 
raient que  d'autres  figures  ,  &  jamais  la  vérité  prédite 
ne  s'accompliroit.  Ah  !  mon  cher  Auditeur  ,  le  temps 
des  figures  eft  pafle  ;  Jesus-Chrîst  qu'elles  an- 
ilonçoient  ,  a  pris  leur  place  :  iur  la  croix  ,  il  a  pris  la 
place  de  toutes  les  viélimes  qui  avoient  été  ,  ou  qui  dé- 
voient être  immolées ,  félon  l'ordre  d'Aaron  ;  &  fur  no» 
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autels  ,  il  prend  léeU^ment  la  place  du  pain  &  du  vin 
que  Melchiifededi  ayoit  ofets.  Ce  que  je  vous  dis  , 
mes  Frères  ,  çft  W  fonds  de  toute  b  Religion  ;  c'efl  la 
XjA  andennt  qur  troinre  ,  pour  ainfi  dire  ,  fendue 
dam  la  Lot  iioitv«lIe  :  par  là  tout  ce  qui  a  été  prédit  ou 
figuré  s'accomplit  :  par  là  le  paflè  te  rappcodus  du  pré» 
6nt  :  tout  6  retrouve  »  &  la  vérité  remplace  6c  léplift 
loutes  les  figures. 

Ceft  fans  doutt  dans  le  même  e^nît  que  fâiiit  Paid , 
qui  yckt  toujours  le  Nouveau  Teftament  {brdr  de  l^An* 
rien  «  nous  parle  de  lISuchariffîe  comme  d*un  véritable 
ûcrifice  :  dans  tcm  Epttre  aux  Hébreux ,  9  leur  «fit»  fut 
JeS  VS-Ch  R IST  ej!  ce  Pontife  faim,  innocmt,  ftpari 
des  pécheurs  ,  plus  pur  &  plus  ilevi  que  les  cieux  *  y  qu'en 
fela  il  tt  été-  éuéli  le  Minijlre  d'un  rrmUoa'  furifice  y  6^ 
qat  comme  tout  Fréon  a  été  ordonné  pour  ojpir  des  vi&T 
mes  ,  il  efl  née f [faire  (jue  celui-ci  dît  aufji  quelque  chofe  à 
offrir.  Il  ne  nomme  point  la  viftime  ,  mais  il  fait  plus  ,  il 
la  désigne  ,  &  la  montre  en  difant  :  quelle  n'a  rien  de 
uirejîre  ,  m  qui  fou  pris  des  fruits  de  la  terre  ***  :  mnh  Ci 
cette  viéiime  n'a  rien  de  terreilre  ,  ni  qui  foit  pris  des 
fruits  de  la  terre  ,  où  l'a  trou\  erez-vous  ,  que  dans  lui- 
même  ?  direz-vous  encore  que  ces  paroles  doivent  s'en» 
tendre  du  Sacrifice  de  la  Croix  ?  mais  le  Sacrifice  de  la 
Croix  éroir  pour  lois  une  aftion  paflee  ,  &  Liint  PauJ 

*  jfux  Hebr,  c.  7.  v.  3,6»  ^7. 
■  **  Ièid,c.  S.  V,  6m 
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parle  ici  d'une  a6Hon  préfente  ,  aâuedle  .&  journalière  : 
il  faut  ,  dit-il ,  que  Pontife  de  la  ncmvelle  AUiance 
ait  aufli  quelque  cbofe  à^offiir  :  il  offioît'doRc-du  tQinps 

ofifè  donc  aujouidlnii }  fc-sll  dfie  Aujourd'hui ,  il  oliîiia 
donc  jufqu*à:k  conibonnatUm  des  Siècles  i  puifque  juf- 
ques-k  il  ièia  toi^outs  oeJPoiinfe.4âiut»  inuocent,  ^ 
paré  des  pécfaeuis  ,pltts  pur&  phis  étevéque  les  deux  ? 
Ce  <pie  fidat  Psul  dit  anx  Hébreux  ,  eft  confinné  par  ce 
q[u11'dit  auK  <]ariitthîeiis  :  k  CaUcg  ^ 'nom -ènÊ^fons  , 
leur  dk'îl ,  n*^/l-ii.jw  la  Ccmmunioii  du  Song  de  ^s-trs- 
CnM^riT  î  &  it  pain  Hpte  nom  nrnipom  n*tfiM  pas  la  par* 
d^pation-au  corps.du  SfiffOOir^  eonjtdere^  les  Ifraéiites  jelon 
la  chmr ,  n*tfi<epas  en  nuÊngtoiude  la  duùr  immolée  ^*ilf 
pardc^ju  à  t autel*  f  Sentez^rous ,  mes  ehers  Frères,  foute 
la  force  de  «es  paroles,  &  n'êtes-vous  pas  iàiiis  de  cette 
•lumière  frappante  qui  fort  de  la  comparaifbn  que  iàinc 
Paul  fait  ici  du  Corps  &  du  Sang  de  J  e  s  u  S-C  H  R  i  s  T , 
avec  la  chair  immolée  des  autres  viftimes  ?  Cette  chair 
immoiée  des  autres  vicfimes  étoit  iaos  doute  un  vérita- 
j  ble  facrifice  ;  faint  Paul  a  donc  voulu  dire  que  le  Corps 
&  le  Sang  de  J  E  s  US-C  H  i  S  T  étoient  auffi  un  véritable 
Sacrifice  ?  Au  refte ,  dit -il  aux  Corintlucni,  ,  ce  c[ue  je 
vous  dis  n'eft  point  de  moi ,  je  le  riens  du  Seigneur  même 
qui  me  l'a  révélé  ;  ego  cmm  accepi  à  Domino  ,  c^uod  &  rra-* 
didi  vobis  •*  ;  cette  précaution  ou  cet  avei  tiHement  an- 


*  /.  Cor.  c.  10,  f.  i5.  28» 
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nonco  6iis  doute  quelque  myftere ,  &  décourre  quel> 
que  choie  de  plus  réel  que  de  (impies  (ign^s  &  de  Gm- 
pies  apparences  ;  ii*eft-ce  pas  en  effisc  commet  feur 
eût  dit ,  je  vais  vous  apprendre  une  grande  merveiUe  « 
maïs  n*en  foyez  point  étonnés  ;  je  la  ^ais  de  la  bou^ 
che  même  de  Jes vf -Christ  »  qui  m*a  apptîs  que 
la  mât       devoit  itn  Svré,  Ufrit  iu.  pmti  ,  k  Betdt ,  k 
fW^,  &Ju,  ceci  eft  mn  Corps  $  &  pi'ayam  prit  k  Ca* 
Uee  ,  iidît ,  ceci  eji  k  CaUu  de  mon  Swg\  Saint  Paul 
n*a;oute  rien  à  la  (Impliclté  de  ces  paroles  »  non  plus 
que  Moyiè  à  celles  dont  Dieu  fe  fervit  pour  i^re  la 
lumière  :  c'efi,  dit  iaint  Auguâin  »  f»e  t homme  par  fa 
paroU  n'exprime  que  fa  penfU  ,  ù  que  Dieu  par  la  fimne 
txprinie  fa  puiffknce  **.  Sa  parole  eft  aufli  forte  que  fon 
bras  :  quand  il  parle  ,  il  produit  &  II  crée  tout  ce  qu'il 
prononce  ;  cependant  ,  mes  Frères  ,  on  vous  aynit  ap- 
pris à  en  croire  un  homme  lur  ia  parole  ,  plutôt  que 
jEsus-CHRISTfur  la  lienne  ***  :  lui  qui  e(\  la  voie  , 
la  vérité  &  la  vie  ,  vous  ne  lui  fàiftez  dire  que  des  paro- 
les détournées  qui  n'ont  rien  de  lîncere  ;  des  pari^le^ 
figurées  ,  qui  n'ont  rien  de  ferieux  ;  des  paroles  fuperh- 
cielles  ,  qui  n'ont  rien  de  profond  ;  des  paroles  vuides  & 
llériles ,  qui  n'ont  rien  de  folide  ni  de  jéel  ;  des  paroles 
{ans  vertu  ,  fans  effet ,  (ans  force ,  (ans  vie  &  fans  vérité. 

< 

*  7.  Cer.  r.  ii.v.  25. 

Sicut  bumaoa  confuetudo  verbis ,  va  divioa  poteoda  ^tâis  I09 
4}uitur.  Aug,  epfi.  45». 
If*  J9mh€*     1^  tf» 
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Aveugles  que  vous  étiez  ,  fur  quoi  fondiez-vous  vos  ti- 
mides explications  ,  ou  vos  réfiftances  éternelles  ?  vous 
défiyez-vous  de  fa  bonté  ou  de  fa  puiflance  ?  mais  ne fca-^ 
vie-^-vous  pas  qu'ayant  aimé  les  fans  dès  le  commencement 
il  les  a  aimé  jufqu'à  la  fzn*  ;  &  ne  vous  avoit-il  pas  dit, 
que  iout  pouvoir  lui  avoiî  c:c  Jannc  ^Ai/.'-i  h'  ctt'  il-'  fur  la 
terre  **  ?  Si  vous  dites  qu'il  n'a  pu  le  taire  ,  ne  croy  ez  donc 
plus  en  fa  parole  ;  &  fi  vous  dites  qu'il  l'a  pu  ,  croyez 
donc  qu'il  l'a  ^it ,  puilqu'il  l'a  dit  ^  &  s'il  l'a  dit ,  adorez- 
le  donc  ibus  les  e^ces  de  ce  pain ,  oit  il  a  dit  qull  étoit. 
Les  mîtades  qu*il  avoit  jufques  là ,  dévoient  bien  vous 
difpoiêr  à  crdre  celui-ci  :  avani  que  de  Toperer ,  il  avoit 
chaîné  Teau  en  ^n ,  il  avoit  rendu  fouie  aux  feurds  »  ^ 
parote  aux  muets  »  la  vuë  aux  aveugles  »  &  la  vie  aux 
morts  :  avant  que  de  Topeter  »  il  avoit  Hiicité  des  Pro- 
phètes pour  Fanaoncer  :  avant  qu*il  nous  -laiflit  fi>n  coip* 
&  fou  (ang  ibus  les  apparences  du  pain  &  du  vin  y  il  s*é* 
tolt  âît  précéder  par  Melchiiêdech  fbus  les  mêmes  appa- 
rences 9  6c  ibus  de  meilleures  promefTes  :  le  jour  enfin 
qu  il  devoit  accomplir  ce  grand  myflere ,  il  afTembla  Tes 
DiTciples  pour  y  participer,  avec  ordre  de  faire  après  lui 
ce  qu'il  venoit  de  faire  en  leur  prefence  :  fùtu  ceâ  ,  leur 
dit-il 9  en memmdtmoi s  c'efl-à-dire  ,  Touvenez-vous  de 
moi  en  Êûfant  ceci  :  &  qu^faifoit-il  pour  lors  ?  il  Uvroit 
fon  corps  &  fon  fang  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  ;  la 
viébme  éçoit  voilée ,  mais  elle  étoit  parlante  i  ceci  t/l  mon 


*  S.  Jean,  ch.  13.  v.  l. 
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torps  ,  ceciejlmon fang;  &  voilà  ce  que  J  E  S  U  S-C  H  R I  S  T 
a  vouhique  nous  fii&ons ,  quand  U  nous  a  die  :  fiùt€s  ceci 
m  manoin  it  moi»  Si  vous  me  dites  à  cela  çpjt  la  prc- 
iênce  exclut  le  fimvenir  «  Se  que  réciproquement  le  ibu- 
venir  exclut  la  prefence  «  je  vous  répondrai  que  la  maxi- 
me peut  être  vraie  quand  Tobjet  prêtent  eû.  viiible  «  maïs 
quil  n*en  eft  pas  de  même ,  quand  robjet  pré&nt  demeure 
caché  ;  fur  tout ,  quand  il  ne  (è  cache  que  pour  éprou- 
ver la  confiance  de  celui  dontil  exige  le  fouvenir  ;  &.  c'eil 
préciréniemcequafaitJEs  us-Ch&IST  :  il  nous  dît, 
€td€fimon  corps  ;  c'eft -à-dire ,  mon  corps  eft  ici  préfbnt  > 
mais  je  le  cache  à  vos  yeux  pour  éprouver  votre  foi , 
&  laifTer  à  votre  cœur  à  découvrir  &  à  fentir  ma  pre- 
fence :  &  il  faut  bien  ,  mes  Frcres  ,  que  cela  (bit  ainfi  , 
puifque  les  Apùrres  qui  avoien:  été  les  témoins  de  ce 
myftere  en  devinrent  bientôt  les  Miniftres.  Je  vois  dans 
le  livre  des  Aéles ,  qu'Us  facnfioum  au  Seigneur* i  mais 
que  pouvoient-ils  lui  facrifier  depuis  la  mort  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  (î  ce  n'eft  fon  corps  &  fon  fang  ?  ils  n'al- 
loient  plus  au  temple  que  pour  y  prier  j  le  iâng  des 
viâimes  oe  couUnt  plus  en  leur  prefence  fiur  Fautel  des 
Holocauftes  s  leurs  yeux  en  auroient  été  loutUés  de- 
puis que  Je8VS-Chri$t  du  haut  de  ià  croix  avoit 
aboli  les  ikcrifices  ânglants  <  ils  avoient  donc  un  autre 
autel  oii  ils  sJloient  rompue  en  fecret  le  pain  iàcié  ? 
leur  attention  à  iè  redrer  à  Fécatt  &.  loin  des  yeux  pro- 
phanes  pour  en  célébrer  Faugufte  myftere  ;  leur  dé&niè 
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dt  pamciper  à  cetu  taide  &  à  celle  des  Jdoks,  les  prières  Sf 
tes  mfruS&ims  qu'ils  faifoUntdunrhiien  avant  dans  la  nuit  ; 
le  nombre  infini  de  flambeaux  qui  éclairoient  les  premiers 
Cénacles  • ,  nous  repréfentent  tout  l'appareil  d'un  vérita- 
ble facrifice  ;  les  faintes  frayeurs  dont  on  iè  ftnt  fkifi  k 
ha  vue  des  diipoiitions  qu'ils  prcfcrivent  pour  y  partici- 
per dignement  ,  les  malédictions  attachées  à  celui  qui 
mangeroit  de  ce  pain  ,  &  qui  boiroit  de  ce  calice  fan* 
s'être  éprouvé  lui-même  ;  l'exemple  terriWe  de  Judas  , 
fa  fin  malheureufe  ,  &  fes  entrailles  nagiquemcnt  forties 
de  fon  corps  ,  faifoient  bien  fenrir  aux  premiers  fidèles 
la  prcience  ik  ia  terreur  du  Dieu  caché  dans  la  fi-aftion 
du  pain  :  ces  objets  étoient  fi  fi^ap^  ans  ^s;  fi  prés  des 
Difcîples  des  Apôtres  ,  que  pleins  du  mcmc  elprit ,  ils 
portèrent  bienté^  dans  toutes  les  Eglifes  où  ils  furciu  en- 
voyés ,  le  culte  vénérable  de  l'Eudiariftie ,  tel  que  nous 
le  voyons  de  nos  jours  :  leurs  ^rks  qui  nous  rendent 
féno^niigedekiirfbîy  confinnerttknôae ,  âcfi>nt  com- 
me autant  de  flambeaux  qui  brillent  dans  la  mue  de  ces 
premiers  temps ,  &  qui  éclairent  encote  aujoiitdliui  le 
£ictifîce  de  ncc  autels« 

Ah  1  mes  chers  Frètes  «  que  ne  puis-je  les  expofèr  à 
voç  yeux  »  ces  premières  lumières  de  TEglifè  $  vous  ver» 
riez  que  nous  ne  faifons  que  vous  tepeter  tout  ce  qu'ils 
^voient  appris  des.  Apôpres ,  &:  que  ce  que  les  Apôtres 
eux-mêmes  avoient  appris  de  Jesus-Christ  :  les 
noms  ikcrés  d'Obladon  ,  d'Hoflit ,  de  ViSime  ,  de  faims 

* 

*  4^,  4ej  Ap,  tb,  ^0.  V.  7, 8t 

0  l 

1 

Digitized  by  Google 

io8 


S  E  R  MON  S. 


Mffieru^  ù  de  Saaifae  j  ibnt  par  tout  fi  répandus  dans 
leurs  ouvrages  ,  que  vous  diriez  qu*ils  avoient  trempé 
leufs  plumes  dans  le  iimg  de  Jes  us-Crrist  ,  & 

que  chaque  page  de  leurs  écrits  en  eft  encore  toute  teinte. 
Interrogez  donc  ces  premiers  dépofitaîres  de  la  foi  ,  & 
ils  vous  diront  que  le  facrifice  que  nous  offrons  ,  eft  le 
même  que  celui  qu'ils  ont  offert  :  interrogez  faint  Ignace  , 
le  martyr  de  Jesus-Christ,  &le  difciple  des  Apô- 
tres ,  il  vous  dira  comme  nous  vous  difons ,  que  l'Eucha- 
riftie  eft  la  propre  chair  du  Sauveur facnfié pournos  péchés  *  : 
interrogez  laiiu  Y  renée  ,  il  vous  dira  comme  nous  ,  cjue  i 
c*eft  l'Oblation  nouvelle  de  la  nouvelle  alliance  que  l'Eglife 
offre  à  Diat  dau  toute  in  ttm  ,  comme  MaîachU  Tavoic 
pfécQt  **  :  interrogez  Tertulfien  ,  il  vous  dira  que  de 
ïbn  temps  ,  après  que  te  ûcriiice  étoit  fini ,  on  benif> 
ibit  »  &  on  renvoyoit  le  peuple  ,  comme  nous  Êû(bns 
encore  aujourdliui  ;  cependant  nous  n*en  femmes  en- 
core qu*au  ïècond  iiécle ,  &  fi  de  là  nous  pafions  A  fàint 
Augufiin  &  à  fàint  Ambroiiê  »  nous  trouverons  les  cho- 
fes  peut-être  trop  éclaircies  à  notre  confùfion.  Saint  Au- 
guftin  après  nous  avoir  dit  ,  que  la  table  f ocrée  fur  lafueBg 
on  offre  le  faim  Sacrifice  y  efl  la  taUe  m  JssU5-»CRRtST 
offre  fon  corps  &  fonfang***  $  après  avoir  dit ,  que  dans  la 
multitude  des  autres  vidimet ,  fui  n*étmau  que  les  ombres  de 
€e^ci,  on  n*en  cherchait  ^unt  p  il  e'éerie  dans  des  traaf- 


*  Efif.  ad  Smyrneof. 
*♦  Lif-.  4.  adv.  btref.  c.  34. 
Lié.  17.  f.  20.  de  Ctvtt,  Dei, 
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ports  de  reconnoijfance     ttamoÊirs  vwlàdonc,  Sagneur^ 
votn fis  qui  s*offre  à  vtmpottrnotts  ,  &  comme  Prêtre  ,  & 
comme  FtSime  ,  &  comme  Sacrijtu.  Ah  î  fi  mes  f^JU^fkt 
font  grandes ,  voUk  ma.  force  &  mon  remède*. 

Voulez -vous  ,  mes  Frères  ,  voir  quelque  chofe  de 
plus  fort  ,  &  qui  vous  montre  plus  h  découvert  le  Sa-I 
crifice  de  la  MeflTe  ?  voyons  iâint  Ambroife  à  Tautcl 
on  vient  lui  dire  que  toute  la  ville  ell  en  armes  ;  que! 
l'Impératrice  Juftine  ,  implacable  ennemie  de  la  divitiité 
deJESUS-CHRiST,&de  fon  intrépide  Miniftre ,  va 
s'emparer  de  la  Bafilique  Portienne  ,  que  tout  eft  perdu , 
que  cette  Eglife  va  être  livrée  aux  Arriens  ,  s'il  ne 
fe  montre  ,  &  que  par  fa  préTence  il  n'arrête  la  fureur 
des  ibidats  :  à  cela  ,  que  dit  &  que  £dt  le  coimgetix 
PaAeur  de  l^Glan  ?  ce  qu  il  dit  &  ce  qu*il  fait  >  mes  Frè- 
res ?  il  demeure  à  Tautel ,  &  comnAnce  la  MeflTe  ;  in  mu- 
nere  manfi^  $f  Mlfftun faoert  eapi     Apeine  en  eft-jl  à  fO. 
blation  »  qa*ti  apprend  qu'on  efl  aux  mains  ,  &  que  le 
peuple  s*étant  faifi  dun  Prêtre  Arrien  ,  eft  prêt  de  le 
mettre  en  pièces  ;  le  ùànt  Pontife  attendri  9  ians  6tre  e^ 
frayé  ,  mêle  Tes  larmesau iàng deJESUs-CHRiST, 
il  s'ofire  en  facrifice  avec  lui ,  il  envoyé  6s  Prêtres  dé- 
Hvrer  le  Prêtre  Arrien  ,  tout  fe  calme  ,  tout  s  appaifè  » 
ian$  que  le  bruit  des  armes  pût  jamais  âûre  ceâer  l'harmo* 

• 

*  ?ro  nobis  tibi  vidima  »  pro  Dobis  tibi  fâcerdos  ,  &  facrificium  : 
multi  &  magniiTimi  languofct  mci  «  &d  an^ior  cft  mediciM  tUSt 

^«f.  lih.  10.  Confejf.  c.  4.J. 
**  Epfi*  20.  ad fffrorcm* 
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oie  des  lâiiits  Cauftiques ,  ni  diftraire  le  peuple  du  puy, 
fond  &  religieux  refpeft  quil  rendoit  à  la  majefté  du 
Dieu  préfent.  Ily  a  ,  mes  Frere«; ,  près  de  quatorze  cens 
ans  que  la  fainte  Mcfle  Te  dilbit  amll  :  elle  Te  difoit  donc  ? 
mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'en  tirer  cette  c<  )cilequence  ,  ap" 
prenons  encore  de  là  ,  Mituilres  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T , 
à  1  1  dire  ou  à  la  faire  entendre  avec  cette  foi  ,  ce  recueil- 
iement  &  cette  ferveur  que  i uh:s  venons  d  admircr  dans 
grand  Evêque  &  dans  le  peupltj  de  Milan. 

Je  vous  ai  deja  fait  voir  qu  on  la  diluk  long-temps 
avant ,  &  fi  vous  en  voulez  de  nouvelles  preuves ,  nous 
n'avons  qu*à  retourner  fur  nos  pas  ,  nous  retrouverons 
prefifue  enicntmdttes  lefec^diSéde  >  iâint  Cyprien 
€{ui  nous  <iit  ces  admitaUes  paroles  :  no^  cU&nnt  tout  let 
jours  VaionékSaa^cey  &  nous  donnons  rEutàanJiie  fur 
totuà  ceux ^ fi d^^tfsm à  ifft tax'mùms  des  viSimes*; 
pourmpoim€3qKfir  aucwiéttgdesk(Vttmesd^iu^iis  ,  nmu 
les mMmfanféKccfrpt iefMSV s-.Çjr ris  T** g 6c conv* 
ment  ponirions^oiie  les  inkuic  pfépaier  au  calice  Jk  mar- 
tyre  ,  tpsepar  U  calice  de  fan  fang***  f  Samàt  h  lumière 
du  iour  fût-elle  plus  claire  que  ces  paroles  ,  pour  établir 
la  vérité  du  Saciiiice  de  la  Meffe  i  le  m^me  6ûm  Cy^ 

1 
1 

1 

1 

*  Uc  Sacerdotes  qui  fiicrifidfa  Dei  qnoiidie  celebramus  ,  hofHas 
Deo  &  vrélimas  prKparenms.  Cypr,  epifi, 

**  Ut  non  inernies  &  nudus  rclinquamus  ,  fed proneâioae iu^ 
guinis  &  corporis  Chrifli  muniamus.  ll-id. 

***  Quomodo  ad  martyrii  poculum  idoneos  facimus  ,  ii  non  cp| 
pHin  ad  bibciidipm  ppculiun  Pomiai  adadniiiiin.  lif/i. 
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prien  nous  rapporte  une  loi  ^  par  lamelle  il  était  defffndu 
d*ùjiitU$Wiifct  (k  la  M<jfep4>ureat3(  qui  ,  dans  leur  tejia- 
meni  ,  mimtnt  tffitjttù  les  Clercs  à  U  fUêàté  tU  tuteur  ,  dont 
Us  fonctions  Us  aurment  trop  liés  au  commfn€  du  mande*  : 
on  uflfroit  donc  dès-lors  le  faint  Sacrifice  pour  les  Morts , 
puifqu'ii  étoit  deffendu  de  loiFrir  pour  ceux  qui  autoieat 
dérogé  à  cette  loi  :  une  loi  qui  deffend  un  ufàge  en 
certain  cas ,  dcpofe  pour  ce  même  ufage  dans  tous  les 
autres  :  cette  loi  étoit  déjà  ancienne  &  touchoit  auv 
Apôtres  ;  nous  la  tenons  de  S.  Cyprien  ,  &  S.  Cyprien 
la  tenoit  des  Evêques  fes  prédeceflèurs  :  nous  voilà  donc 
tout  d'un  coup  tranfportés  dans  la  primitive  Eglile  ,  & 
fous  les-  yeux  des  difciples  &  des  premiers  fuccefleurs 
des  Apôtres  :  de  forte  que  fi  je  vois  que  de  leur  temps  \ 
il  ctoit  clefTendu  dans  telles  occafions  d'offrir  pour  les 
morts  le  Sacrifice  de  no&  autels  ,  je  ferai  forcé  de  con- 
clure qu'on  Toffroit  donc  dès  -  lors  dans  toute  Eglifè  & 
pour  tous  les  Fitlelcs  ,  par  la  raifon  que  l'exception  fup- 
pofe  la  loi ,  (k  que  la  loi  précède  toujours  l'exception. 

Voilà  donc  ,  mes  Frères  ,  toiM  les  iîécles  qui  dépo- 
fent  contre  deux  grandes  erreurs  q[u*on  vous  «voit  inf^ 
piréess  voilà  cette  chaîne £icrée  dont  Jes  u  s-Chh  i  st 
eft ,  pour  ainiî  dire ,  le  premier  anneau ,  &  dont  votre 
prétendue  &  nalheureuft  Eglifè  s*eA  détachée.  Qu'a- 

1 

♦  Jam  pridcm  Epifcopi  antcccffores  noUri  cenfuerunt  ne  quis 
frater  excedens  ac  nitchiiB  Qericum  nonûiiaret  ;  aut  f\  quis  hoc 
fedllct*  non  ollèrrcnir  pro  eo ,  nec  Sacrifidivn  feo  cjnt  domiH 
lione  cdebnremr.  Qfr.  «pjt,  66* 
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c-on  à  oppoièr  à  tant  de  fiécles  êc  à  tant  de  témoins  > 
nous  teprodien-t-on ,  comme  les  Idolâtres  fiq>n>choient 
autrefois  aux  premiers  Fidèles  ,  que  nous  Tommes  des 
hommes  barbares  &  avides  de  iàng  ^  mais  on  fçait  bien 
que  fi  nous  nous  nourriflbns  réellement  de  la  chair  &  du 
fang  de  J  ES  U  S-C  H  R I  s  T  ,  il  nous  a  cpnre;nc  Thorreur 
d'être  inhumains  &  (ànguinaires  ,  en  le  donnant  à  nous 
fous  des  Tymboles  plus  doux  ;  au  lieu  que  les  reproches 
des  Idolâtres  deviennent  aujourd'hui  des  preuves  de  la 
vérité  que  je  vous  prêche  :  fi  les  premiers  Chrétiens 
n'eufleiu  offert  que  du  pain  8c  du  vin  dans  leur  Sacri- 
fice ,  on  ne  les  auroit  point  accufé  d'immoler  des  enfàns  » 
&  de  les  égorger  pour  ie  ralialîcr  de  leur  fang.  Voilà  donc 
les  Idolâtres  unis  aux  Pères  de  TEglife  ,  pour  dépofer  con- 
tre vous  :  mais  non  »  mes  chers  Frères ,  ce  n*efl  plus  con- 
tre vous  ,  creft  pouf  vous  qu%  dépofènt ,  puifquc  par 
la  grâce  3c  U  nliièricorde  du  Sdgneur  ,  vous  ètss  au- 
jourdliid  rejoints  &  réunis  aux  premiers' ancêtres  de  vor 
tre  foi  :  déteftez  donc  iàns  ceflè  avec  nous  le  jour  malr 
heureux  Se  fiinefte  que  Calvin  ibtrit  de  l*EgIiiè  pour  bou- 
leveiiêr  la  terte  «  pour  ébranler  les  trônes  ,  pour  feîrs 
couler  des  fleuves  de  ikng  ,  pour  armer  le  pere  contre 
le  fils  ,  &  les  fujets  contre  leur  fbuverain  ,  pour  éten- 
dre toutièntimentde  religion  dans  tous  les  cœurs ,  pour 
violer  les  vœux  les  plus  fàcrés  ,  pour  fouler  aux  pieds  le 
fanp  dejESUS-CHRiST,  &  tirer  de  leurs  Cloîtres 
les  Epoufc?  qui  lui  étoient  confacrécs  ;  il  a  fait  tous 
ces  maux  qunnd  il  a  aboli  le  Sacrifice  de  nos  autels  : 
ffisfls  ce  quon  ne  peut  dirç  iàns  frémir  ,  &  (ans  faire 
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pâlir  le  Ibleîl  qui  nous  éclaire  ,  c*eft  que  par  le  pins  ef* 
fivyant.dejtous  les  fâcrileg^ ,  il  a  olë  dife  que  la  Mc0è 
étoît  une  oeaviede  iàtan  ;  c*eftcte  voir  qulla  nouvédes 
dBfinples  encore  plus  hardis  que  lui  ,  &  qui  ont  &it  de 
cette  horrible  impiété ,  un  article  de  leur  foi  &  de  leitf 
religion.  Grand  Dieu  !  eft-il  poffible  que  ceux  quioCé- 
coûtent  rayent  cru  aptès  lui ,  &  que  quelques-uns  d  eux 
le  croyent  peilt-être  encore  ?  Non ,  mes  chets  Frères ,  l'a- 
dorable Sacrifice  de  nos  autels  n'eft  point  une  oeuvre  de 
fatan  ,  II  en  cfl:  la  terreur  ;  mais  la  véritable  œuvre  de  fa- 
tan  ,  c'eft  que  cet  horrible  blafphême  eft  peut-être  cent 
fois-  Torti  de  votre  bouche  :  pour  vous  en  confoler  ,  mes 
Frcrcs  ,  ^  pour  en  faire  durer  juiqua  votre  mort  le  re- 
gret &  l  horreur  ,  écoutez  les  motifs  que  Jesus-Christ 
S  eft  propolés  quand  il  a  établi  qçx  adorable  Sacrifice. 


gloire  de  Dieu  ,  Tamour  de  Jes  u  s.^ C HR  is t 
pour  nous ,  ibn  zélé  pour  notre  (àlut ,  h  qualité  de  Pon* 
dfe  étemel,  &  Hniérét de  ikreligioti,  ont  été  les  grands 
motifi  qui  Tout  porté  à  établir  «dans  ibn  £g^  le  Sacri- 
fice  de  nos  autels  ;  &  yous  ^Siet  voir  que  c*efl  le  culte 
le  plus  glorieux  à  Dijeu  ,  le  plus  intéreflant  pour  nous  » 
'le  plus  efficace  pour  notre  iàlut  »  le  plus  indiipenrabie 
au  Sacerdoce  éternel  de  Jesus-Christ  ,  &  le  plus 
j^éceflaire  à  fa  religion. 

Qu'y  a-t-il  en  effet ,  mes  chers  Frères ,  qui  puîfTe  nous 
^onner  une  idée  plus  haute  &  plus  majeftueu^  de  ia  Di« 
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vinité ,  que  de  voir  im  Dieu  «doier  un  Dieu ,  slmiiiUier 
devant  lui ,  kk  demeuider  gpice  ,  hn  làcitter  toute  ùl 
gloire  »  de  fe  teiûr  en  fa  prefence  dans  un  éott  dVméan- 
tiflèment  &  de  mon  ?  &  c*eft  ce  que  nous  voyons  ûu 
nos  autels  :  en  Içaves-vous  ,  Ckiétiens  »  la  giande  ni- 
ibn  ?  c*eft  (jue  Joicpies-lâ  Dieu  ii*avoic  point  eu  fiv  la 
terre  de  paï&its  adomeurs  ,  &  n*en  pouvoit  avoir  ; 
c'eft  que  pour  que  IMeufik  parfaitement  adoré ,  il  âlloit 
qu'il  fut  {jarfaitement  connu ,  &nul  autre -que  kJFïà  ne  pou- 
vait cojmmtn  k  Ptn  *•  Les  cieux  l'avotent  annoncé  «  mais 
les  cieux  font  trop  cowts  pour  éoe  la  meiiire  de  Timmen- 
(lté  :  où  la  trouvoons-nous  donc  cette  mefine  de  l'infini , 
lèule  Tuffifante  pour  mefurer  toutes  les  grandeun  de  Dieu  ? 
Voyez  &  adorez,  elle  eft  dans  la  viftime  que  nous  offrons 
tous  les  jours  dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe  :  le  Ponnfe 
qui  lofFre  cfl  aufït  grand  que  celui  à  qui  elle  ell  offerte  , 
&L  l'adorateur  ell  égal  à  celui  qu'il  adore  :  dites  après  cela 
du  Fils  éternel  de  Dieu  ,  tout  ce  que  l'Ecriture  nous  en 
apprend  :  ducs  ijue  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui  ,  & 
que  rien  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ,  n'a  eu  jaii  jan^  lui  *  *  :  di- 
tes que  fes  regards  ont  dilîipé  le  cahos ,  &  que  fâ  parole 
a  tiré  toute  la  nature  du  néant  :  dites  que  le  monde  qu'il 
a  fi>nné  »  publie  (es  merveilles ,  &  que  le  ibleil  quil  a 
ctéé ,  les  découvre  8c  les  édaiie.  Que  vous  diiai^je  ?  en- 
taSèi  lâns  fin  prodiges  ilir  prodiges  ;  dîtes  que  nûUe 
inondes  »  &  plus  grands  &  phis  b«tux  que  oeluinn ,  peu- 
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vent  forâr  de  (on  (ein  en  moins  de  temps  que  les  rayons 
ne  Ibrteiu  du  iuleil  ,  &  vous  n'aurez,  encore  rien  dit  qui 
puiHe  épuifer  ou  anêter  fa  puiflance  ;  mais  vous  aurez 
tout  dit ,  quand  vous  aurez  dit  qu'il  eft  devenu  victime  : 
parlàyilalinanlinetoiitâit&toittépiiift  :pat  là,  il 
nous  a  £ak  voir  le  i^âacle  étoonaat  «i*une  imnieiifité 
rettécie  6c  féduke  à  im  point  plus  pioche  du  néant  que 
de  llmmenfité  :  par  là  ,  Û  nous  a  ùât  voir  une  puiiTance 
infinie- y  anétée  par  llmpoflîbiliié  d*en  faire  davantage. 
Regardez  nos  autels  »  vous  j  verres  tout  cela  »  en  y 
voyant  un  Dieu  iupplîant ,  un  Dieu  adorateur ,  un  Dieu 
inunolé  pour  glorifier  ibn  Pere  ;  impatient  de  voir  que 
le  (àng  des  boucs  &  des  taureaux  étoit  plus  propre  à 
fi>iiiller  Tes  autels  ,  qu'à  honorer  (on  nom  ;  il  lui  a  en- 
fin fubititué  le  iàng  d*UQe  viâime  aufli  pure  que  la  di- 
vinité même  ,  afin  que  par  ce  facrtfice  inefiable ,  il  pût 
rendre  au  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ,  un  culte  infini  , 
un  culte  immenfe  ,  8^  mefuré  fur  fa  gloire  ,  fur  fa  puif 
fance  &  fur  fa  grandeur.  Sortons  de  nos  admirations  , 
mes  chers  Frères  ,  pour  nous  répandre  en  a6Hons  de  grâ- 
ces ',  nous  fommes  trop  mrérefles  à  ce  rrr^nd  facrificc 
pour  nous  borner  à  l'admirer  ;  c  eli  au  Pere  tjue  le  Fils 
s'immole  ;  mais  c  eft  pour  nous  qu'il  eft  immolé ,  &  fî 
la  gloire  de  Dieu  en  eft  l'objet  ,  l'amour  de  Jesus- 
Christ  pour  nous  en  ell  le  motif. 

Pour  vous  en  convaincre  ,  nies  chers  Freref  ,  je  n'ai 
be^in  de  vous  remettre  devant  les  yeux  que  les  feu- 
les circonflances  dans  lerquelies  Jesus-Christ  opéra 
çtt  ^oijjible  m^re  $  c*étoit  dans  la  nuit  même  qu^il 
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devoit  être  livré  ;  in  <juâ  nocle  tradchamr*.  Seigneur  ! 
quel  temps  chuilillez-vous  pour  ne  vous  occuper  que 
de  nous  ?  vous  êtes  à  la  veille  de  votre  mort,  &  tou* 
n  y  peu  lez  que  pour  nous  la  rendre  plus  iklucaire  «  6c 
pour  faire  couler  (iir  nos  autels ,  &  de  là  fur  nous ,  tou* 
tes  les  grâces  qu*elle  doit  nous  mériter  \  c*eft  pour  la 
dernière  fois  que  vous  allez  âire  la  Pâque  avcfic  vos  Dis- 
ciples ,  &  vous  aves  la  force  de  leur  dire , ,  qu'il  y  avoà 
bng' temps  que  VOUS  defiie:^  de  manger  cette  Pâque  avec 
eux**  i  c*eft'à-dire  ,  Seigneur ,  quil  y  avoirlong-temps 
que  vous  defiriez  de  mourir  pour  nous ,  puifque  vous  (ça- 
viez  qu*au  iôrtir  de  là'.  Judas  devoir  vous  livrer  à  vos 
ennemis ,  &  vos  ennemis  vous  conduire  à  la  mort. 

En  effet ,  mes  chers  Frères  ,  les  Juife  dreflbient  déjà 
Tappareil  de  fon  fupplice  :  déjà  la  croix  fur  laquelle  il 
devoit  être  attaché  ,  étoit  toute  prête  :  déjà  Tes  bour- 
reaux s'animoitfnt  à  tirer  de  fes  veines  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  Ton  ùng.  Vous  avez  beau  vous  hâter, 
barbares  !  vous  ne  ferez  pas  les  premiers  à  le  répandre  , 
fa  charité  plus  emprefTéc  que  vous ,  vous  a  devance  ,  & 
ie  calice  qu'il  nous  préparoit ,  en  eft  déjà  rempli.  Ad- 
mirable effet  de  l'amour  de  Jesus-Christ  pour 
nous  !  il  fçait  qu'il  va  mourir ,  &  rien  ne  l'arrête ,  & 
ne  peut  le  dérober  à  la  mort  ;  mais  il  penfe  qu'il  va  nous 
quitter ,  &  il  fe  hâte  d'opérer  dan»  la  Céne  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles ,  pour  &rvivre  à  ibn  (àciifice  :  il  veut 
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mourir ,  mab  il  oe  veut  pas  nous  quitter ,  &  Ton  amour  y 
a  pourvu  en  omis  l^H&ntdilis  (on  teihmefic  ion  corps  & 
ûmùing ,  comme  en  lefenre  :  il  reffiiici^ra ,  il  quittera 
la  terre  ,  &  montera  dans  le  del  6ns  nous  abandonner  : 
im  Dku  qui  fgait  mourir  pour  ceux  qu'il  aime  ,  fçait 
Inen  le»  reirouterv 

'  Mais ,  me  dires-vous ,  il  iè  cadie  toujoifts ,  &lâ  vic'' 
tùne  ne  (è  dévoile  jamais.  Ah  !  mon  cher  Auditeur  ,  - 
qu*avez-voiis  dit  ?  vous  dévoiles  vous-même  tous  vos 
doutes  :  vous  perdes  tout  le  mérite  de  votre  foi  «  & 
vous  dérangez  tous  les  projets  du  Fils  de  Dieu ,  qui  ne 
fk  cache  ici ,  que  parce  qu'il  vous  aime  :  c  eft  Ton  amour 
qui  l'y  rend  préfent ,  mais  il  n  a  eu  garde  de  l'y  rendre 
v^le  :  il  nous  dit  ,  ma  chair  ^  véritabUment  viande' g 
mon  fang  ^  vhritabUment  breuvage  ^  y  âc  pour  avoir  ta 
vie  en  vous  ,  je  vous  ordoniie  de  vous  en  nourrir.  S'il 
en  fut  demeuré  Ih  ,  &  qu'il  nous  efir  prcfonté  fa  chair  à 
manger  &  Ton  fang  à  boire  dans  leur  état  naturel  ;  ah  ! 
je  vois  votre  cœur  &:  vos  fèns  fè  foulever  à  cette  feule 
idée  :  je  vous  le  demande  ,  mon  cher  Frère  ,  auriez- 
vous  la  force  de  vaincre  vos  répugnances  à  la  vue  d'une 
chair  vivante  &  d'un  lang  dégagé  des  voiles  facrés  , 
I  dont  il  a  pris  foin  de  fe  couvrir  ?  il  eil  vrai  que  vos 
doutes  feroiciu  éclaircis  ,  mais  vos  dégoûts  vous  ren- 
droient-ils  plus  fidtki.  ?  Ingrat  !  recojuioilTez  donc  les 
bontés  de  votre  Dieu  ,  &  les  précautions  de  fon  amour 
juTques  dans  robTciirité  de  iês  myfleres  :  il  ne  fe  cache 
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dans  eeluî-ct  que  par  nénagpniait  :  mort  pour  noiis  fiir 
le  calvaire  ,  immolé  pour  noiis  iiir  nos  mbtes  ikcréec  » 
c'eil  encore  pour  nous  qu'il  s*y  rend  invifible  ;  content 
d'avoir  enfiiiglanté  &.  croix ,  il  n*a  pu  vouhi  eniàng^n. 
ter  nos  ameb,  aauitede  nous  rebuter ,  fie  il  ne  s*3r  re^ 
préfêhte  tous  les  jours  finis  des  images  û  dsnices  6c  û  pro 
presàlaconiêrvationdenotre  corps ,  que  pour  nous  èiire 
comprendre  que  la  manne  célefte  qu'il  nous  y  cadie,  e^ 
encore  plus  néceflâire  k  celle  de  notre  ame. 

Mais  enfin  ,  potirquoi  tant  de  myfteres  &  tant  de  mî* 
»  racles  à  la  fois  ?  le  facrifice  de  la  croix  n'a-t-il  pas  été  fuf- 
iifknt  pour  opérer  notre  falut  ,  &  tout  nutre  facrifice  n'y 
déroge-t-il  pas  ?  Cette  demande  ,  mon  cher  Auditeur  , 
eft  une  demande  ingrate  ,  &  en  attendant  que  j'y  ré- 
ponde ,  je  vous  dirai  d'avance  ,  que  dans  tout  ce  que 
Jesus-Christ  a  tait  pour  nous  ,  il  a  moins  confulté 
notre  raifon  que  nos  befoins ,  &  comme  nos  befoins  font 
plus  étendus  que  nos  lumières  ,  nous  ne  voyons  pas  la 
proportion  qu'il  y  a  entr*euz ,  &  les  fecouis  que  fk 
geflè  a  jugés  néceflàires  :  iêntes  vos  maux ,  yoos  ne  iê* 
rez  plus  étonné  des  remèdes:  ks remèdes  fi)nt  à  vos  yeux 
des  prodiges  ;  mais  aux  yeux  de  Dieu ,  ils  ne  fi^nt  qu*une 
iuile  proportion  mefiirée  iiir  la  profondeur  de  nos  playes  : 
ainiî  avant  que  de  ûaàf^n  votre  curiofité  ,  il  eft  joâe 
de  la  confondre  ,  &  que  fe  vous  demandé  à  mon  tour 
ce  que  vous  diriez  d'un  pauvre  efclave ,  dont  on  auroit 
brifë  les  chaînes  pour  le  combler  de  biens  &  d'honneur , 

qui  s'aviferoit  de  diiputer  avec  ion  libérateur  ,  &  de 
)ui  demander  pourquoi  il  a  été  ii  généreux  §c  fi  |iberal 
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à  Ton  égard  :  tant  de  grâces  peuvent  bien  Tétonner  ^  le 
furpremlre  ,  mais  c'eû  un  ingrat  de  s'en  inquiets  plu- 
tôt que  de  ks  fcflnicîr*  Voilà  votre  hsAoixe ,  tnoa  cher 
Freve;  vous  cet  cfekvedrélivté»  &Milîeudeeom- 
mencer  par  beidr  &  ftar  adorer  la  main  puîilànte  de  votre 
ilberaieiir  »  vous  lui  demandes  iiîfi»ftevDife  délman- 
ce  ;  peu  touché  de  ûl  bonté ,  vous  2ui  dumande»  ionfe- 
cret  ;  mais  £m  iêcrec  eft  un  myftere  que  vous  ne  pou- 
vez comprendre  :  œ  rayflere ,  c'eft  Ton  amour  :  mais  Ton 
amour  «  c'efl  lamour  d'un  Dieu  ;  &  Tamour  d'un  Dieu  eft 
un  amour  infini ,  &  dès-là  incoa^irélienfihle  :  mais,  tout 
incompréhenfible  qu'il  eft ,  vous  êtes  un  ingrat  d'en  dou- 
ter,  parce  que  rincompréhenfîbllité  des  rayfteres  ne  nous 
difpenfe  pas  de  les  reconnoître ,  il  fuffit  qu'ils  nous  foient 
révélés  :  fans  comprendre  la  miferi corde  ,  je  dois  la  re- 
connoître pour  refperer  :  fans  comprencii;€  fa  juftice  ,  je 
dois  la  reconnoître  pour  la  craindre  ;  &  ùns  comprendre 
Ton  amour  »  je  dois  !e  reconnoître  pour  y  être  lènfible  : 
les  bieiiiaiLS  en  lont  les  preuves ,  &  ce  11  eii  pas  à  l'eA 
pcitàles  comprendre ,  c'eftau  cœur  k  les  ftoctr.  Croyons 
comflM  âmt  Jean ,  à  famour  que  Dieu  a^  pcwr  nous , 
&  nous  croirons  à  tout.  Diat  a  uuu aimékm»nde  ,  qu'il 
bdadMnifin  Filstauftê^.»  VoHà  la  réponiê  à  tous  Jet 
doutes  :  voilàlemotdetousIeséQ^^meSy  &lanûibiide 
tous  les  myfteres  :  dn  refte,  Dîeu  eft  un  abîme  impér 
netrable ,  qii*U  eft  toujours  dangeteux  de  vouloir  appro< 
fondir.  Tant  que  je  m'airéte  les  yeux  bajftës  fur  les  bords 

*  S»  Jtm»  du  5.  ztf« 

• 

\ 

* 

* 

♦ 

Digitized  by  Google 

IXO 


SERMONS. 


de  cet  abiine ,  fadmire  &  j*adore  ;  mais  û,  favancge  pour 
lapprofondir  ,  fenfonce  ,  &  je  me  peids  :  tot  Paul 
lui -même  tout  nvi  &  tout  tianipoTté  quil  fiit  un  jour 
dans  cet  abîme  >  n'en  put  trouver  le  fonds  ,  &  s*éci» 
(on  ét(Minemeat ,  ô  abtme  !  â ^findnw*  } 

Cependant  ,  comme  il  eft  important  que  vous  fçji- 
chiez  rendre  raifon  de  votre  foi  fur  ce  qiû  regarde  le  Sacri- 
fice de  la  MelTe ,  il  eft  jufte  d'éclaircir  vos  doutes  fur  cç 
qu*on  nous  objefte  que  le  facrifice  de  la  croix  i^  ant  plei- 
nemenr  fuffi  pour  notre  réconciliation  ,  tout  autre  facri- 
fice  ert  iupcrflii ,  &  déroge  aux  mentes  furabondans  du 
iàcrifice  de  la  croix  ,  &  qu'ainfi  le  Sacrifice  de  la  MefTe 
doit  être  rejetté  comme  injurieux  au  prix  inliiiidu  Ikng  dç 
Jesus-Christ. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher ,  mes  chers  Frères  ,  que 
c'eft  ainfi  que  parloit  Calvin.  Armé  du  bouclier  de  la  | 
foi ,  je  ne  crains  point  les  armes  de  rerreur ,  &  fi  vous  les  | 
avez  trop  long-temps  re(peâées  ,  je  veux  vous  appren-  i 
dre  à  ks  méprifer  :  on  vous  dilbit  donc  que  le  ûcrifice 
de  là  croix  ayant  confommé  l'ouvrage  de  notre  rédemp- 
don  y  lien  ne  peut  y  fiippléer ,  ni  en  augmenter  le 
rite  \  6c  ips  par  confêquent  le  Sacrifice  de  la  Meflè  .de^ 
voit  être  alioli  comme  une  dérogation  injurieuiè  au  ikng 
delssus-CHRiST  répandu  fijr  la  croix.  Le  prinr 
cipe  eft  vrai ,  mes  chers  Frères ,  rien  ne  manque  au  iàr 
crifice  de  la  croix  ,  &  rien  ne  peut  y  fuppléer  j  mais 
il  ne  s'eniliit  pas  de  là  »  que  le  Sacrifice  de  la  Méfie 
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doive  être  aboli  ;  il  &iidroit  pour  cela  que  le  Sacrifice 
de  la  MelTe  fût  un  autre  iàcrifice,  différent  de  celui  de  la 
croix  i  &  c'eil  le  même  :  &  comment  eft-il  le  même  ? 
parce  que  ceù.  la  même  Vi6lime  :  Jesv8-Christ 
nfeft  point  ici  divifé  :  nous  n'oppofons  point  viftime  à 
viftime  ,  ni  facrifice  à  facrifice  :  c'eft  toujours  le  même 
Propitiateur  ,  le  même  Pontife  Se  la  même  Vi61imc  qui 
porte  &:  fur  la  croix ,  &  fur  l'autel ,  !e  prix  de  notre  ré- 
demption :  fur  la  croix  oii  la  \'iftime  meurt  d'une  mort 
cruelle  Ck:  l'anglante  ,  &  fur  l'autel  où  elle  ne  fait  que  re- 
préfênter  fa  mort ,     continuer  le  même  facrifice  qu'elle 
a  une  fois  accompli  lur  la  croix.  Non  ,  mes  chers  Frères , 
nous  n'avons  pas  deux  facrifices  différens  ;  celui  que 
jEsus-CiiRiSTa  offert ,  c  ell  celui  que  nous  of-r 
frons  ;  &  l'un  n'eft  que  lapplication  de  lautre  :  fur  la 
croix»  Jesus-Christ  vedè  ion  iâng  pour  tous  -, 
&  fur  Taiitel ,  le  n)érite  de  ce  même  £uig  nous  eft  apr 
pUqué  :  lur  la  croix ,  il  paye  pour  tous  $  &  fur  Tautel , 
il  paye  pour  vous  &  pour  moi  :  fiir  la  croix ,  il  efl  le 
Sauveur  du  monde  ;  &  fiir  l'autel ,  il  eft  le  vôtre  &  lé 
mien  :  c*eft  Cm  la  croix ,  qu*il  a  rempli  le  tr^for  ;  $i  c*eft 
fur  Tautel ,  qull  le  diibibuë  à  chacun  de  nous  :  c'eft  &r 
la  erwx  »  qull  a  compofê  le  remède  ;  &  c*eft  (iir  Tautel  « 
jqull  nous  eft  donné.  Et  vous  (çavez ,  mes  cKers  Frères , 
quelque  ibuverain  que  foit  un  remède  ,  le  malade  nç 
.guérît  pas  s'il  n'en  fait  ufkge  :  le  mal  reliera  fi  le  remède 
n'y  eft  Appliqués  £h  !  nue  nous  fcrviroit-il  en  effet,  que 
Jesus-Christcuc  répandu  tout  fon  iàng  fur  le  Cal- 
fraire ,  s'il  n'en  avoît  apporté  la  fource  avec  lui  fur  pos 
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autels  ?  Ne  dites  donc  plus  que  le  Sacrifice  de  i«  Meflè 
déroge  au  facrifice  de  la  croix ,  puîfi^e  c'eft  au  moyen 
du  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  que  nous  participons  au  fang 
deJESUS-CHRiST  répandu  fur  la  croix  :  ne  dites  plus 
1  que  le  Sacrifice  de  la  Mefl!*e  eft  injurieux  au  facrifice  de  la 
1  croix,  puifque  ce(\  !c  Sacrifice  de  la  Méfie  qui  fera  du- 
1  rer  le  facrifice  de  la  croix  juiqu'à  la  fin  des  fiécles  ,  & 
que  J  F.  sus-Christ  ,parià  qualité  de  Pontife  éter- 
nel ,  fait  tous  les  jours,  de  ce  facrifice  ,  déjà  infini  dans  fon 
prix  ,  un  facrifice  perpétuel  dans  fa  durée. 

Ici,  Chicncus  ,  élevez  vos  efpnts      vos  coeurs  ;  je 
vais  vous  ouvrir  les  portes  de  i  ctermtc  ;  je  vais  vous  dé- 
couvrir dans  le  fein  de  Dieu  même  ,  tout  le  fond  de  la 
Religion  deJESUS-CHRiST,  &  vous  y  montrer  » 
sll peut  ,  l'origine ,  lufage  fie  la  duréè  de  ùm  Sacer- 
doce éternel*  Au  eommencememàoit  Ig  Vtile  ,  &  &  Férié 
itouDieu*,  Tentends  le  Seigneur  qui  dit  au  Seigneur  : 
afleyez-vous  à  ma  droin  :  «fixû  Donamts  Domino  meo  : 
fide  à  dexms  mets**»  JTeineiids  te  même  Dieu  qui  dit  en^ 
core  au  Seigneur  :  vous  êtes  le  Prêtre  étemel  felon  Tor- 
dre de  Melchifêdech  :  tu  es  Saeerdos  in  aternum J&midàm 
ordinem  Melchifêdech.  Quand  cetoiacle  fot prononcé ,  le 
Fils  de  Dieu  n'habitoit  pas  encore  parmi  nous.  Il  étoit  le 
Verbe  ,  mais  le  Verbe  n  avoir  pas  encore  été  foit  chair  : 
il  étoit  Dieu ,  &  dès-lors  il  étoit  le  Prêtre  éternel  :  en  voici 
la  preuve.  Quand  il  tSk  parlé  de  la  divinité  du  Verbe ,  il 
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neft  pas  dit  que  le  Verbe  a  été  fait  Dieu  ,  mais  qu'il  le- 
toit  :  de  même  quand  il  ei\  parlé  du  Sacerdoce  étemel 
du  Fils  de  Dieu ,  le  Seigneur  ne  dit  pas ,  je  vous  ai  feit 
Prêtre  éternel  ,  mais  vous  êtes  le  Prêtre  étemel  :  & 
quand  1  a-t-il  dit  ?  îa  datte  en  eft  perdue  dans  l'éternité  , 
&  ne  peut  guère  fe  retrouver  que  dans  celle  de  la  gé- 
jicratioii  du  Vetbe ,  ièlon  ces  paroles  prononcées  par  le 
Peie,  &  adreflS^  à  ùm  Fik  :  je  vous  ai  engendré  de 
mon  &m  avant  F étosie  du  jour.  Le  Seigneur  en  a  £dt 
Jèiment  ;  vous  êtes  le  Prêtre  étemel  SéUm  Tocdre  de 
Melditlèdech  ;  ex  utero  atm  iuctfènan  gemd  te,  Jwmk 
Domnus  ,  &  non  panuehit  eum  ,  ^  es  Sacerdos  in.  Mer^ 
num  fecunJum  ordinem  Mekkifiduk  Voilà  donc  le  Flls 
de  Dieu  Prêtre  étemel  avant  tous  les  temps  ;  &  comme 
tel  il  a  affilié  de  loin  ,  ou  a  préfidé  ièlon  les  temps ,  à 
tous  les  facrifices  de  la  loi ,  qui  ne  pouvoient  avoâ  de 
mérite  ,  que  par  celui  qu'il  devoir  lui-même  offrir  un 
jour.  Ce  jour  étant  en^n  arrivé  ,  il  abolir  &  l'ancien  Sa- 
ceîtloce  ,  &  les  anciens  làcrifices  ;  &  par  fa  qualité  de 
Pontife  éternel,  U  les  remplaça  ,  fuppléa  à  leur  infuf- 
fifance  par  le  (acrifice  de  la  croix  ;  mais  comme  la  mort 
ne  pouvoir  lui  ôter  fa  qualité  de  Prêtre  éternel  ,  &  qu'en 
rentrant  dans  fa  gloire ,  il  laiâbit  la  religion  fans  ùci  iîice  , 
il  nous  taifla  avant  &  mort ,  ibn  corps  &  ibn  ^âng ,  pour 
continuer  fiir  nos  autels  le  même  lâctifice  qu'il  avoit  con- 
ibmmé  fiir  le  Calvaire.  Par  là ,  tout  fiibfiâe  dans  Tocdie 
que  la  âgefiè  étemelle  avoit  réglé  :  par  là  ,  les  iâcriSoes 
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anciens  demeurent  abrogés  fans  laKTer  nos  autels  dégar- 
nis ,  &:  le  vuide  immcnfb  qu'ils  avoient  toujours  lailTé , 
le  trouve  toujours  rempli  :  par  là  ,  les  deux  teliaments , 
Tancien  &  le  nouveau  font  réunis  :  par  là  ,  Dieu  aura 
toujours  Tur  la  terre  ,  comme  dans  le  ciel,  un  adorateur 
parfait  :  par  là, Jes  us-Christ  exercera  jufqu'à  la 
confommation  desfiécles  les  fonéVionsde  fon  Sacerdoce  : 
par  là  enfin  ,  le  Sacniice  de  nos  autels  devient  un  culte 
permanent  &  néceflàire  à  la  religion ,  dont  il  vérifie  tou^ 
tes  les  promeflès ,  dontil  renfème  toutes  les  vérités ,  dont 
il  perpétue  tous  les  myfteres  »  &  dont  il  xemplit  tous  les 
devoirs. 

En  e£Fet ,  mes  chers  Frères  ,  qu*eft-ce  que  je  me  re- 
préfente  quand  je  conitdere  Jes  us-Ch  rist  àTau- 

tel  ?  je  vois  tous  les  fiécles  ;  je  vois  le  Sauveur  qui  nous 
eft  promis  dès  Torigine  du  monde  ;  &  dans  &.  personne 
je  vois  la  Loi  &  les  Prophètes.  La  Viélime  m'annonce 
le  péché  ,  &  dans  la  dignité  de  la  Viôime  ,  je  vois 
toute  rénorraiié  de  roflfenlê  ,  &  toute  la  grandeur  de  Tof- 
fenfc  ;  je  vois  le  vieil  homme  revêtu  du  nouveau  ;  je  vois 
Adam  dans  fon  réparateur  ;  je  vois  la  tête  du  ferpent 
écrafce  fous  fes  pieds  ,  &:  le  véritable  ferpent  d'airain 
élevé  dans  le  défert ,  pour  fermer  &:  pour  guérir  toutes 
les  pla)'es  ;  je  vois  la  manne  tomber  du  ciel  pour  nour. 
rir  tout  le  peuple  fidèle  ;  je  vois  le  buifTon  ardent  qui 
brûle  ikns  fe  confumer  ;  je  vois  Ifaac  fur  fon  buchcr 
furvivre  k  {on  ikcrifice  ;  je  vois  le  pain  &  le  vin  m)  f- 
terieux  dont  Melchifëdech  ne  portoit  que  la  promefTe  ; 
je  vois  enfin  dans  TAgneau  Pafchal ,  fagneau  de  Dieu 
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qui  lave  dans  Ton  fang  tous  les  péchés  du  inonde.  Pro- 
phète ,  zélé  Prophète  !  qui  portiez  dans  votre  cœur 
tous  les  maux  d'Ifraël  ,  &:  à  qui  Dieu  en  montroit  le 
remède  ,  ne  dites  plus  ai/x  deux  d'envoyer  leur  rofée  ,  ni 
aux  nuées  J'en  faire  dej cendre  le  jujle  ,  ni  à  la  terne  de  s'ou- 
vrir pour  en  faire  germer  le  Sauveur*.  Le  voilà  (lir  nos  au- 
tels ce  Sauveur  du  monde  tant  defiré  :  voilà  dans  Jesu5- 
Christ  caché  dans  la  divine  Euchariftie  ,  le  commen- 
cement &  la  fin  de  la  Loi  :  voilà  la  vérité  de  toutes  les 
figures  ,  &  l'accoiapliiTcment  de  toutes  les  prophéties  : 
avant  fa  venue  il  a  été  l'unique  objet  de  l'attente  des 
defirs  des  juftes  ;  dans  le  ciel  il  Icra  letcrncl  objet  de  la 
gloire  &  de  la  tclicité  des  faints  ;  &  ici  fur  nos  autels  il  eft 
aujourd'hui  ce  qu'il  étoit  hier  fur  la  terre  ,  &  il  fera  le 
même  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  ,  Sauveur  &  VifHme. 
JesztS'-Christus  keri  &  ktuSe  y  &  ipfi  in  foeuU**, 
'   Ceft  9  mes  chers  Frètes ,  par  le  même  principe  que 
-Jesvs-Christ  qui  nous  avoit  enièigné  de  fi  gran- 
des vérités  fiir  la  terre  ,  condnuë  dans  rEucharîftie  à 
nous  donner  les  môines  leçons  :  il  commença  à  maniMer 
'fil  dodrine  dans  ià  crèche  ;  il  la  fi:ella  de  ion  Êng  fiir 
£1  croix  ;  il  la  renouvelle  &  continue  de  Tenfeigner  fax 
nos  autels  :  il  condamne  ici  ce  qu'il  condamnoit  là  :  il 
pradque  ici  ce  quil  pratiquoit  là  :  rétatd'obfcurité ,  de 
pauvreté ,  d*huniilité  ,  d  obéiU&nce  où  il  eft  né  ,  &  od 
il  a  vécu ,  eft  encore  ici  le  même  :  il  y  exerce  les  mê- 
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mes  vertus ,  &  nous  y  donne  mêmes  exemples  :  i| 
j  eÙ.  aujourdluii  ce  <{ull  é^oit  hier ,  &  il  fera  toujours  ce 
<ju'U  eft  aujour41liii  :  Aen  &  ko£ê  ,  &  ipfe  in  feecula  : 
yous  difies  c|u*ii  eft  ici  içoimne  il  était  devant  un  de  iès 
Juges,  Heicàe  avoit  beau  nntenoger  &  M  demander 
lies  miiacles ,  J  e sV  s  ta^bit  ijsstrs  aman iaceku*f 
Ç*eft  f  mes  chets  Fraies  ,  que  le  lileuce  convient  en  tout 
4tat à  une  victime  ,  ^JfiStf  s-CHftisrreft  ici  corn- 
pie  il  rétoit  là  :  il  y  exerce  la  mÂipe  patience  âns  jaauûf 
fë  plaindre  ni  des  nouveaux  Judas  qui  lui  donnent  tant  dç 
baifers  perfides  ^  ni  de  tant  de  nouveaux Herodes  qui  in*> 
/liltent  àiâfimplicité  &  à  fi>n  innocence  :  mais  fi  Jesus- 
ChrisT  ne  laifle  échapper  dans  le  Sacrifice  de  la  Meflè 
aucun  f!iyon  de  fà  gloire ,  il  fçait  bien  y  ^ire  fèntir  (à  mi? 
(èricorde  &  fa  bonté  ,  par  les  chaftes  délices  qu*ily  6it 
goûter  aux  amcs  pures  &  pénétrées  de  Ton  amour,  par 
les  fentimens  de  converfion  &:  de  pénitence  qu'il  y  inf- 
pire  aux  pécheurs  touchés  de  repentir ,  par  toutes  les  lar- 
mes qu'il  y  efTuye  ,  par  toutes  les  prières  qu'il  y  exauce  , 
par  tous  les  befoins  qu'il  y  foulage  ,  par  tant  d'enfans  pro- 
digues, dont  le  retour  l'attendrit,  &:  dont  il  eli  lui  mcme 
la  nourriture  &  le  feftin  ;  mais  toutes  ces  grâces  Ce  reçoi- 
jvent  comme  elles  &  donnent  «  Coas  le  (beau  du  (ècret ,  &  1 
du  m}'{lere  d*un  Dieu  caché  ,  qui  tout  mufct ,  &  tout  im-* 
mobile  qu'il  y  paroît ,  fçait  encore  ^  comme  autrefois , 
iàire  entendre  les  iburds  t  &  Êiire  (brdr  les  Lazares  d^ 
leurs  tombeaux  :  dans  ces  communications  (ècrettes  de 
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grâces  5c  <le  bénédiâioDS  «  dont  le  coeur  eft  iôuveiu  le 
feul  té;nKÙQ ,  je  m'écrie  avjec  le  Prophète ,  Dien ,  Sau- 
veur dlfî-aël  !  €*eft  véritablement  ici  que  vous  êtes  un 
Dieu  caché  ;  Dieu  par  votre  puîflànce  &  votre  bopté , 
caché  pour  y  exercer  notre  foi  &  nous  anéantir  à  la  vuë 
de  vos  profonds  abaiâèmeos  1  verimtfDeus  dfeondxtus^ 
Deus  IfraH  Salvator  *  / 

Plus  je  pénétre  dans  les  profondeurs  du  Sacrifice  de 
la  Meilè ,  plus  j  y  découvre  de  lumières  ;  fon  obrcurité 
qui  d^abord  m'étonnoit  ,  m'éclaire  :  les  voiles  les  plus 
épais  ne  me  cachent  plus  Jesus-Christ;  &toutîn- 
vÎTible  qu'il  eft ,  je  n'ai  prefque  plus  befoin  de  ma  foi  pour 
y  foutenir  ik  préfence.  Occupez-vous  fouvent  de  fit  vie 
&  de  iâ  mort  dans  les  divines  écritures ,  mes  chers  Frères , 
mais  (î  vous  voulez  en  être  vivement  pénétrés ,  fermer 
vos  livres  ,  &  n'apportez  au  Sacrifice  de  la  MeiTe  ,  que 
Us  yeux  éclairés  du  cœur**  }  vous  y  verrez  comme  Moyfe , 
ou  comme  fkint  Pau!  ,  Vlnvifible  toujours  préfenr 
vous  y  verrez  rhifloire  deJESUS-CHRIST  plus  ani- 
mée que      u611ons  ;  dans  un  feul  m;yftere  vous  y  verrez 
l'abrogé  de  tous  les  autres  ;  &  d;iiis  i  image  de  fà  mort 
vous  y  venez,  toute  fa  vie  ;  ou  plutôt  c'cll  lui-même  que 
vous  y  verrez ,  que  vous  y  entendrez  ,  que  vous  y  fui- 
vrez  pas  à  pas ,  &  comme  les  témoins  de  toutes  les  cir- 
conftances  de    vie  mortelle. 

*  Ifaie  ,  ch.  45".  V.  l^. 

**  iiluminatos  cordis  oculos.  Efh.  l,  v.  l8. 

lovUlbilein  tan^uam  videns  fiiiUiiuit.  Heb.  ch.  ll*v*  a.'J. 
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Quanc  au  bas  de  rautel  je  commence  la  Meflê ,  &c 
que  dans  f  amertume  de  mon  coeur  je  confèflê  à  Dieu 
tous  mes  péchés  6e.  tous  ceux  de  mon  peuple  ;  c*eft 
Jesus^Ch&ist  qui  prie  dans  le  Jardin  des  Olives  ; 
ced  lui  que  je  vois  chargé  de  tous  les  péchés  du  monde  ; 
c  eft  lui  qui  demande  grâce  ,  non  plus  pour  lui ,  mais 
pour  nous  tous  ;  quand  je  m'en  approche  de  plus  près , 
c'eft  lui  qui  porte  fa  croix ,  &  qui  monte  fur  le  Calvaire  : 
à  i'Epître ,  c'eft  lui  qui  s'annonce  lui-même  ^  &  qui  re- 
trouve dans  les  prophéties  :  h  l'Evangile  ,  c'eft  lui  qui  en- 
feigne  &  qui  prêche  Ih:  la  montagne  :  quand  parla  force 
de  mon  miniftere  ,  je  le  fais  defcendre  âu  ciel  ,  îe  myf- 
tere  de  llncarnation  me  devient  prelque  lënlible ,  &  je 
dis  ,  fi  la  parole  d'un  pécheur  peut  rendre  un  Dieu  pré- 
fent,  eft-ce  un  plus  grand  pi o( lige  ,  qu'une  Vierge  de- 
vienne féconde  par  l'opération  du  Saint  Efprit ,  &  que  le 
Verbe  fe  faffe  Chair  à  la  parole  de  l'Ange ,  &  par  l'hum- 
ble (oi  de  Marie  ?  6e  fi  je  ne  comprends  point  encore  ces 
deux  gtands  myfteres  ,  je  vois  du  moins  pour  la  confola- 
tion  de  mà  foi ,  que  lldée  en  eft  auifî  haute ,  &  auffi  di- 
vine que  ropération,  6c  que  comme  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ait  pu  les  avoir  opérés  ,  il  n*y  a  qiie  lui  qui  ait  pu 
en  avoir  eu  la  penfêe  :  quaiu  après  cette  nouvelle  In- 
carnation ,  je  vois  J  E  s  u  s  -  C  H  R I S  T  enveloppé  de 
langes  fur  la  table  facrce  ,  je  crois  être  à  Bedlléem,  8c 
je  l'adore  avec  les  Mages  dans  fa  crèche  :  quand  j'ér 
levé  le  Calice  de  fon  Sang  ,  &  que  je  l'expofe  à  l'ado- 
ration des  Fidèles ,  je  leur  dis  ,  comme  Jean-Baptifte  à 
Pifciplfs  ^  yoUà  f/igneaît  tU  Dieu  f(i  $tf  ks  péekés 

* 

i 
1 

1 

1 

1 
1 

 1 

♦ 

• 

1 

_  i.y  Google 

• 

r  * 

SERMONS.'  iiQ 

• 

tiu  monde  *    mais  quand  par  un  nouveau  niyftere  ,  je 
confîdere  fon  corps  féparé  de  fon  fang  ,  4idée  de  ùl 
aiOR  me  frappe  &  me  ikifit  ;  je  m'abîme  aux  pieds  de 
&  croix  i  je  vois  un  nouveau  calvaire  inondé  de  fon 
Êng  ;  fen  lempGs  la  cot^iàcrée ,  &  je  Toffi»  avec  lut 
A  ton.  Pete  »  dans  k  même  eQ>rit  qu*îl  foffiit  lui-même 
fiir  &  croix  pour  les  préftus  «  pour  les  abfèns ,  pour  les 
jufles  ,  pour  les  pécheurs  >  pour  les  vivants ,  pour  les 
morts ,  pour  les  Princes  ,  pour  les  Rois  »  pour  la  tran- 
quillité de  leurs  états ,  pour  la  paix  »  &  pour  les  belbins 
de  toute  Iba  Eglilè.  Voilà ,  mes  cfaers  Frères,  luen  des 
grâces  à.obtenir;  mais  le  prix  que  nous  offrons  eft  plus 
gnmd  que  toutes  nos  dettes  ,  &  que  tous  nos  beibins* 
Ceft  le  Fils  qui  prie  le  Pere ,  &  qui  demande  pour  nous  ; 
&  dès-là  les  prières  du  Fîls  font  des  décrets  pour  le  Pere , 
&  des  grâces  pour  nous  :  mais  quand  par  la  fainte  Com- 
munion ,  je  reçois  Ton  corps  &  fon  fang ,  &  que  je  le  di£> 
tribuë  aux  fidèles  pour  Tunir  cotporelieœent  à  eux  ,  je 
m*écrie  avec  fiûm  Auguitin ,  Seigneur^  jufqu'à ^id point 
nous  aye:^-vous  abné  !  Dans  votre  Incarnation  vous  n'a- 
vez pu  vous  unir  qii'^  un  feul  corps  ,  &  dans  TEucha- 
rifBe  vous  vous  communiquez  à  tous  :  fur  la  croix  vos 
veines  fe  font  taries  ,  &  ici  votre  fang  coule  toujours; 
vos  tourmens  ont  cefle  ,  &  votre  mort  Te  renouvelle 
toujours  j  vous  ne  foufFrez  plus  ,  &  vous  mourez  tou- 
jours !  Ah  !  qu'il  eft  bien  vrai  que  vous  aviez  confié 
tous  vos  lecrets  à  votre  dikiple  bien -aime,  puifqu'il 
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vous  il  il  fidetement  lepréftiité  coimnéuii  agnèauioij- 
|oiits  debout  «  &  toujoins  Gomme  îninolé  :  toujours 
dd>out  9  pour  intercéder  ians  ceflê'  pour  nous  i  &!to»; 
jours'-  comme  immolé ,  c^eft-à^'dire  »-  comnie  fi  vdi»  ïè- 
tîez' toujours  ;  -viiS  a^am  fimtm  ^afi  œe^m 

X>ui«  mésFtètn  «  c*eft  dans  le  Saoifice  de  la  Méfié  » 
^e  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  véiîtablement  TiS^ji^au  tou- 
jours debout  ,  &  toujoun  comme  immolé  ,  non  feule- 
ment pour  y  être  le  centre  de  toute  vérité ,  où  toutes  les 
figures  de  la  loi  viennent  (è  terminer  &  &  perdre  ;  non 
ieulement  pour  y  être  le  livre  toujours  ouvert  de  la  doc- 
trine qu'il  ed  venu  prêcher  fur  la  tene»  âc  labreg^de 
tous  les  myfteres  qu'il  y  a  opérés  ;  mais  encore  pour  y 
être  la  voix  &  l'organe  de  roure  TEglifè  \  &  le  Pontife 
toujours  préfent  ,  qui  remplir  avec  nous  &■  pour  nous, 
lous  les  devoirs  de  Ja  religion  :  ne  pouvant  Ians  lui  ,  & 
fans  être  unis  avec  lui ,  ni  appaifer  Ion  l^ere  ,  ni  l'adorer, 
ni  l'aimer  ,  ni  le  prier  ,  ni  lui  rendre  grâces  dans  toute 
l'étendue  de  (ts  divines  perfeciionà  ,  nous  l'appaifons 
avec  lui ,  nous  l'adorons  avec  lui ,  nous  l'aimons ,  nous 
le  prions ,  nous  lui  rendons  grâces  avec  lui  ;  &  par  cette 
union  du  chef  avec  les  membres ,  les  mérites  de  J  e  s  u  s- 
Christ  deviennent  les  nôtres  ;  ce  qui  ell  foibJe  &  in- 
iufE&ne  dans  nous,  eft  iûpp^  dans  lui  ^  ce  qui  eft  limité 
&  borné  dans  nous  «  devient  Infini  dans  lui  :  nos  ÙLÙshc- 
lions  ,  nos  adorations ,  notre  amour ,  nos  ptieres ,  nos  ac- 
tions de  grâces  uniesaux  fienAes ,  deviennent  les  fiennes  , 
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&  les  fiennes  deviennent  les  nôtres.  Sa  voix ,  dit  faint  Au- 
gullin  ,  cil  la  nôtre  ,  &  la  nôtre  eft  la  Tienne.  Vox  ipfius 
etiam  nojlra  e(i ,  Ù  vox  nojira  eaam  ipfius  ef?  *. 

Miniitres  de  l'erreur  ,  qu  avez-vous  donc  fait  quand 
vous  avez  aboli  le  Sacrifice  de  la  Mefle  ?  quel  culte  avez- 
voui  pu  rendre  à  Dieu  dans  vos  temples  depuis  que  Ion 
Fils  ne  l'y  adoroit  plus  avec  vous ,  &  qu'il  n'y  étoit  plus 
immolé  pour  vous  ?  il  eft  le  Prêtre  étemel  conlacié  de 
toute  éternité  par  Ton  Pere  ,  qui  en  a  feit  un  iêrment, 
dont  il  ne  fe  peut  repentir.  JuravU  Donùmis  ,  ùnonfocr 
nitebii  eum.  Cependant  s*il  n'offiie  plus  fim  coips  6c  ûm 
(àng  fur  nçs  autels  ,  il  n'offie  plus  rien  ;  &  sll  n'ofie 
plus  rien  ,  il  n'eft  plus  Prêtre  \  &  sll  n*eft  plus  Prétxe, 
il  ne  ièia  donc  plus  le  Prêtre  étemel.?  Dieu  puiilànt  l 
Dieu  de  vérité  l  c*eft  votre  parole ,  c*eft  votre  ferment 
que  ce  blaiphéme  attaque  ;  je  ne  veux  pas  vous  fimpuo 
ter ,  mes  Frètes ,  je  yeux  feulement  vous  en  infnrer  llior* 
leur,  &  vous  demander  ce  que  vous  auriez  feitd*unete^ 
ligion  fens  prêtre  ,  feus  viâime  ,  fens  fectifice  ,  ikns 
^ctemens  »  fens  culte  &  fens  autels.  Que  feiiîez- vous 
^atift  ces  temples  que  vous  aviez  obtenus  les  armes  à  la 
maîiff  &  que  la  pieté  du  plus  grand  de  nos  Rois  vous  a 
charitablement  ôtés  Mesus-Çheist  que  vous  y 
adoriez  «  n*y  réûdoit  pas  :  vous  en  aviez  exclu  fa  prefen< 
ce  :  vous  ne  pouviez  pas  même  y  fouffrir  fon  image  :  fa 
croix  ,  ce  bois  facré  fur  lequel  il  a  opéré  notre  rédemp- 
^n  9  étoit  à  vos  yeux  >  comme  à  ceux  des  Juifs  &  des 
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Gentils ,  une  folie  &  un  fcandale.  Que  faifiez-vous  dans 
ces  temples  où  vous  ne  voyiez  aucune  trace  ,  ni  aucune 
repréfentation  des  auguiîes  myfteres  d'une  religion  qui 
n'étuit  plus  la  vôtre  que  par  l'hiftoire  peu  fidelle  qu  ou 
vous  en  racontxût  ?  où  le  médiateur  que  vous  invo- 
quiez ne  pouvoît  plus  vous  écouter  depuis  que  vous 
étiez  forti  de  (on  £g^^è  ^  de  fépofés  de  Ton  époufè  f 
qu*a]Ëez-vous  faire  dans  ces  temples  ,  oii  depuis  votre 
Baptême  vous  aviez  fermé  toutes  les  ibuices  &  tous  les 
canaux  par  oà  le  iâng  du  Sauveur  pouvoit  couler  liir 
vous  ?  oii  vous  entriez  chargés  &  liés  des  chaînes  d»  pé- 
ché ,  iâuis  y  trouver  ces  mains  puidàntes      facrées  à 
quiJESus-CHRiST  a  donné  le  pouvoir  de  Iier&  de 
délier  »  &  où  vous  demeuriez  comme  autant  de  paraliti- 
ques  immobiles ,  faute  d'une  pifcine  pour  vous  y  laver , 
&  d'un  homme  fecourable  pour  vous  y  ployer  ?  ipi'ai- 
liez-vous  faire  dans  ces  temples  où  la  cène  que  vous  y 
iaifiez  étoit  moins  un  culte  que  vous  rendiez  à  J  e  s  u  s- 
Christ,  quune  marque  outrageante  du  mépris  que 
vous  faifîez  de  fa  parole  ,  de  fa  bonté  ,  &  de  fa  puif. 
lance  ?  A  la  vue  du  pain  &  du  vin  que  vous  y  pre- 
niez ,  vuides  du  corps  &  du  fang  dejESus-CHRiST, 
cette  oblation  pure  qui  devoir  être  offerte  en  tout  lieu , 
pouviez^vous  foutenir  les  reproches  des  Prophètes ,  &: 
k  voix  criante  de  toutes  les  figures  de  la  loi ,  qui  vous 
ledemandoient  la  vérité  de  toutes  les  ptomei&s  ?  Quand 
vous  diiîez  :  ceci  eft  mon  corps  qui  eft  donné  ponr  vous  : 
ceci  eft  le  calice  de  mon  iâng  qui  eft  répandu  pour  vous  » 
pouviez-vous  liuis  fiayeur  démentir  les  paroles  du  Dieu 
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que  vous  faifiez  parler  ?  Ah  !  mes  chers  Frères,  rentrez 
donc  de  cœur  &  d'efprit  dans  ces  temples  plus  faints ,  & 
plus  vénérables  par  la  majeflé  du  Dieu  qui  ks  ïnàxte ,  & 
plus  (klutaires  par  les  grâces  qu'il  y  répand*  Ces  temples 
auguiles  ÛMt  plus  à  vous  que  ceux  que  le  ichifine  fit  la 
révolte  vous  avoient  Mds  ;  en  y  rentrant  avec  une  foi  fin- 
ceie ,  vous  y  retrouveiex  le  Dieu  »  &  rhéritage  de  vos  pe» 
les  ;  c*eft  ici  que  leurs  cendres  attendent  les  vôtres  ;  c*eft 
id  que  leurs  ofliements  arides  &  humiliés  d*une  fi  longue 
réparation  »  frmMf«*  &  rejoiiir  dans  Tattente  de  fe  re- 
joindre un  jour  à  ceux  de  leurs  chers  enâns  ;  &€xulu^ 
èunt  offa  humiliata  *    c'ell  ici  enfin  où  vous  attendrez  en 
paix  le  jour  de  la  révélation ,  &  que  le  bruit  de  la  ^tale 
trompette  vous  réveillera  tous  pour  vous  conduire  au  ter- 
me de  l'éternité  bienheureufe  ,  que  je  vous  ibuhaite  au 
nom  du  Pexe ,  du  Fils ,  &  du  Saint  Ëfprit. 
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PANEGYRIQUE 

DE  S.  LOUIS, 

ROI  DE  FRANCE, 

PRONONCÉ  DANS  LA  CHAPELLE  DU  LOUVRE , 
çn  prefence  de  Mefiîeurs  de  l'Académie  Françoife. 

^ia  dili^it  Deux  Ifraè'l .  &  vult  fervani/mméttrmm» 
idcirc0  fofuit  te  Regem  fuper  eum. 

que  Dieu  aime  Ifraël  ,  &  qu'il  veut  drernelleraent 
le  conferver  ,  c'ell  pour  cela  ^u'il  vous  a  choiû  pour 
évefônRoL 

Cet  WanUt  font  du  Livre  II.  ParaKp.  i.  p. 

A  deftinée  des  Peuples  étant  attachée  à 
la  conduite  des  Rois  ,  les  Rois  que  Dieu 
donne  font  de  grands  prcfcnts  ,  ou  de 
grands  maUieurs.  Leurs  exemples  font 
toujours  ,  ou  des  in{lru6>ions  ,  ou  de$ 
fcandales  ;  le  vice  ou  la  v  ertu  n'ont  de 
qu'autant  quHs  leur  en  donnent ,  &  tes  fujets  ne 
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(ont  pour  roidinaire ,  que  ce  que  les  Rois  ibnt  eux-mê- 
mes. Ainfî  quand  Dieu ,  fàdgué  des  murmures  &  des  in" 
fidélités  d^une  nation  ingrate  ,  veut  lut  Êiirc  fcntir  tout  le 
poids  de  (à  colère  &  de  fês  vengeances  ,  il  lui  donne  un 
Roi  félon  fes  crimes  ;  &  Saiil  impie  eft  donné  à  Ifraël  in- 
fidèle. Mais  quand  ,  touché  de  Tes  miferes ,  Dieu  veut 
enfin  le  rappeller  à  lui  ,  il  confulte  fon  amour  ,  comme 
U  a  voit  con  Culte  i«  coleie  >  &  Salomon  eH  cboiû ,  parce 
qu'lfracl  eft  aimç. 

France  ,  o^'orieufe  France  ,  sH  eft  vraî  que  Dieu  con- 
fulte ainii  bcmté  &:  fon  amour  pour  fes  peuples ,  dans  le 
choix  qu'il  fait  de  leurs  Rois ,  gtorifie-toi  d'avoir  été  plus 
aimée  qu'aucune  nation  du  monde ,  &  juge  de  ta  gloire 
&  de  ton  bonheur ,  par  les  vertus  du  Samc  »ik.  du  Héros  > 
dontl'Eglilè  célèbre  aujourd'hui  la  mémoire. 

Je  dis  du  Saint  &  du  Héros ,  Meffîëurs ,  car  iaint  Louis 
fut  égatement  l\m  &  Taittre  &s  es^bits  égalèrent  fes 
vertus  ;  fà  valeur  ne  fiit  pas  moins  reconnue  que  iâ  pîeté  ; 
fa  puiflânce  fîtt  autant  reipeâéé  des  PHnces  die  Ul  terre, 
que  (ës  maximes  le  fiirent  dies  Sages  &  des  Saints,  &  nous 
allons  admirer  dans  (a  perfoone  tout  ce  que  la  religion  a 
de  plus  parfait ,  réuni  avec  tout  ce  que  lè  monde  a  ja- 
mais reconnu  de  plus  grand  &  de  plus  glbrieux. 

La  Royauté  eft  ordinairement expofëe  \  étoe ou  pro- 
phanée  par  l'impiété  ,  ou  avilie  par  la  molleile  ;  ce  n'eft 
ibuvent  ou  qu'un  titre  vain  &  inutile  pour  les  Rois ,  ou 
qu'un  inftrument  flinefte  pour  les  peuples  :  mais  fàint 
Louis  fçut  en  régler  l'ufage ,  fans  en  flétrir  la  gloire  ;  il 
brilla  de  tous  les  rayons  de  la  iàinteté  >  fans  obfcurdr 
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l'écî^ît  &  la  majcfté  du  trône  ,  &  nous  alloi^s  voit  que 
toujours  faint ,  &  toujours  grand ,  il  a  ran6lifié  ia  Royauté 
par  fès  vertus  chrétiennes  ,  &  qu'il  l'a  foutenuc  par  fes 
vertus  héroïques.  Efprit  lalnt ,  efprit  de  pieté  &  de  force , 
ce  ibnt  vos  dons  que  je  vais  publier ,  fàites-moi  parler 
dignement  de  l'un  de  vos  plus  parfaits  ouvrages  ,  & 
puifque  vous  nous  donnâtes  faînt  Louis ,  parce  que  vous 

*  * 

nous  aimiez  ,  recevez  nos  louanges  comme  une  aé^ion 
de  grâce ,  &  comme  un  tribut  annuel  de  reconnoiflance 
&  <l*amour.  Nous  vous  demandons  vos  lumières  par 
rentremiiè  de  Marie  ,  en  lin  diïànt  avec  TAnge  ,  Ave 
Maria, 

PREMIER  POINT. 

A  Ux  jvooL  de  la  foi  un  trône  eft  un  grand  écueil* 
la  Royauté  efl:  une  eQ>éce  de  tentation  univerfeUe  $ 
rautorité  qu'elle  donne ,  &  l'impunité  qu'elle  trouve  » 

font  de  grands  attraits  pour  le  mal  :  quand  on  eft  maî- 
tre de  ne  fuivre  que  fês  defîrs  ,  il  eft  bien  difHcile  de  nft 
fuivre  que  iès  devoirs ,  &  un  Roi  qui  ne  voit ,  ou  qin 

n'entend  autour  de  lui  que  des  excufes  pour  fes  paftîons  , 
que  des  flatteries  ou  des  louanges  pour  l'es  vices  ,  que  des 
fecours  pour  îe  libertinage  ,  que  des  prétextes  pour  l'in- 
Juftice  ,  que  des  préfcn  atifs  on  des  fecrets  contre  la  vé- 
rité :  un  Roi ,  dis  -  je  ,  ainii  en  butte  à  toutes  les  pafTions 
humaines ,  devenu  lui-même  l'objet  ou  le  complice  des 
paflions  des  autres  ,  &  comme  l'Idole  de  la  cupidité  , 
ne  trouve  gueres  de  fùreté  pour  fon  innocence ,  ni  d'ap- 
pui pour  là  vertu. 
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Rois  de  la  terre ,  écoutez  ,  &  ralTurez-vous  eo  vous 
inftruifant*  Voici  un  Roi  félon  le  cœur  de  Dieu  ;  un  Roi  f 
lé  modèle  des  Rois ,  &  qui  regardant  la  Royauté  dans  les 
intentions  de  Dien  même  >  &  felon  Pordié  dans  lequel 
eUe  a  été  établie ,  léduîiit  le  fouverain  pouvoir  de  tout 
Êure»  aux  (èules  règles  de  la  juftice  &  de  la  charité. 

Le  premier  ^èdacle  qui  frappe  d*abord  dans  la  vie  de 
iâint Louis,  &  qui  e(\  une  efpéce  de  myftere  à  l'orgueil 
humain ,  c'eil  ,  Meflieurs  ,  de  voir  fiir  le  trône  unR<M  f 
mais  un  Roi  puiflknt ,  jeune ,  innocent ,  &  pénitent  tout 
à  la  fois.  Il  étoit  Roi  ;  quel  titre  pour  Thumilité  !  ilétoil 
Roi  puiffant  ;  que  de  facilités  pour  le  vice  !  il  étoit  jeune  ^ 
quel  âge  pour  rinnocencc  !  que  de  penchants ,  que  de 
partions  à  vaincre  !  il  étoit  innocent  ;  pourquoi  donc 
étoit-il  pénitent  ?  pourquoi  du  moins  ne  pas  jouir  furie 
trône  des  douceurs  de  la  vertu  ?  pourquoi  porter  à  la  cour 
les  larmes ,  les  cilices  ,  ik  les  auflérités  du  défert  ?  SagefTe 
mondaine  que  reiprit  de  Dieu  appelle  lolie  ,  6c  qui  ne 
donnes  ton  admiration  qu'à  des  vices  magnanimes  dont  tu- 
pares  tes  hétm- ,  ferme  id  ta  boudie  prophane ,  &  ref- 
peÔe  les  vertus  d'un  Saint ,  dont  tu  ièras  Inentôt  COO' 
trainte  de  reipeâer  les  exploits.  H  eft  vrai  qu*il  étoit 
Roi  i  mais  chez  les  Saints  ^  les  dignités  n*abibri>ent  pas 
les  devoirs  :  il  étoit  Roi  innocent  ;  mais  il  étoit  chté* 
tien  ;  &  pour  té  (butenir  dans  une  place  (î  proche  de  l'èr- 
gueii  )  il  crut  ne  devoir  cnvifager  que  la  croix  de  J  e  s  u  s- 
ChRISTj  la  gloire  de  fa  naiflànce  lui  fut  moins  chère 
que  les  vœux  de  fon  baptême  ;  pour  y  être  étemelle- 
inent  fidèle  y  il  ne  voulut  d'anore  titte  que  celui  du 
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lieu  • ,  qui  lui  en  retraçoit  la  mémoire  ,  &:  j^ar-deflus  la 
qualité  de  Roi  qui  le  rendoit  grand  ,  il  eut  toiiioiirs  foin 
de  porter  un  nom  qui  le  rendit  humble  ;  ainfi  reniontant 
an  principe  de  fes  grandeurs  ,  &  élevant  fon  elprit  & 
fon  cœur  plus  l.aur  rjue  le  trône  où  il  fe  voyoît  placé , 
il  fan^lifia  la  courunne  par  l'hommage  qu'il  en  fit  à  cé 
Roi  immonel,  de  qui  relèvent  tous  les  empires. 

Mollis  ébloiu  des^  pompes  de  fon  (acre  ,  qu  effrayé 
de  la  g^deur  de  fes  obtigatbns  ,  il  ne  put  faire  fans 
tiwnbler  ,  le  ferment  folemnel  de  n'employer  fe  puif- 
fence  que  pour  1^  gloire  du  Seigneur ,  &  pour  le  bieit 
de  fes  peuples  ;  &  plus  occupé  de  Tonâton  invifiUe 
qui  fenâifioit  fon  ame ,  que  de  oélle  4|ui  rendôk  fe  per- 
fi>nne ,  fecrée  »  il  ibrtît  de  cïetle  cérémonie ,  plus  rempli 
intérieurement  des  dons  de  la  grâce  »  que  brillant  aiï 
l  dehors  par  l'éclat  pompeux  d*une  magnificence  royale. 
\     BénilTons  ici  la  mémoire  de  la  fege  &  pieufe  Reine  , 
I  qui  jetta  de  bonne  heure  dans  l'ame  du  jeune  Louis  ces 
premières  fèmen^es  de  pieté  &  de  vertus.  AuHi  capable 
!  d'en  faire  un  Saint ,  par  fes  exemples  ,  que  d'en  former 
un  Héros>  par  ies  fentimens ,  elle  lui  fit  comprendre  que 
les  Princes  ne  régnent  jamais  dignement ,  fi  Dieu  ne  règne 
j  par  eux  ,  &  qu'il  ne  conduife  de  fa  propre  main  les  rcf- 
!  forts  de  l'autorité  qu'il  leur  a  confiée.  Elle  eut  foin  de  gra- 
ver dans  fon  cœur  ia  loi  de  Dieu  ,  avant  que  de  remettre 
en  fes  mains  le  fceptre  qu'il  devoit  porter  ;  &  fçachant 
bien  que  le  commencement  de  ia  politique  des  Rois  , 
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aufli-bien  que  <le  la  (âgefle  4es  hommes ,  étoit  ia  craiine 
du  Se^^neur  ,  elle  liii  fit  le^ider  ht  péché  comme  un 
raondre  plus  afifinc  &  pins  I  ctaâidbeque  lanort  mCme« 

Vous  fûtes  écoutée  »  vettueuiê  Princeflb  »  &  vous  vi* 
tes  bientôt  édajtter  les  grandes  vertus ,  dont  vous  aviez 
formé  leç  princ^ses  ;  mai^  penfîe&vous  dès-lors  aux  race« 
^tures  ?  penfies-Tous  trayailter  autant  pour  votre  glo- 
lieufe  nadon  que  pour  la  nôtre  ?  &  dans  les  fàlutaires  le^ 
çons  que  vous  donniez  au  Roi  votre  fils  ,  fongiez-vous 
à  former  des  Rois  qui  dévoient  Êvie  un  jour  Ja  gloire  fie 
la  fortune  de  l'Efpagne  > 

Mais  ne  metçons  pas  les  récompenfes  avant  la  vertu  » 
&  parlons  cîc  la  fainteté  du  règne  de  faint  Louis,  avant 
que  d'anticiper  fur  les  bénédiftions  qui  l'ont  fuivi  :  com- 
me fon  règne  fut  ie  reLinc  de  la  pieté  ,  fon  premier  exploit 
fîit  conune  l'exécution  de  ce  premier  devoir  ;  armé  de 
cette  épée  qui  ne  fervit  jamais  qu'à  la  Juftice  &  à  la 
Religion  ,  le  premier  ufage  qu'il  en  fit  ,  Eit  de  percer 
&  de  tendre  le  voile  ,  qui  ca choit  aux  Hérétiques  de  fon 
temps  ,  le  jour  de  la  vérité.  Déjà  depuis  plus  d'un  fiécle 
ië  fordfioit  dans  ce  Royaume  une  Sefte  impie  &  rebelle  ; 
comme  elle  piéchoit  llndépendance  ,  elle  ne  manquoit 
pas  de  Princes  ^eux  &  puiffimts  qui  s'en  dédaroient 
les  chefe  ;  8e  comme  elle  iniltuiibjt  les  hommes  au  liber- 
tinage »  elle  ne  pouvolt  manquer  de  ièâateuts.  Hidre  h* 
taie  ,  qui  (embloît  retiaitre  fous  les  coups  mortels ,  dont 
pluficurs  de  nos  Rois  1  avoient  frappée  ,  8c  qui  enfin  , 
bleflee  par  cette  main  puiflànte ,  tçjnt  le  Seigneur  lui-mé- 
pie  avoit  snâruite  à  combattre  ,  ymt  expirer  aux  pied»dii 
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jillme  trône  qu'elle  avoit  tnnt  de  fois  voulu  renverfer. 

Vous  ierez  à  jamais  marqué  dans  nos  annales ,  jotif 
glorieux  oà  cette  ville  royale  vit  l 'orgueilleux  chef  de 
la  Sefte  Alblgeoliè  ,  faire  ,  la  croix  à  la  main  ,  le  defa- 
veu  folcmnel  de  fes  erreurs,  &  donner  à  la  feice  de  l'E- 
glifê  &:  de  fes  Miniftres  ,  des  marques  de  là  pénitence  , 
comme  il  avoir  donné  aux  pieds  du  Roi  des  marques  de 
là  fou  million. 

Mais  eft-ce  le  Chrétien ,  ou  le  Héros  que  je  loue  ?  & 
ne  dois-je  point  craindre  de  renverièt  Tordré  die  ce  dlA 
COUTS ,  &  de  confondie  la  pkcé  avec  la  force  &  la  va- 
leur ?  Vous  le  fçavez  ,  Meffieuis ,  6e  j*ofe  vous  dire  que 
vous  en  feriez  mes  garants*  Les  coius  magnanimes  le  iônt 
en  tout ,  comme  la  valeur  eft  iâinte  dans  les  véritables 
Héros  9  la  pieté  y  eft  héroïque,  &  les  grands  ol^ets  ibnt 
toujours  grands ,  fous  quelque  attitude  qu*on  les  reg^e» 
Qu  on  ne  s'étonne  donc  pas  H  des  mêmes  mains  qu'on 
avoit  ibuvent  vu  employées  au  fervice  des  pauvres  «  oit 
à  la  guérifon  des  malades ,  iàint  Louis  foudroyé  I*héréiie  « 
&  va  travailler  à  extirper  les  vices  de  Ton  Royaume,  avec 
la  même  force  que  nous  le  verrons  tantôt  combattre  iès 
ennemis. 

Je  n*o(è  ,  Meflieurs  ,  pour  la  gloire  de  la  nation  ,  vous 
faire  une  odicufe  peinture  des  abus,  des  déreglcmens  & 
des  excès  monlirucux  qui  déshonorèrent  la  France  dans 
les  commencemens  du  règne  de  faint  Louis.  Je  n  oie  vous 
repréfenter  un  iîécle  barbare  qui  ne  connut  d'autres  loix 
que  la  force  ,  d*autre  valeur  que  llnhiuoanitf ,  d'autre 
commerce  ou  d'autre  charité  que  TuHire ,  d'autre  biavouvr 
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que  k  duel ,  &  prefque  d'autres  preuves  de  religion  que  le 
bb^héme  :  mais  pourquoi  diffiniuler  des  défordres  que  H- 
niquité  du  temps  n'a  encoteguereslaiflë  vkillir  ?  pourr 
quoi  craindre  de  rapprocher  Tun  de  l'autre  deux  ^des 
adfi  fenblables  par  leurs  vices  &  par  leurs  dérègle- 
mens  «  ique  par  le  ^éle  &  la  pieté  des  Rois  qui  les  tér 
formèrent  ^ 

La  corruption  étoit  générale  ,  &  ce  qui  efl  de  plus 
funefte ,  c'eft  qu*eUe  étoit  invétérée  ;  c'étoient  pour  la 
plupart  des  maux  qu'on  ne  fentoit  piefque  plus  ,  &  qui 
étoient  devenus  incurables  en  devenant  infenfibles.  Le 
grand  art  de  faire  du  bien  n  etoit  plus  qu'unibcdide  &  per- 
mcieux  rrrific  ;  fous  prétexte  d'obliger  ,  on  ruinoit  les  fa- 
milles ;  les  iecours  Ôc  les  foulagemens  qu'on  fcmbloit don- 
ner aux  maii'ons  obérées ,  étoient  devenus  une  nouvelle 
elpéce  de  calamité  publique  ;  l'indigence  &  la  mifere  n'é- 
toient  plus  des  objets  de  compa/Tion  &:  de  charité  ,  c'é- 
toient des  relTources  pour  lav  arice ,  de  on  avoir  trouvé 
le  fimeâe  fecret  de  mettre  à  profit  les  befoins  &  leç 
larmes  des  malheureux. 

Un  autre  mal ,  dont  Tcffet  étoit  encore  plus  terrible  & 
plus  prompt ,  c'eft,  Meffieurs,  la  déteftable  fureur  des 
duds.  Les  noms  d'amis  &  de  patents  n'étoient  phis  des 
noms  fijcrcs  ;  p^us  il  y  entroit  de  fiireur ,  &  plus  on  y 
attaçhoit  de  gloire  :  non  feulement  on  y  mettoit  &  vie 
au  hazard ,  on  y  mettoit  encore  fon  innocence  :  unefcene 
tragique  &:  rangl^ncefcrvoitde  tribunal  de  Juflicc  ,  &  le 
pluscoiirabîeyparoiflbitle  plqs  innocent  ,  quand  il  en 
fortoit ,  le  plus  tbit  ou  le  plus  heureiipt  :  enfin ,  les  Fran? 
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çois  oubliant  &  la  gloire  de  leur  nom  ,  &:  la  fainteté  de 
leur  foi  ,  croyoient  ne  pouvoir  plus  fe  rendre  recom- 
mandables  qu'aux  dépens  de  la  rel^on  ou  de  Thumanité , 
ne  penfeient  pas  qu'il  y  eût  d*autres  moyens  de  le  âite  eût* 
mer  ou  craindre  iiir  la  terre  ,  qu'en  menaçant  le  ciel ,  ou 
qu'en  s'égorgeant'eux-mémes  »  &  lêmbloient  être  conve- 
nus de  ne  plus  acquérir  les  titres  de  vaillants  &  dlntiepi- 
des ,  que  par  ceux  dliomiddes ,  dimpies  &  de  blai|)he- 
nateurs* 

Dans  cette  licence  effi«née  >  &  dans  le  débocdement 
de  tant  de  crimes ,  que  fera  le  iàim  Roi  ?  il  s*armeia  de 
zèle  &  de  force  contre  les  prévaricateurs.  Dût-il  en  coû- 
ter à  Ton  cœur-y  le  plus  cl^nent  de  tous  les  Rois  devien- 
dra le  plus  {èvere  ;  indulgent  par  inclination  ,  mais  in- 
flexible par  devoir ,  il  fera  taire  la  compafTion  &  la  pidé , 

n'écoutera  que  la  loi ,  la  religion  &  la  juflice  :  il  ban- 
nira de  Tes  érats  cette  nation  maudite ,  qui  répand  &  com- 
munique rufurc  par  tout  où  ellepafTe  :  le  fer  &:  !e  feu  fer- 
viront  de  dipiiu  à  rimpîeté  ;  les  langues  lacrileges  devien- 
dront muettes ,  *ï:v  honoreront  Dieu  du  moins  par  leur  fi- 
lence,  &  ceux  qui  effrayoient  les  Saints  par  Jeurs  bkif- 
phémes ,  effrayeront  déformais  les  méchants  par  leui  s  iup- 
plices.  Il  difparut  aulfi  ce  monitre  cruel  qu'un  faux  hon- 
neur &  une  vcrit  l'jIc  fureur  avoit  enfanté  i  &  fi  les  temps , 
fi  les  guerres ,  li  les  pa/fions  des  hommes  ,  &  je  ne  fçai 
quel  génie  dominant  de  la  nation  qui  laifle  furprendre 
à  l'ombre  &  aux  apparences  même  de  la  valeur  ;  (i ,  dis- 
je ,  tant  de  iburces  fécondes  en  crimes  ,  ont  £dt  renaître 
lie  nouveau  le  barbare  &  l'implacable  duel ,  le  ikiig  &  Tei^ 
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prit  de  finnc  I^ui»  oTeft  pas  éuîitt  ;.  gtaoes  à  la  Provi- 
4^ce  9  H  ett  eft  ibrci  un  Roi ,  un  Héros  qui  €n  détruiiànt 
€9  moiiftrc  y  a  reformé  1«.  gpût  de  Tes  luje»  pour  la  va- 
leur ;  a  pas  ibin  de  leur  vie  &  de  leur  faluc  ;  a  réfer vé 
leur  fang  pour  la  defTenfe  de  la  religion  &  de  lëeae;  & 
a  ôté  à  fês  ennemis  la  icule  dpénuice  qu'il»  pouvcMcnt 
avoir  de  fe  venger. 

Cette  attention  à  rétablir  l'ordre  &  la  pieté ,  ne  ie  bor- 
na ]?as  à  abolir  ces  abus  énonp.es  qui  violoient  tout  à  la 
fois  ie^  loix  divines  îk  humaines  :  le  zcle  de  faint  Louis 
pour  TEghle  lui  fit  reflêntir  toutes  fes  douleurs  ;  il  j^ça 
le  mur  comme  le  Prophète ,  il  vit  toute  la  lionte  du  Sanc- 
tuaire ,  &  il  ibngea  bientôt  à  en  répaier  les  propiuna- 
liuns.  O  a  pour  la  gloire  de  mon  Roi  Tefprit  de  Dieu  m  a- 
voit  rempli  de  fiMrcet&  de  zélé ,  û  j'olbis  amoncer  aux 
C11611S  d*HeU  quel  eil  leur  péché ,  que  iàin£  Louis  non» 
paioltroit  grand  à  la  vue  des  pcévarieattooa  des  Mani^ 
très  mêmes  du  Seigneur  !  ydlpcit  d*iiitérét  &  de-  cupi- 
dité avoir  âit  revivre  daot  rE^ife  une  diiljNiie  déj»  ter^ 
minée ,  niais  qui  ne  fêta  que  &  èkôèet  &  reuaitaie  éeer» 
nellement  «  parce  qu'il  y  aura  toujours  desiiûncs&de» 
pécheurs.  Par  les  ordres  du  faint  Roi ,  &  à  la  follicitation 
de  I  Evêque  de  cene  capitale  »  lequel  iè  iignala  dans  la 
deffenfe  de  la  bonne  caufe  »  on  convoqua  une  Aflèmblée  : 
c'eft  là  que  Tambirion  ,  le  luxe  &  ravarice  oiêienrparcn- 
tre  &  deffendre  leurs  droits  :  c'eftià ,  qu'à  la  hontedeTE- 
glife ,  cet  abus  déplorable  ,  qui  en  multipliant  les  dignités 
Ecdéfiafliques  ,  ne  fait  fouvent  que  multiplier  les  paf- 
iiojis ,  fiit  regardé  comme  un  poim  conceûé  »  &  qu'il  «a 


■fat  délibéré  comme  d'une  queftion  douteufe.  Les  faints 
en  tremblèrent ,  la  plupart  de  ceux  qui  en  dévoient  être 
les  Juges  ,  en  éioient  les  complices  ;  les  uns  par  refpe^ 
des  grands  coupables ,  n'ofoieiit  <ê  déclarer  ;  les  autres 
de  peur  de  &  décrier ,  n'ofiitet  k  fiwaemri  &  de  peur 
de  condasuier  euzHBémes  ^  n'akiiBat  la  combattre  : 
enfin,»  les  plus  (âges  &  les  pins  oélés  voyant  Uen  qu'il 
&II0ÎC  obéir  à  la  véiîié  '&  an  Roi  »  eniiient  unede&dè 
fivere  »  Acm  fius  oaute  de  £die  (bns  k&ite  tant  de  pré- 
varicateurs. 

Mais  fermonsleiànâuaire ,  8c  voyons  faînt  Louis  dans 
ces  moments  d^igereuxoiiles  Rois»  las  de  leur  grandeut-, 
femblent  ne  la  quitter  que  pour  prendre  ks  foiblefTes  de 
ceux  qui  les  en-sàronnent  ;  ne  (e  communiquent  &  ne 
réj  jand.ciir  que  dans  le  danger  de  Te  con  omjire  ,  &z  on  leur 
bonté  ne  le  hit  fbuvent  ièntir  qu*aux  dépens  de  leur  inno- 
cence. Moments  funeftes  !  où  la  vertu  fe  voit  décriée  par 
la  médifancc  ,  la  vérité  déguifée  par  l'impafture  ,  la  vo- 
lupté juiliîiée  par  le  temperamment  ou  par  la  condiLion  , 
nnjuftice  autorifée  par  le  fouverain  pouvoir  ,  &  où  les 
ttatcs  empoifbmiés  de  la  flatterie  volent  de  toutes  parts 
dans  le  cœur  du  Piince ,  qui  n*étant  d*aboid  defcendu  du 
jtrône  que  par  bonté  »  &  fur  les  pas  de  la  venu ,  n^  re« 
monte  qu*avec  le  vîpe» 

Ne  jpraignons  iîai  pour fiint Louis-,  Meffieuts ,  lafi* 
dele  gardienne  des  bons  Rob ,  la  iâinte ,  )a  célefte  vérité 
qu'il  connut  Se  quil  atma ,  fçut  le  conduire  dans  ces  rou- 
tes périlleufes  de  la  Royauté.  A  la  &veur  de  cette  lumière 
rliytn^,  U  découvrir  tous  les  artifices  &  toutes  ksiôuplei^ 
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fes  clc  la  iktterie  ;  il  connut  que  le  flatteur  n  etoit  qu'un 
avare  ou  un  ambitieux  déguile  ;  qu'en  préconiiànt  les  vi- 
ces'des  Princes ,  tout  fon  but  eft  <f  en  anacher  des  grâces  -, 
qu'en  leur  donnant  les  vertus  quUs  n*ont  pas ,  Auvent 
avec  leurs  pféiêins  y  Uleur  6te  encore  celles  qu'ils  ont , 
Scieur  paye  par  de  fiuife  louange,  dlnjufteslnen&iiff: 
ainfi  iàint  Louis  mépriiant  la  flatterie  »  parce  qu'elle  eft 
mercenaire  ;  la  craignant  parce  quelle  eft  iëduiûnte  ; 
la  haiflânt  parce  qu'elle  eft  injufte  Se  trompeuiè ,  il  donna 
à  fès  courtifàns  un  moyen  bien  nouveau  de  foire  leur 
cour  &  leur  fortune  ;  c*étoit,  Meffîcur^ ,  de  dire  la  vé- 
rité» &  de  la  dire  avec  confiance ,  fans  détour,  âciâns 
autre  crainte  que  de  la  déguifer  :  de  là  vient  que  le  cour- 
tîfan  le  plus  fincere  ,  pnffh  fouioiirs  auprès  de  lui  pour  le 
plus  habile  ;  qu'il  ne  voulut  p  >iii  favoris  que  ceux  qin  fui 
promettoient  d'être  fes  cenlcurs  ,  &  qu'on  étoit  feur  d  en 
obtenir  des  grâces  dès  qu'on  ofoit  lui  donner  des  avis. 

De  cet  attachement  inviolable  à  la  vérité  ,  fortoit , 
comme  de  fon  principe  ,  le  zélé  &  l'aiiiour  que  fàint 
Louis  eut  toujours  pour  la  Jullict%  Hâtons-nous  donc  de 
le  confiderer  fur  ce  tribunal  augufte  ,  qu'il  érigea  au  mi- 
lieu de  là  cour ,  ou  plutôt  qu'il  porta  par  tout ,  parce  qu'il 
le  portoit  dans  Ibn  coeur ,  &  d'oit  il  ne  iortit  aucun  Ar- 
rêt que  la  luAîce  n*eût  avoué ,  fi  ce  n*eft  ceux  qu'il  pro- 
nonça contre  lui-même.  Ici ,  Meffieuts  ,  (è  vont  véri* 
fier  les  paroles  de  mon  texte ,  voici  proprement  en  quoi 
confifte  le  don  précieux  que  Dieu  fit  à  nos  pères  s  void 
qui  va  montrer  jufqu'où  Dieu  les  aima  ;  car  la  Jufiice 
qui  eft  la  vertu  des  Rois ,  eft  aufll  le  bonheur  des  peu- 
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plfô.  Sous  un  Roi  jufte  ,  tout  rentre  dans  Tordre  ;  le  vice  j 
ne  jouit  point  des  récompenlès  de  la  vertu  ,  &:  la  ver- 
tu n'eft  point  condamnée  à  IbufTrir  les  mépris  Se  la 
honte  du  vice  ;  l'innocent  eftenfîireté  ;  le  foible  ne  craint 
point  lopprefllon  du  plus  fort  ;  &:  l'autorité ,  fut-elle  fou- 
veraine ,  le  cède  toujours  à  la  bonne  caufè  ,  &  fouvent 
même  à  la  caufi:  douteufe* 

Reconnoillèk ,  Meffieuts ,  le  regne  de  iàînt  Louis  :  ce 
]i*eft  plus  Faveugle  fortune  «  G*eftk  justice  qui  préiîde  an 
Louvre.  Il  eft  penrns  »  que  dis-je ,  il  eft  otdonné  de  fe 
plaindre  «  de  c*eft  une  déiôbétflance  que  de  fouffiir  pa. 
tieimnent  llojuiHce*  Il  marche ,  &  [Iniquité  fiiit  devant 
lui  ;  des  hommes  âges  &  fidèles  précédent  iès  pas ,  pour 
recueillir  les'voeux  ou  les  plaintes  des  peuples  :  il  patok  ^ 
&  llnnocence  refpire ,  &  conçoit  refpérance  de  &  voir 
délivrée  :  les  JufHces  mêmes  £>nt  citées  à  ion  tnbunal  ; 
les  Juges  fubiffent  la  rigueur  de  leurs  jugements  ,  &  l'i- 
niquité demafquée ,  fouffire  &  exécute  elle-même  la  ië- 
vérité  de  fes  arrêts.  Non  content  de  réparer  ainfi  les  vio- 
lences &  les  injuftices  qui  s'étoient  pu  glifler  fous  fon 
règne  ,  il  remonte  encore  aux  règnes  paffcs  ;  il  déchire  i 
le  voile  ,  dont  le  temps  fembloit  couvrir  d  injufles  ufur-  [ 
pations  ,  &  làns  craindre  de  troubler  les  cendres  de  Tes 
ayeux ,  ou  plutôt  croyant  que  c  etoit  l'unique  moyen  d'ap- 
paifer  leurs  ames  inquiettes ,  il  répare  les  maux  que  la  né- 
ceflité  des  conjonctures  avoit  peut-être  aurorifés ,  &:  rend 
ainfi  précieufe  la  mémoire  des  pères ,  parle  bien  que  pro- 
cure à  Fuiiiverb  Jeur  fainte  pofterité. 

Saint  Louis  û  exa^  à  rechercher  ou  à  réparer  les  in- 
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juftices ,  ne  le  fot  pas  mi&m  à  Ibulag^oull  pimiûr  les 
Quières  ï  chaque  efpéce  d*iiifii|pité  Inaupiie  trouva  fous 
ion  règne  ibs  confid^lioiis  &  6s  «eibiirecs ,  chaque  point 
ile  &  vis  eft  oaïqué  par  un  monumeiic  nouveau  de  (à 
pieuft    roj^tendreflè;  &  conune  fi  &  charité  ié  fût 
trouvée  ttop  reflibné^  entre  les  peuples  que  les  temps  lui 
rendoient  préiëiis  »  die  alla  chercher  ju^es  dans  l'ave- 
nir pour  ibulager  ceux  que  les  temps  rendoient  élo%nés  ; 
fa  compalioa  s'iteorfit  juTques  fur  les  malheurewe  qui 
n'étoîent  pas  encore  ,  &  prépara  aux  malades  qui  dé- 
voient naître  après  lui  des  rcmcdc  \  leurs  maux  :  ainfî 
il  la  juftice  l'avoit  rendu  le  juge  des  iiécles  pafles ,  on 
peut  dire  que     charité  le  rendit  auiîi  le  pere  des  fié- 
cles  futurs.  Ajoutons  encore  qu'il  peut  paflêr  pour  le  mo- 
dèle des  Héros  &  des  Conquerans  ,  &  que  s'il  a  fanéH- 
fié  la  Royautc  par  ks  vertus  chrériennes,  il  Ta  ibutenuë 
par  fes  vertus  héroïques.  C  eil  le  iujet  de  ma  iècond9 
Partie» 

S  E  CO  NJ}  P  0  INT, 

S*I  L  Maàt  pour  être  Héroi  ;  ceflêr  d'être  Saint  ;  il 
Ton  ne  pouvoit  être  grand ,  iàns  être  ambitieux  ;  vaillant , 
ûns être Cfuel;  yiâorieuz,  fiuis  être  fier,  je  letoutneiois 
fiir  mes  pas  ,  j'abandooneroi»  le  Héros  pour  aller  retiou» 
ver  le  chrétien ,  &  content  des  vertus  qui  firent  le  bon- 
heur du  règne  de  ^mt  Louis ,  je  fupprimerois  celles  qui 
le  rendirent  la  terreur  ou  l'admiration  de  fon  fiécle. 
I4ai|^  leLçft  i'ayam^ge  de  1^  reli^n  fjb  J^$u$-Çhr^$t  i 
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k  éef  Héro»  dont  la  valeur  n*a  rien  de  Contraire  à 
k'Éûmk  y  fié  elle  &k  des  Saints  <(uî  ne  leconnoiflènt 
jîeo  dliicompatihle  avec  les  veitus  héicûqoes  ,»qi]e  les 
vic»des  Héros  prophanes  :  elle  tefenne  les  jugements 
d!iiM  tiop  crédule  antiquité',  cpû  ne  s^  pas  moins  tromo 
pfefiiriès  Hécos ,  que  fiir  fës  Dieux ,  &  dont  les  erreurs 
itirrhéroîfme  ontétéau^groi&eresque  iîirla  divinité.  Je 
puis  donc  changer  ici  de  matière  iàns  changer  de  lan- 
gage, ni  de  fentiments  ;  les  vertus  que  j  ai  à  louer  ùmt 
éâSétemes  ,  mais  kspcincipes  fic  les  objets  font  les  mê- 
mes ;  je  puis  ajouter  au  tableau  ,  {ans  en  rien  ef&cer  ; 
quand  j'ai  parlé  du  Saint  ,  je  n  ai  point  caché  le  Héros  ; 
&  en  pariant duHéios-,  je  n'eâÂcecai  niiie  cacherai  poînc 
ie  Saint. 

Ceft  le  deât  de  s^aggtandii;  ;  c'eû  un  amour  iniênië  de 
fon  propre  nom  ;  c*e(l  une  aveugle  &reur ,  ou  une  lâ^* 
che  vengeance  qui  met  les  armes  à  la  main  de  ces  hom- 
me»; déterminés  ,  qui  ne  doivent  le  nom  de  Héros  qu'aux 
mileres  qu'ils  caufent;  qui  ne  fe  rendent  ccicl-i  cs  que  par 
Jes  larmes  qu'ils  font  verTer,  dont  la  renommée  nv  pem. 
fbuvent  publier  les  exploite ,  qu'en  racontant  leurs  hor- 
ribles attentats  ,  &  dont  on  peur  dire  que  les  grandes 
choièj,  qu'ils  font  ,  font  de  grands  maux  &  de  gr.inds 
malheurs  ;  magna Jum  ijla  fednon  hona  ,  tlitfaint  AugulUn. 
Funelle  valeur  que  Dicu  dans  là  colère  n'inlpire  aiix  Prin- 
ce<;  que  pour  venger  les  crimes  des  peuples  ,  tu  n'eu? 
puiiit  de  part  aux  prodiges  du  Héros  que  je  loue.  Le 
zélé  pour  le  repos  &  la  tranquillité  de  (es  fujets ,  le  pur 
our  de  Ja  ze%on ,  &  d*abonila  fente  néceffité  d*aéer- 
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mir  fbn  trdne  ,  aïowfent  fon  bras  ;  &  quoiqu'on  ne  te 
porte  point  natureUement  avec  tant  d*ardeur  aux  chofes 
que  le  devoir  feul  &it  entreprendre  ;  quoique  la  vemr 
paroifle  plus  froide  &  plus  lente  que  la  paffion  >  nous  al- 
lons voir  que  iàint  Louis  eut  dans  vaillance  ehrétîemie  » 
toute  raàivité  &  tout  le  feu  ,  qu*a  coutume  dldpirer  la 
valeur,  q[uand  elle  eft  foutenue  de  Tambîtion. 

Dans  un  âge  où  les  Rois  ne  régnent  encore  que  par 
leur  nom  ,  &  où  leurs  vertus  femblent  être  captives 
avec  leur  autorité  ,  iâînt  Louis  foutint  &  deffendit  Tétat 
par  ik  valeur.  On  commence  par  apprendre  l'an  de  la 
guerre  ;  il  commença  par  l'exercer  ;  fon  jeune  courage 
n'atrcndit  pas  le  fecours  des  leçons  ;  il  n'eut  pas  même 
celui  des  exemples.  Je  le  vois  dans  fa  minorité  à  la  tête  de 
fes  armées  ,  8ç  je  ne  vois  qu'une  femme  qui  l'y  ait  con- 
duit ;  je  vois  des  rebelles  fournis  ,  l'aiîtorité  royale  affer- 
mie ,  une  armée  de  Princes  &  de  Souverains  difîlpée  ; 
je  vois  des  fiéges  ,  des  batailles ,  des  viftoires ,  &  je  ne 
vois  que  fes  foldats  avec  qui  le  jeune  Louis  ait  pu  parta^ 
ger  la  gloire  d'avoir  vaincu. 

Laiffons-le  croître  ,  Meflieurs  ;  (es  lauriers  croîtront 
avec  lui  ;  &  ce  qui  efl:  de  plus  glorieux  ,  fes  viéèdres  ne 
coûteront  rien  à  4  juitice ,  pas  même  à  ia  clémence  ;  & 
les  années  <pii  endurcifiènt  d*ordinaire  les  grands*  coutu-^ 
ges ,  ne  feront  que  {mndre  en  lui  Thabitude  de  pardonner 
i  ceMe  èt  vaincre.  La  rébellion  &  la  plus  noire  perfidie 
ne  fermèrent  pmais  fon  coeurau  répentir  ;  fa  bonté  alloit 
ibuveiit  au  devant  du  coupable ,  &  lui  épargnoit ,  en  lui 
£û&nt  grâce  i  )u((ju*à  Iji  honte  de  la  demander.  G>mme  il 
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prévcnoit  dans  le  combat  les  furprifes  de  fes  ennemis ,  il 
préver.oit  leurs  defirs  &  leurs  fouhaits  après  la  vitloire  ; 
il  les  rendoit  auffî  confus  par  fa  génerofité  ,  qu'il  les  avoir 
humiliés  par  la  valeur ,  ik.  avec  la  gloire  d'en  triompher 
par  la  force  ^  il  avoit  encore  celle  d  en  triompher  par  des 
tneniàits. 

Mais  comme  les  grandes  aâioits  ne  font  (buvent  que 
des  envieux ,  &  les  grands  Uienâits ,  que  des  ingrats  ;  les 
ennemis  de  Louis  qui  avoiem  plus  d*une  fois  lênti  leurs 
fbibleffes  »  mais  qiû  n*avoient  pas  oublié  leur  honte  , 
avoient  toujouis  codctvé  le  défit  ou  TeQiéianoe  de  ië 
venger.  Des  projets  on  paflè  à  feiéaitioo  y  on  inté- 
teflè  »  on  (buleve  toute  FÊvrope  :  le  Comte  de  la  Maiy 
che  »  fortifié  de  tous  les  Princes ,  iès  ycufins ,  ajppeUe  de 
nouveau  Henrî ,  Roi  d'Angleterre  ,  à  fon  (êcours.  Ce 
Piinc^  fncore  honteux  de  ià.fiiite,  6c  cherchant  à  ven- 
ger,  ou  à  réparer  (à  honte,  projet  tout ,  remue  tout , 
exhorte ,  coi^uie  (és  propres  fujets  d'entrer  dans  la  que* 
ij^Ue  commune  ;  mais  l'Angleterre  fenfîble  à  fès  pertes , 
écoute  à  regret  des  demandes  onereuiês  à  fa  liberté  ,  & 
inutiles  à  fa  vengeance.  Cependant  vaincue  autant  par  les 
lollicitatîons  &  par  les  prières  d'un  Roi  fuppliant ,  que  par 
fon  propre  reflentimcnt ,  elle  <;'eno;age  &  groflit  une  ligue 
déjà  formidable.  A  la  vxië  de  cet  orage  qui  le  menace  , 
que  fera  faint  Louis  ?  ne  fèra-t-il  pas  effrayé  par  la  multi- 
tude ,  &  ne  craindra-t-il  point  ou  d'^rre  fiîrpns  par  l'ad- 
drefle,  ou  accablé  par  la  force  ,  ou  même  trahi  par  h.  for- 
tune ?  Rien  de  tout  cela ,  Me/Ticurs  ,  il  gémira  feulement 
(le  k  cruelle  nécfii&té  où  l'on  le  ipet ,  de  renouer  le  iii  d 
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fes  vitloircs  ,  &  de  ce  que  maigre  lui  on  torce  fa  modé- 
ration ci  LuiFer  agir  la  valeur  ;  il  proteftera  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  qu*il  efl  innocent  des  maux  que  la 
guerre  va  cauièr  ;  il  juffifient  fes  aimes  par  des  rùfbns , 
avant  que  le  ciel  les  juflifie  par  des  fiiccès ,  &  il  rejettera 
fiir  ceux  qui  bouleverfënt  la  terre ,  tout  le  iang  qui  va  coa« 
1er.  lleil  vrai  que  ièntantdaos  (bn  courage  »  &  plus  en- 
core dans  ]a  juftice  de  &.  cauiè  «  des  gages  de  la  vi6^re , 
il  eipere  <jue  Dieu  £0peni  les  nations  qui  veulent  la  guerre  *  ; 
le  pafle  1.  i  alllire  un  glorieux  avenir.  Mais  content  de  fa 
gloire ,  il  veut  que  fês  fujets ,  il  voudroit  même  que  fes 
ennemis  le  fiiflent  de  (à  bonté  ;  ileftprét  d'arrêter  le  cours 
de  leurs  larmes ,  dût-il  arrêter  le  cours  de  fes  vi6loires  ; 
dût  la  renommée  en  changer  de  langage  ,  dût  le  doux  nom 
de  pere ,  faire  oublier  h  l'univers  celui  de  conquérant. 

Ici ,  Meffieurs ,  ne  confondons  pas  les  temps  ;  c'eft  d'a- 
près THiftorien  de  faint  Louis  que  je  parle  ;  &  fi  en  vou- 
lant faire  le  portrait  d'un  Héros  ,  je  fuis  infenfiblement 
tombé  dans  un  parallèle ,  ce  n'efl  que  dans  Thiftoire  & 
dans  la  vérité  même  que  j'en  ai  pris  la  rCiî'cmblancc. 

Cependant  voyons  le  luccès  de  cette  Conjuration  ter- 
rible formée  contre  faint  Louis  :  car  enfin  la  jalouiîe  des 
chefs  a  prévalu ,  &  la  emporté  furie  bien  public.  Déjà  les 
armées  t'avancent ,  i&  font  prêtes  d'en  venir  aux  mains  ; 
déjà  je  découvre  les  ipadeufes  plaines  de  Taillebourg.  A 
ce  nom ,  Meffieurs ,  que  de  noUes  idées  fe  préfentent  ! 
îamais  le  (bleil  éclaira>t-il  une  plus  1)elle  viâ<âre  ?- jamais 
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l'Ange  exterminateur  parut  il  plus  terrible  que  faint  Louis  ? 
quel  courage  à  ibutenir  lui  feul  tout  le  poids  d'une  année , 
&  à  defiendte  un  pont  avec  une  intrépidité  qui  efface  celle 
que  randeime  Rome  a  tant  yancée  }  quel  niomphe  pour 
la  valeur  chrétienne  que  de  voir  la  rébellion ,  la  perfidie , 
ringraticu4e ,  TinjuiBce  vaincuës  &  fugitives  !  Mais  quelle 
OKxleiatîon  dans  le  vainqiiêur  l  au  milieu  du  carnage , 
lorfque  tout  tombe  Tous  ^ès  coups  «  ou  que  tout  fiiitfi>us 
iès  regards ,  (on  cœur  retient  Ton  bras  ;  dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée  ,  dans  le  cours  de  la  plus  rapide  vi6loire  ,  il 
s*anéte ,  il  écoute  la  compaHion  &  la  pitié  ;  îaas  des  ar- 
mes viélorieufes  &  fanglantes ,  il  conièrve  un  cœur  chré- 
tien i  &  le  Comte  de  la  Marche  trois  fois  rebelle  ,  trois 
fois  vaincu  ,  cfl:  encore  pour  In  rroifiéme  fois  abfoiis ,  & 
fert  lui  feul  comme  d'un  triple  monument  &  à  la  valeur  ^ 
&  à  la  clémence  de  laint  Louis. 

Quelques  glorieufes  que  ces  guerres  fuflent  à  (àint 
Louis  ,  il  lui  fallut ,  Meliieurs ,  un  plus  grand  &  un  plus 
faint  objet.  Il  a  aflez  vaincu  pour  la  gloire  &:  pour  le  re- 
pos de  les  fujcts  i  fcs  états  font  tranquilles ,  les  ennemis 
font  fournis  ;  mais  »  ô  douleur  !  les  ennemis  de  J  e  s  u  s- 
ÇHRiSTnele  ibnt  pas.  Llnfidele  &  Tétranger  poffe- 
dent  fon  héritage ,  Ton  fëpulcre  ikint  «  théâtre  glorieux 
où  il  triompha  de  la  mort ,  fert  hû-ménie  de  triomphe  à 
l'impie  ,  6t  cette  terre  bienheureufe  IknfHfiée  par  Çe% 
miracles ,  &  encore  filmante  de  fonfàng  »  crie  vengeance 
à  tous  les  Princes  chrétiens.  Ah  dut  lîdnt  Louis  en  être  k 
victime ,  il  en  fera  le  vengeur  j  ou  plutôt ,  grand  Saint , 
V0U$  kit%%  Tun  &  Tautre  ;  vous  fêtez  le  vengeur  du  nom 

^  T 

PANEC  YRIQ  UES. 


chrétien,  par  vos  exploits  &  par  vos  vièloires  -,  &"  vous  en 
ferez  la  viftime ,  par  vos  difgraces.  Les  fuperbes  murs  de 
Damiette  tomberont  f  le  croiffant  fervira  de  trophée  à 
hi  croix  dejESUS-CHRiST;  vous  triompherez  pour 
la  gloire  du  Dieu  que  vous  fêrvez  ;  mais  vous  lerez  vaincu 
pour  la  vôtre  ;  Thonneur  de  la  caule  que  vous  foutenez 
demande  des  viftoires  ;  mais  la  croix  que  vous  portez ,  la 
reffemblance  que  vous  devez  àjESUS-C  R I ST  VOUS 
demande  des  chaînes ^  &  vainqueur  dfe  enneims,  vous 
6res  fim  captif^  ^ 

n  le  (era  ,  Meifiéufs^  »  mis  âns  en  rien  perdre  de  ia 
gloire  :  (à  prifon  va  nous  découvrir  plus  de  magnificence 
8t  de  majefté  ,  <pie  jamais  Roi  n*en  étala  fiir  le  trône  r 
toujours  humble  dans  fès  grandeurs  ,  vous  dîner  qii*il'a 
réièrvé  toute  fa  fierté  pour  iès  difgraces  :  iTeft  mâi  que  â 
priibn  eft  une  e^ce  de  nuage  qui  ièmblê  oBicurdr  fie 
couvrir  ù.  gloire  ;  nais  pénétrons  le  nuage ,  Meneurs , 
&  nous  y  verrons  un  illufbe  captif  qui  éclaire  roblcurité 
die  fa  pri(cm  par  l'éclat  de  fa  majeflé  &  de  iés  vertus ,  (êm- 
fiJable  au  foleil  qui  éclaire  la  nuée  qui  le  couvre  »  61  dont 
Ess  rayons  font  d'nutantplus  vi&  &  plus  lumineux  qu'ils  y 
fôntplus  refferrés.  Vous  en  fûtes  éblouis ,  barbares ,  lors 
que  croyant  infulter  à  un  malheureux ,  vous  trouvâtes  un 
Roi ,  un  maître <lont  vous  auriez  fouhaitté  de  recevoir  la 
loi ,  prêts  à  délier  fes  chaînes  pour  le  porter  ïîir  le  trône.- 
Mais  non  ,  c'en  feroit  trop  pour  des  barbares  ,  il  fçaurx 
régner  fur  vous  ,  (ans  être  fur  votre  trône  ,  &  il  vous  fera 
la  loi  d'ans  fès  chaînes  &  dans    prifon  :  vous  voulez  trai- 
*er  de  fa  rani^on  ,  mais  il  vous  répond  que  les  Rois  ne  fê 
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rachetctn  point  :  vous  exigez,  de  lui  un  ferment,  qui  aUX 
jeux  de  ce  Héros  paroît  un  blalphême.  Impies  !  croyei- 
vous  donc  enchaîner  la  majeilé  des  Rois  avec  leurs  per- 
Tonnes  ?  &  pènfez-vous  que  la  parole  d'un  captif  de 
Jesus-Christ  ne  foit  pas  plus  iacréé  ^e  tous 
vos  fermens  ? 

Cependant ,  Melîîeurs ,  ces  inlideles  s^obftînent  ,  ils 
preflent ,  ils  menacent  ;  &  voyant  que  l'appareil  de  la 
lïiort  ne  faifoit  qu*afférmir  fon  courage  ,  ils  1  attaquent 
fat  la  compaffîon  ;  &  le  croyant  plus  iënfible  aux  fup* 
plices  dés  auiiés ,  qa'aux  iiens  propres ,  ils  ameneiâit  à 
Tes  yeux  le  Patriardîe  de  Jeruiàlein  déjà  fânglàm ,  &  en- 
^re  le  coiheau  levé  ibr  ùl  tête*  Quelle  épreuve  pour  ûirit 
Louis  1  sll  réfiftc  ^  il  eft  homicide  ;  ^  jure  »  il  eft  infi- 
dèle. Non ,  Meffieurs ,  la  vertu  tribnfplie  âns  étfe  ctiielle^ 
lés  barbares  {e  lafTentde  voir  tant  de  couragé  ;  tein*  admf- 
fation  éteint  leur  fureur ,  &  ûint  Louis  après  avoir  juC- 
ques  dans  leurs  fers  triomphé  de  leur  barbarie  »  eut  en- 
core la  glou«  de  tri  i  phér  ici  de  la  nature  9  de  Tanu- 
tié  ,  &  de  fa  compaffioii. 

Après  cela  rougirons-nous  des  chaînes  &  dès  fers  de 
notre  Héros  ?  a-t-il  plus  avili  la  Royauté  dans  la  prifon 
que  fur  fon  trône  ?  il  eft  vrai  qu'un  conquérant  prophané 
qui  n'aurolt  pris  les  armes  que  pour  vaincre  ,  auroit  dû 
fougir'de  ie  voir  vaincu  :  maïs  un  conquérant  chrcrien 
qui  né  combat  que  pour  Dieu  ,  ne  perd  rien  tant  qu'il  lui 
cft  ficîele.  Dieu  pour  lequel  il  combat ,  prend  fur  lui  Ic- 
venement  ;  il  lui  eft  glorieux  de  combattre ,  fans  qu'il  lui 
(bit  fléceflaire  die  vaincre  ;  fon  courage  ,  fa  fulciiîc  ,  fè« 
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motiâ  mènent  à  ^  gloire  »  ^  la  Êunteté  de  Teo- 
treprife  le  dég?^  du  fuccès. 

Mais  que  fâis-je  »  Meffîeurs  ?  je  juitifie  la  valeur  de 
faint  Louis  ,  cgiHiis.que  dans  un  fécond  voyage ,  Dieu  fe 
difpore  à  la  couronner  ;  dirai-je  par  de  nouvelles  viôoi- 
res  ?  difons  quelque  chofe  de  plus ,  par  de  nouveaux  malr 
heurs.  Lorfque  toute  TAfrique  allarmée  trembloit  aux 
approches  de  Louis  ,  &  que  Carthage  prife  menaçoit 
Tunb  ,  Dieu  l'arrête  ,  Dieu  le  frappe  ,  &  lui  prépare 
une  mort  qui  fembloit  n'être  réfervée  qu'à  des  pécheurs, 
Vous  fûtes  autrefois  épargné  ,  Roi  pénitent ,  &:  quoique 
ce  fléau  de  la  colère  de  Dieu  ,  ne  dût  tomber  qut  fur 
vous ,  (a  bonté  \  ous  fauva  des  coups  de  (â  juftice  ;  & 
voici  un  Roi  jufte  ,  un  Roi  innocent ,  cKoifî  parmi  les 
premières  vi6}imes  ,  &  confondu  parmi  les  plus  vils 
6c  les  plus  méprifables  !  Ne  l'en  plaignons  pas  ,  Mef- 
/îeurs ,  c'eft  un  rayon  de  plus  ajouté  à  (à  gloire  ;  envi-r 
iâgeons ,  s'il  fe  peut ,  cette  mort  des  mêmes  yeux  qu'il  l'en* 
yiikgea  luî-mdme  ;  unifions  nos  fêntimens  aux  fiens ,  & 
ne  n^ardons  pas  comme  un  malheur ,  ce  quil  regarda 
comme  une  grâce.  Au-deiTus  de  iès  maux  par  fbn  cou- 
rage ,  &  même  au-deflbs  de  ion  propre  zélé  par  iâ  pa- 
tience y  &:  par  &  iôumiflîon ,  il  ûctîfie  à  Dieu  (k  vie , 
fa  gloire ,  ès  emrepriiês  ,  iès.  propres  deiîrs  y  nlm-r 
plore  plus  le  iêcouTS  6c  la  proteôion  du  ciel  >  que  pour 
les  Princes  fes  en&QS,  &  pour  les  François  fes  cheis  (^ç 
fidèles  fujets, , 

Vous  êtes  exaucé ,  grand  Roi ,  Dieu  yon&  eft  fidèle  y 
votre  poilexité  eft  gioiiepTe  §c  tiiomphani^  ,  vos  p^ii» 
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pies  font  heureux  ,  &  Dieu  qui  vous  avoit  lait  naître 
pour  eux  ,  parce  qu'il  les  aimoit ,  vous  conserve  ,  vous 
perpétue  ,  parce  qu'il  les  aime  encore.  QuiaJiIio::  Dciu 

Ifraël  ^  &  vuU  ferrarc  cum  in  ^vc^njum  ,  idcuco  fofuu  u  Kt- 
gcm  fupcr  eum.  Et  toi  ,  heureule  nation,  autretois  rivale 
de  la  gloire  de  la  France  ,  &  aujourd'hui  compagne  de 
ibnbonliMir,  béms,  kxië  à  jamais  te  Seigneur,  d*avoîr 
nus  iiir  ton  trône  un  Prince  ,  digne  héritier  des  vertus 
de  iàint  Louis ,  digne  ouvrage  ,  digne  pré&nt  des  mains 
génereufes  &  Ubenles  d^  Roi  ^autrefois  ton  vainqueur  » 
&  aujourd'hui  devemi  ta  refiôuioe  ,  ton  bien&iteur  .& 
ton  père-           -    ■  \  s 

*  Ce  mimde- ,  ce  prodige  ,  te  défeipoir  des  narionf 
îaloufès  »  vous  regarde  &•  vous  inténeife  ,  MeiBeuxs  ; 
chargés  du  foin  de  tranfmettre.à  la  fioftertté  les  mer- 
ireiUes  du  règne  de  Louis  te -Grand  »  vous  n*dtîe2  cm- 
barrafTés  que  de  trouver  croyance  parmi  les  peuples  à 
venir.  La  vérité  au-deffus  de  la  vrai-ièmblance  ,  vous 
£u£bit  appréhender  de  n*étre  pas  chis ,  &  vous  gemif- 
iiez  d*étre  iideles  &  iincetef ,  âns  o&r  elperer  le  mérite 
de  votre  itncerité  :  mais  voici  un  événement  qui  ayant 
tout  l'univers  pour  témoin ,  &  tous  les  fiécles  pour  fpec- 
tatciirs  ,  aflure  ,  garantit  tous  les  autres  ,  &  force  la 
polierité  à  croire  les  faits  les  plus  inouïs  6c  les  plus  in- 
crevables. PuifTent  vos  vertus  trouver  auprès  de  Dieu 
la  même  récompenfe  que  vos  ouvrages  trouveront  tou- 

*  A  Mtftcurs  de  i' Académie, 

i 

■ 

Digitized  by  Google 

V 

i6o  PANEGYRIQUES. 

• 

/ 

■  •* 

jours  auprès  des  hommes  ;  puiflê  votre  pieté  égaler  » 
£upafl«r  vos  talens  ;  &  apiès  avoir  îd  loué  »  beni , 
imké  1m  venus  des  laints  &  des  Rois  ,  puiflkz- vous 
beoîr  étniMfleiiieiit  diiis  te  €Îrf  Je       des  Rois 
vertus. 
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PANEGYRIQUE 

DE  S.  FRANÇOIS  D'ASSISE , 

PRÊCHÉ  DANS  C  EGLISE 

DES  GRANDS  CORDELIËRS* 

€êrprm  vtjtrM  htfiUim 


Je  von  conjure  par  la  mifcricorde  du  Seigneur 
de  fidre  de  vos  C(vpf  âne  boftw  vivante. 

Ces  ParoUs  fpntttrces  de  l'EpUrt  de  S.  Paul  aux  RomailUm  Quip. 

A  charité  ,  auf&^lnenque  la  grâce  ,  a  (es  for« 
mes  différentes  :  douce  dans  les  uns  ,  elle  efl 
forte  &  courageuie  dans  les  autres  :  tranquille 
dans  le  folitaire  ,  elle  eft  aftive  &  agifiante 
dans  l'homme  public  ;  elle  repofe  dans  le  jufte  ;  elle 
gémit  dans  le  pénitent  ;  elle  menace  dans  le  Prophète  ; 
elle  triomphe  dans  le  martyr  :  c'eft  un  feu  qui  brîilc  dans 
le  cœur  des  Apôtres  ;  c'eft  un  aftrc  qui  brille  dans  refprit 
des  Do6leurs  ;  c'eft  un  lys  qui  fleurit  dans  le  fein  des 
Vierges  ;  mais  c'elt  une  vifVime  qui  fe  dépoiiille  &  s'im- 
mole elle-même  dans  le  glorieux  Patriarche  dont  j'entre- 
prends aujourd'hui  l'éloge.  Il  fut ,  félon  les  paroles  de 
mon  texte  ,  une  hoftie  vivante  qui  iè  dépouille  des  biens 
du  fiéde  pour  fe  revêtir  des  opprobîes  de  la  croix ,  &  qui 
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ineurt  chaque  jour  de  œtttoioni^NikiielIe  du  qid 
ne  meurt  au  mondé  &  à  iès  plâiiiis ,  que  pour  revivre  à 
j£$us-CHaiST  &  à  fes  ibufimnces.  Hofiam  vi- 
vetuem, 

Viâime  véritablement  vié^ime  »  puîfipie  toiit  y  eft 
confumé  ;  le  cœur ,  Teiprit ,  le  corps  ;  fources  malheu- 
reufes  de  tant  d*attachements  criminels,  y  font  également 
immolés  :  le  cœur  y  eft  enlevé  au  monde ,  &  à  tous  les 

objets  de  la  cupidité  :  l'efprit  y  eft  comme  anéanti  par  une 
humilité  profonde  :  &  le  corps  y  eft  macéré  par  tous  les 
inftruments  de  la  pénitence  la  plus  rigoureufe  :  de  forte 
que  CCS  trois  grands  obftacles  du  falut ,  marques  par  l'A- 
pôtre faint  Jean ,  la  concupifcence  des  yeux  ,  la  concupifcence 
de  la  chair  ,  &  l'orgueil  de  la  vie  *  ,  fe  trouvent  ici  coura- 
geufemcrtt  furmontés.  A  la  concupifcence  des  yeux  , 
François  oppofe  un  dépouillement  unu  erfel  ;  à  l'orgueil 
de  la  vie  ,  il  oppofe  une  liumiliîe  ûm  exemple  ;  &:  à  la 
concupifcence  de  la  chair ,  il  oppofe  les  plus  cruelles  auf- 
tentés  ,  &  fait  de  fon  propre  corps  comme  un  bûcher  vi- 
vant où  il  iè  dévouë  &  s'immde  lui-même  aux  plus  féve- 
res  maximes  de  TEvangile. 

Mais  de  quelque  côté  qu*on  confideie  ce  ùcn&ce ,  c^eft 
toujours  la  charité  qui  conduit  la  viôime ,  elle  eft  la  bi 
qui  Féclaîre ,  le  poids  qui  rabaiflè ,  &  le  trait  qui  Tim- 
mole.  François  &  dépouille  ;  voilà  la  iburce  de  &  charité  : 
François  s*humilie  ;  en  voilà  le  progrès  :  François  s*ûn- 
mole  ;•  en  voilà  le  comble  ,  &  toute  Tidée  fous  laquelle 

*  /•  JêM.  r.  a*  «•  l6. 
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je  viens  vous  le  repréfenter.  Trifte  idée  ,  à  la  vérité  l 
puifqii'elle  n'offre  à  vos  yeux  que  l'image  d'un  homme 

pauvre,  humble  &  louffrant  ;  mais  glorieux  éloge  pour 
un  Saiiir  qui  ,  à,  l'exemple  Je  l'Apôtre  ,  ne  fe  glorifie  ja- 
mais que  diin^  U  croix ,  &  dans  les  humiliations  de  Ton 
maître. 

N'attendez  donc  pas  ici ,  que  par  des  traits  éclatans , 
j*aille  chercher  à  fâint  François  une  gloire  qu*il  n  a  jamais 
connue ,  ou  qu'il  a  toujoun  rcfufie  :  une  pauvreté  uni- 
veiièUe  ^  une  huimUté  profonde ,  des  fbuffiances  &  des 
monîficatiofu  infinies ,  formèrent  tout  (on  caïaâere  ;  elles 
feront  auffi  tout  ibn  éloge ,  &  k  iîijet  de  vos  attentions , 
après  que  nous  aurons  demandé  les  lumières  du  Saint  Ef^ 
.  prit  y  par  Tentremife  de  Marie  »  en  lui  diiàm  avec  TAnge , 
Ave  Maria, 

P  R  E  MI  E  R  P  O  INT. 

O  u  R  concevoir  une  haute  idée  d'un  homme  qui 
méprife  véritablement  les  richefles  «  &  qui  s*en  dépoiiilie , 
vous  n*aveK ,  Chrétiens  mes  frères ,  qu'à  rentrer  un  mo« 
ment  dans  vous-même  ,  &  confiderer  tout  ce  que  Ta- 
mour  propre  peut  fiiggerer  de  plus  commode  pour  le 
fatisfaire  ,  de  plus  fblide  pour  s'établir  ,  de  plus  flatteur 
po.ir  fe  difVinguer ,  &"  de  plus  favorable  pour  s'arrgran- 
dir  :  rep:?_rrlcz  les  palais  qu'on  habite  dar.s  !c  moncie  ,  la 
pompe  Cic  la  jtij  ^lificence  qui  les  décorent  ,  la  puiflancc 
&  la  grandeur  des  maîtres  qui  les  occupent  ,  la  foule  des 
çourtiians  qui  les  rempiili'ent  ,  les  hommages  qu'en  y 
—  X-A  
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rend  ,  les  grâces  qu'on  y  follicite  ;  tout  cela  eft  l'ou- 
vrage dci  richefles  :  elles  font  le  prix  &  l'objet  des  mou- 
vements qu'on  (è  donne  pour  parvenir  à  l'accomplifle- 
ment  de  fes  defir^  :  l'indigent  les  fouhaite  pour  fortir 
dé  ÛL  TsâCete  ;  Findolent  pour  joiHr  de  ùm  repos  ;  le 
mondain  pour  fournir  à  6m  luxe  ;  le  voluptueux  pour 
fetvir  à  iès  débauches  ;  Fambineux  pour  arriver  aux  hon- 
neurs &  aux  dignités  où  il  djÂie  :  elles  fixnt  la  fôurce  &  Ja 
matière  de  tous  les  crimes  :  ceux  à  qui  la  fortune  les  are- 
fiifêes  9  les  arrachent  par  violence  >  cm  les  acquièrent  par 
injuftice  :  elles  font  l  inftrument  de  toutes  les  paillons  ; 
la- magnificence  les  étale  j  la  volupté  les  proftituë  ;  la  pro- 
fufion  les  répand  ;  l'avarice  les  relTerre ,  &  en  fait  fon 
idole  :  le  philofophe  les  décrie  ikns  s'en  détacher  ;  le 
pauvre  qui  murmure  contre  le  riche ,  ne  fouhaite  fa  for- 
tune que  pour  imiter  (on  fafte  ou  (a  moIlefTe  ;  &  les  plus 
fages  qui  en  craignent  les  abus  ,  en  fentent  les  befoins. 

De  toutes  ces  maximes  trop  vérifiées  par  l'expérience 
&  par  l'ufage  ,  il  s'enfuit  invinciblement  que  celui  qui 
renonce  aux  richefles  ,  efl:  un  homme  au-dclius  de  tou- 
tes les  paflions  humaines  ,  &  de  toutes  les  inquiétudes 
du  iîécle  :  c'eft  un  étranger  fur  la  terre  ,  &:  qui  ne  prend 
plus  de  part  h  tout  ce  qui  s\  puîlc  :  c  ell  un  lionime ,  ])our 
ainiî  dire  ,  forti  de  toute  la  nature  ,  dont  le  cœur  eft  déjà 
dans  le  ciel ,  &  qui  ne  rient  plus  au  monde  que  par  les  mi- 
iêres  qu'il  y  reflent ,  par  les  maux  qu'il  y  ibuffre  :  8c  tel 
fut ,  Chrédèns ,  le  généreux  iâint  François  :  le  ikcrifice 
qu'il  fit  de  tous  iès  biens  ,  &  la  courageufe  profeilion 
de  hi  pauvreté  évangelique  qu'il  embraflk  »  lui  intetdt-> 
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rent  tout  commerce  &  tout  dkge  de  la  viti  ;  âc  notis 
allons  voir  par  toutes  les  circon&nces  de  ce  Êcrifice  , 
que  dès  le  moment  qull  fit  pauvre  pour  Jésus- 
Christ, il  commença  dès-brs  à  renoncer  à  toutes 
les  commodités  qu'on  recherche  dans  le  monde  »  &  à 
toutes  les  douceurs  qu'on  y  goûte  ,  &  à  toutes  les  efV 
pérances  qui  en  adoudllênt  les  peines  &  les  miferes. 

Sacrifice  prompt  j  il  fut  fans  délai  :  iàcrifice  public  ; 
il  le  fit  avec  éclat ,  &  iàns  égard  au  refpeél  humain  : 
ikctifice  généreux  ;  il  fut  fans  regret  :  àcriilce  conA 
tant  ;  il  fut  fans  retour  :  ikcrifice  univerfel  ;  il  fijt  fans 
rélèrve  :  lâcrifice  glorieux  ;  il  triompha  de  tous  les  obfta- 
cles ,  dont  on  s'efforça  de  traverfer  la  faimeté  »  &  la  gran- 
deur de  fes  c'efTeins. 

Sacrifice  prompt  ;  il  le  commença  ,  Mefîîeurs  ,  dès  (a 
naiflancc  :  la  |Daiivreté  préfida  à  fon  berrc;iu  ,  comme 
elle  avoic  préiîdé  à  celui  du  Sauveur  du  rnuiide  ;  &  je  ne 
fçai  par  quelles  vues  de  la  providence  ,  celle  qui  portoit 
François  dans  Ton  lein  ,  fut  avenie  après  de  longues  dou- 
leurs ,  qu'elle  ne  pourroit  jamais  lui  donner  le  }our  que 
dans  un  lieu  tout  propre  à  nous  rappeiler  la  mémoire  de 
la  nailîluice  de  Jesus-Christ  ,  comme  fi  Dieu 
voyant  que  Timage  de  îon  fib  commençoit  à  s'efiàcer  fur 
la  terre ,  eût  voulu  ibiater  un  homme  qui  portât  les  fa- 
crés  caraâeres  de  là  naiflànce  ,  auffi-bïsn  que  ceux  de 
ik  mort.  Ah  1  Seigneur  ,  vous  avez  bien  été  un  Dieu  de 
gloire  pour  làint  Pierre  fur  le  Tabor ,  un  Dieu  d'amour 
chez  Magdelaine ,  chez  le  Pharifîen ,  un  Dieu  de  grâce 
pour  la  Saiiiaritaine  fur  le  puits  de  Jacob ,  un  Dieu  de 
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iklut  poiit  le  Ikmi  lafron  dv  votre  cioix  ,  im  Dieu  d« 
mîiacles  dans  toute  la  Judée  ;  mais  vous  n*avies  pas  en» 
cote  été  pour  'peifimne  un  Dieu  de  pauvreté  dans  votre 
ciéche  h  &  vous  fêtes  aujourdliui  pour  ûint  François  ; 
&  on  peut  bien  dite  <tu*il  poflède  la  pauvreté  dès  le  com- 
mencement de'fes  vo^  »  comme  vous  aves  pofledé  la 
ûgeflfe  dès  le  commencement  desvâties  ;  fopêt  m  in 

i/dào  yianm  fitûrum. 

Ces  préfages  qui  aimonoeient  à  faint  François  que 
Dieu  le  defHnoit  à  la  pauvreté  ,  lui  en  infpirerent  l'a- 
mour dès  ùi  plus  tendre  jeuneffe.  Cet  âge  où  tout  ce 
qui  flatte  fait  tant  d'imprefllon  ,  oii  la  figure  du  monde 
cft  û  réduifante  ,  &  oh  les  richefTes  ajoutent  toujours 
au  penchant  que  l'on  fent  pour  le  mai  ,  tant  de  facili- 
tés à  le  commettre  ;  cet  âge  fi  fiincfte  à  l'innocence  ^ 
le  jeune  François  le  palTa  dans  la  méditation  des  véri- 
tés éternelles ,  &  dans  le  mépns  des  faux  biens  de  ia  terre. 
Né  dans  une  condition  oil  l'intérêt  &  l'amour  du  gain 
font  l'objet  principal  ,  &  où  l'or  &  l'argent  irritent  fans 
ceflTe  la  cupidité  ,  il  n'y  toucha  jamais  que  pour  le  faire 
paffer  dans  la  maui  du  pauvre  ;  ce  qu'il  donnoit  n'éfoit 
pas  le  huit  de  fes  injuftices  ,  c'était  le  prix  de  les  plai- 
firs  innocents ,  &  des  amufemens  de  fa  jeuneflê  :  il  n'at- 
tendit pas  à  dépoiiiller ,  qu'une  longue  poiTeffion  eut 
rallenti  fes  deHrs  ;  à  peine  vît-il  en  état  de  jouir  des 
avantages  qu'une  fortune  honnête  lui  offioit  »  qull  en  fît 
un  &crifice  anticipé  »  avant  que  de  les  aycàt  employés 
^  des  ufkges  prophanes  «  .&  il  but  le  calice  amer  de  la 
p^uvr;^  »  ayant  que  de  s'être  jamais  plongé  dans  l'y 
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vrefTe  de  la  volupté  &  de  l'abondance. 

Ce  facrifice  ,  que  fon  amour  rendit  fi  prompt  ,  de- 
vinr  bientôt  public  par  cette  profeflion  ouverte  &  écla- 
tante qu  ii  iîr  c!c  la  pauvreté  ,  malgré  la  honte  &  le  mé- 
pris qu'elle  traîne  après  elle  :  car  vous  le  fçavez ,  Chré- 
dens  mes  6-eres  ,  on  ne  fe  contente  pas  dans  le  monde 
d*éviter  avec  ibinkpaiivreté',  on  en  craint  jufqu  au  nom, 
&  aux  apparences  :  Auvent  on  aime  mieux  dévorer  en 
fecret  tous  les  chagrins  qu*eUe  caufe  j  Se  foaSm  tous  les 
maux  qu'elle  apporte  «  que  de  foutenir  Hdée  qu'elle 
donne.  Tel  ne  rougit  pas  de  fes  vices  ^  qui  rougît  de  fbn 
indigence  :  avec  elle  k  noUeflè  tombe  dans  Taviliflè' 
ment  &  dans  FobicuTité  »  la  fdence  &  la  vertu  dans  le  mé- 
jpris  :  avec  elle  Iliomme  de  méiite  a*ofè  (k  produire ,  Bc 
lliomme  jufte  n*oié  iè  de&ndre*  Pat^  autem  lafus  ta- 
ceb  'u ,  dit  l'Ecritute*.  Le  pauvre  parle  avec  fagefTe  ,  &  il 
eft  infulté.  Loauus  ejl patqter^  &  Satru^  fuisefi**.  Mais 
que  les  hommes  fuivent  leurs  erreurs ,  ou  leurs  foibleflès  , 
François  ne  fuivtm  que  les  leçons  &  les  exemples  de 
Jesus-Christ.  Non  content  d'être  pauvre ,  il  veut 
le  paroître  ,  &  fouffrir  tous  les  opprobres  &  toutes  les 
hifmiliations  de  la  pauvreté.  Faudra -t-il  s'cxpofer  pour 
elle  aux  infultes  des  libertins  ?  il  s'y  cxpofera  :  faudra-t-il 
Ibutenir  les  hauteurs  &  les  duretés  du  riche  orgueilleux  ? 
il  les  foutiendra  :  fkudra-t-il  fouiFrir  les  pcrlécutions  de  fes 
propres  parents  ?  il  les  foui&ira  :  &  le  coup  d'éclat  & 
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de  nouveauté  auquel  il  Te  prépare  ,  va  bientôt  furprendre 
&  étonner  là  propre  patrie.  En  effet ,  Meifieurs  ,  l'Evê- 
que  d  Aflife  eft  appelle  pour  être  le  témoin  &  le  dépolltaire 
des  dépouilles  de  François  :  on  en  {ak  un  Q>eâacle ,  & 
déjà  lapparefl dn iàcrifiee eft  dreflS.  TfcmUeK ,  avares  ; 
€*eft  votre  divinité  ;  c*eft  Tidole  de  votre  cœur  que  Fran- 
çois va  rcnverfer  ;  ce  iôm  vos  richciTes  quil  va  prof- 
ciire  ;  c*eft  le  veau  d'or  qu*il  va  brifer  ;  ou  plutôt  c*eft 
f  étendait  de  k  pauvreté  qu*il  va  prendre  ;  c*eft  le  fléau 
le  plus  redoutable  à  la  cupidité  dont  il  va  fe  charger  ; 
ce  fi>nt  tous  les  maux  enlènible  «  &  toutes  les  miières 
de  h  vie  humaine  <{ull  va  taflèmUer  pour  en  fidre  l'exer- 
cice condnuel  de  £i  patience  &  de  fa  vertu.  Recevez, 
dit-il ,  en  &  proflernant  aux  pieds  de  Ton  pafieur ,  re* 
cevez  ces  relies  malheureux  qui  m'attachent  encore  à  un 
inonde  que  je  ne  puis  fouffrir  ;  qu'on  me  dépouille  ,  qu'on 
me  couvre  de  ikc  &  de  cendres  ;  le  diidpie  d'un  Dieu 
pauvre  ne  doit  rien  avoir  en  lui  qui  n'annonce  la  pauvreté^ 
Parents  aveugles  &  trop  chameîs  ,  ne  comptez  plus  fiir 
un  fils  qui  renonce  à  votre  héritage  ,  pour  acquérir  celui 
dejESus-CuRisT;  Pere  étemel ,  Pere  célefte ,  c'eft 
vous  feul  que  j'accepte  aujourd'hui  pour  pere.  Deusmeus, 
Dell  s  meus  &  omnLt. 

Ces  paroles  qui  furent  regardées  comme  le  ferment  fo- 
lemnel  qui  le  lia  pour  jamais  à  la  pauvreté  ,  découvrirent 
le  fonds  de  Ton  cœur  ,  &  firent  connoîtrc  que  Dieu  feul 
en  étoit  l'obiet  ,  comme  il  en  avoit  été  le  principe.  S'il 
n'avoît  etc  détrompé  des  biens  de  la  icrre  que  par  des 
p)oti&  humains  ;  fi  le  dégoût  du  inonde  ,  ou  l  attrait  que 
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l'on  fent  quelquetois  à  mener  une  vie  finguliere ,  avoiteu 
quelque  part  à  Ton  facrifice  ,  les  befoins  qu'il  auroit  (en- 
tis ,  les  rebuts  qu'il  auroit  efluyés ,  le  repentir  qui  fuit  tou- 
jours de  près  la  légèreté ,  auroient  été  de  grands  écueils 
à  Ion  zélé  :  mais  comme  fon  dépouillement  fut  l'ouvrage 
de  fon  amour  plutôt  que  de  U  cramte  ,  &  qu'il  avoit  tou- 
jours regardé  les  richefles  moins  comme  des  pièges  à  fon 
£alut ,  que  conune  un  obftacle  à  fk  charité  ,  il  n  eut  point 
êc  regret  au  fkcrifice  <ffû  venoit  d*en  Êdre  ;  6c  (dus  cm  i- 
fager  dans  les  biens  qu*il  abandonnoit  ,  m  la  vanité  qui 
les  accompagne ,  ni  Timpieté  qui  les  il^ ,  ni  le  vuide  af- 
freux où  ils  nous  laîflèm ,  ni  les  embarras  qu'ils  nous  don- 
nent, ni  les  crimes  où  ils  nous  portent,  illuifuffitdefça- 
voir  que  le  Dieu  quil  fervoit  étoit  né  pauvre  ,  qull  avoit 
donné  à  la  pauvreté  une  préference  de  choix  &  d'amour  ; 
qu'étant  le  maître  de  IHmivers  »  le  rot  du  del  &  de  la  terre  ^ 
ayant  en  ûl  main  le  choix  de  ù,  defiinée  ,  Se  pouvant  le 
^ire  la  condirion  la  plus  éclatante ,  il  avoit  cependant 
choifl  l'état  le  plus  pauvre  6c  le  plus  obicur  ;  voilà  le  mo- 
tif ;  voilà  l'attrait  qui  Fanîme  :  ainfi  que  d'autres  quit- 
tent les  richeffes  ,  parce  qu'elles  font  dangereuiès  ;  c'eft 
un  eiîçt  de  leur  précaution ,  plutôt  que  de  leur  amour  : 
François  s'en  dépouille ,  parce  que  fon  Dieu  les  a  mépri- 
fées',  &  les  a  profcrites.  Que  le  monde  foit  faux  dans 
tout  ce  qu'il  promet ,  ce  n'eftpaslà  ce  que  François  con- 
fidere  ;  tout  ce  qu'il  eiivifage  dans  le  monde  ,  c  eft  ,  Sei- 
gneur ,  qu'il  abhorre  vos  maximes ,  &:  que  vous-même  , 
Viérité  éternelle  ,  \'OUS  avez  condamné  toutes  les  fiennes. 
Les  mêmes  moti^  qui  rendirent  le  ùcriiice  de  François 
 ï  
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fi  généreux  ,  le  rendirent  conftant ,  &  le  ibutinrent  dan* 
toutes  les  dures  épreuves  de  la  pauvreté.  En  ibitant  de 
TEgypte ,  il  perdit  jufqu  au  ibinrênir  des  douceurs  qu'il  y 
avoit  laiflëes  :  on  ne  te  vitfilus  encenferlldole  qu  il  ve- 
noitde  brifèr;  on  ne  le  vit  |dits  rapprocher  dufiéde» 
&  y  reporter  des  defits  quil  s*étoit  interdits  ;  le  divorce 
qu'il  avoit  fiût  avec  le  monde ,  dura  auffi  long-temps  que 
ià  vie  >  &  fidèle  à  la  pauvreté  juiqu*à  la  mort  »  ibn  &- 
crifice  ne  fîit  ni  interrompu  par  les  beibins  les  phis  pteA 
iànts  9  ni  adouci  par  aucun  de  ces  uikgcs  qui  rendent  la 
pauvreté  plus  fupportable  ,  &  que  llnfirmité  humaine 
ièmble  avoir  rendus  nécfiTaires. 

En  effet ,  Chrétiens ,  ce  n  eft  pas  ici  un  de  ces  vœux 
de  pauvreté  où  il  entre  plus  de  cérémonies  que  de  réalité  « 
&  que  Ton  fait  avec  une  riche  dot,  &  à  l'abri  d'une  Coni- 
munauté  opulente  &  richement  fondée  ,  où  en  quittant 
tout  on  efl  afTuré  de  ne  manquer  de  rien  ,  oh  fans  enfrain- 
dre  la  loi ,  ou  du  moins  l'ufage  de  la  pauvreté  ,  on  trouve 
abondamment  tontes  les  commodités  de  Ia\'ie  ,  &  où  l'on 
jouit  de  toutes  les  douceurs  des  richeffes  ,  fans  en  avoir 
ni  les  embarras ,  ni  les  inquiétudes.  La  pauvreté  de  Fran- 
çois tut  une  pauvreté  réelle  fans  adouciffements  ,  fans 
précaution  ,  fans  réferve  pour  les  chofes  les  plus  nécef- 
faires,  &  les  plus  indifpcnl'ables  :  fon  vêtement  étoit  le 
vêtement  même  de  la  pauvreté  :  un  pjain  journellement 
mandié ,  ibuvent  refufé  ,  &  toujours  accordé  avec  mille 
xelNits&  mille  reproches  ,  étoit  le  feul  fonds  qu'il  s  etoit 
réièrvé.  Ce  métaiil  également  précieux  &  fimefte  ,  la 
(burce  de  nos  malhenn  &  de  nos  criows  »&  cependant  fi 
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nécefTaire  à  tous  nos  befoins  ,  fût  éternellement  profcrit 
par  faint  François,  &  rentra  à  fon  égard  dans  les  entrailles 
de  id  lerre  ,  d'où  il  cft  forti  :  fes  yeux  ne  flirent  plus  éblouis 
de  fon  éclat  ;  fes  mains  ne  furent  plus  fouillces  de  la  bouë 
dont  il eft pétri  i  &  non  content  d'en  détacher  Ton  cœur,  ; 
il  voulut  s'en  interdire  l'ulagc ,  k  vue  même ,  &  la  con- 
itoiflànce. 

Cepemlant ,  Chrétiens ,  dans  ce  dépouillement  géné- 
ral ,  quels  penfez-vousque  ibient  les  deffeins  de  François  ? 
&  quels  projets  imporàiits  croyez-vous  que  pût  former 
un  homme  ainfi  dénué  de  tout  fecours  »  ûni  crédit ,  fans 
autorité ,  ûns  bien  »  &  dès-là  en  bute  à  toutes  les  coq- 
tiadiftions  humaines  ?  N*en  jugez  pas ,  prudens  dufiécle , 
vous  vous  tromperiez  ;  &  pourriez-vous  penfèr  que  Fraa- 
çois ,  le  pauvre  François ,  pût  fonger  dans  cet  état  à  Té- 
labMemeiit  d'un  Ordre  ,  dont  les  fendemems  dureront 
autant  que  la  croix  dejESUS-CHRiST,&  dont  les 
enfans  ,  femblables  à  la  poilerité  d'Abraiiarn  ,  égalèrent 
déjà  de  fon  temps  le  nombre  des  étoiles  ?  11  eft  vrai  que  ] 
Tauflerité  de  (à  règle  ,  fondée  fur  la  pauvreté  y  fu^nd 
d'abord  les  déciflons  du  faint  Siège  »  embarrafle  un  grand 
Pape  ,  &  fouleve  tout  le  Vatican  ,  qui  reclame  contre 
la  nouveauté  d'un  inftitut  qui  lui  pnroît  l'ouvrage  d'un  j 
homme  extraordinaire  &:  fuigulier  ;  mais  François  ,  l'E- 
vangile à  la  main  ,  remontre  au  facré  Collège  que  la  pau- 

j  vreté  ne  devoit  pas  fembler  nouvelle  à  des  chrétiens  ; 

i  qu'une  vertu  fi  chérie  &  Ci  recommandée  par  J  e  s  u  s-  i 

:  (  -  H  R  rsT  ,  devoit  du  moins  trouver  de  la  prote^Hon  ! 
au^ic!)  de  fes  Miniilrcs  ;  que  li     Règle  étoit  auilere  , 
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CQÙ.  qu'il  l'avoit  pri/è  dans  l'Evangile,  &  qu'il  ne  pro- 
pofoit  à  fes  difcipleç  que  les  leçons,  &  les  exemples  du 
maître  commun  de  tous  les  fidèles  :  ainfi  au  milieu  de 
la  pompe  romaine  ,  dans  le  centre  même  de  la  magni- 
ficence ,  François  plaida  la  caufe  de  la  pauvreté ,  &  (e 
fit  écouter  :  l'ambition  &  la  vanité  fe  turent  devant  lui , 
par  conflilion  ,  autant  que  par  refpctl  y  &  l'homme  de 
Dieu  obtint  enfin  le  droit  de  pouvoir  être  pauvre ,  6c 
d^oUêrver  à  la  lettre  (es  maximes  de  TEvangile. 

Qu'il  étoit  beau ,  qu  il  étoit  édiiiaiic  ,  de  voir  cet  hom- 
me apoiloHque  entrer  dans  Rome  avec  le  glaive  de  la  pé- 
mtence  ,  &  briguer  la  pauvreté  avec  les  m^mes  ibllicita- 
fions  qu  on  y  brigue  ces  robbes  brillantes ,  les  plus  riches 
parures  de  Tépouiè  de  Jesvs-Crrist  »  &  porter 
du  moins  par  ^s  exemples  ^  la  reforme  dans  cette  ville  , 
où  malgré  la  vérité  même  qui  habite  dans  &s  murs,  le 
fafte  &  le  luxe  des  cours  féculieres ,  ont  de  tout  temps 
introduit  la  licence  &  le  relâchement  :  c^efl  ainH  que  fàint 
François  édifia  TEglife  par  là  pauvreté.  Voyons  jufqu'où 
il  porta  Tamour  de  l'humilité  ;  c'eft  le  fujet  de  la  iècon- 
de  partie  de  Ton  élog^. 

SECOND  POINT. 

A  U  X  yeux  de  la  vanité  ,  rhumilité  paroît  une  i)af- 
feffé  :  aux  yeux  de  l'orgueil ,  c'eft  la  vertu  des  petits  ; 
mais  aux  yeux  de  la  foi  ;  aux  yeux  même  de  la  raifon, 
conduite  par  la  fagefTe  ,  l'humilité  ei\  la  vertu  des  gran- 
des ames  ,  puifque  i<i  Fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui  -  même , 
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îious  en  a  donné  Te  xo  m  pic.  Il  ne  nous  a  pas  dit  ;  appre- 
nez de  moi  à  être  grands  &  puiflants  en  œuvres  :  il  ne 
nous  a  pas  dit  ;  j'ai  commandé  aux  vents  &  ;t  la  mer  ;  vous 
m'avez  vu  délier  la  lanp;i!e  des  muets  ,  éclairer  les  aveu- 
gles ,  faire  entendre  ies  lourds  ,  ouvrir  les  tombeaux  ,  & 
en  faire  fortir  les  morts  i  mais  ce  ne  font  pas  ces  merveil- 
les que  je  luis  venu  vous  apprendre  ;  c'ell  un  plus  grand 
myftere  ;  c'eft  le  prodige  de  mes  abbaiflements  ;  c'efl 
d'être  pcrits  comme  ces  enfant<;  ,  &  pour  apprendre  de 
moi  à  être  doux  6t.  humbles  de  cœur  i  difcUe  â  me  ^uia  mi' 
m  fum  6f  humUU  carde  ^« 

Ce  ii*étôtt  donc  pas  aflèz  pouf  ûêsa  Fiiûçoif  cf avoir 
tout  quitté  pour  fuivre  Jesvs-Christ;î1  Moh  en- 
core qull  (t  quittât  lui-même  ,  &  qn*il  devbit  auffi  petit 
à  fes  propres  yeux  ,  qu'il  le  paroiiToit  aux  yeux  des  hom- 
mes par  la  pauvreté  ;  &  c*eft  ce  que  nous  allons  voir. 

Le  premier  foin  qulnfpire  lliumilité  ,  c*eft  de  fermer 
les  yeux  lîir  les  bonnes  qualifiés  que  Dieu  à  milês  en  nous , 
&  de  lui  en  tappotter  toute  la  g^otré.  Plus  la  vertu  eft 
pure ,  &  plus  il  eit  v&  de  la  ttnài  3  c*éft  une  glace  ou 
un  miroir  ,  dont  le  moindre  ibtifflé ,  ou  un  reg^od  trop 
arrêté ,  effiice  Ibuvent  tout  réclat.  Le  premier  Anee  dans 
le  rang  le  plus|A%}cfae  de  la  ditinité,    regarde,  &  il  iê 

p.rd. 

Ce  fiit  pour  éviter  ce  piège  fimefte ,  que  iàint  François 
n*eut  jamais  dans  toute  fil  vie  les  yeux  ouverts  que  fur  fâ 
propre  baifeife.  U  a  tout  quitté ,  &  il  eft  le  feul  à  igno^ 

• 
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ter  le  mérite  de  fbn  ûcrifice  :  il  avance  à  grand  pas  dao$ 
la  voje  du  ùlm. ,  iàns  s*appercevoir  du  progrès  qu'il  y 
&k  :  ég^aux  Aag^  par  la  pureté  ,  il  o*ofe  recevoir  la 
dignité  de  Pré^  par  modeftie  :  il  eft  le  maître  &  le  pece 
de  Tes  difciplcs  ,  &  il  {e  borne  à  leur  obéir  :  il  eft  Tame , 
qtii  par  le  ibufHe  de  là  charité  ,  a  ièul  enfanté  ce  grand 
corps  déjà  multiplié  &  répandu  par  tout ,  &  il  reflife  d'en 
f  tre  le  chef  :  ici  il  demande  un  pardon  ,  où  il  pourroit 
accorder  grâce  :  là  il  excuTe  dans  les  autres  des 
fautes  ,  qu'il  punit  fur  lui-même.  O  toi  ,  fagcfle  mon- 
daine ,  que  Tefpnt  de  Dieu  appelle  folie  ,  &  qui  ne  don-» 
nés  ron  admiration  qu'à  des  vices  magnanimes ,  dont  tu 
couronnes  tes  Héros  ,  terme  ici  ta  bouche  prophane  ,  ou 
ne  l'ouvre  que  pour  applaudir  au  prodige  d'humilité  que 
je  vais  raconter  ! 

Dans  l'ardeur  d'uac  charité  nouvelle  ,  foitqye  François , 
non  content  de  ne  reffembler  enci  rc  .\  Jesus-Christ 
L|iie  par  k  iicu  de  la  naillaiice  ,  voulût  lui  relïembler  auflî 
par  les  opprobres  &  fes  humiliations  ,  foit  qu'aux  dé- 
pends même  de  ion  imiocence  «  il  voulût  retracer  dans 
les  elpiits  limage  des  pémtences  publiques  ,  il  ^  couvre 
de  la  robbe  hériffée ,  iè  met  au'co)  llnftrument  honteux  de 
la  mort  des  criminels  »  6e  marchant  nuds  pieds  comme 
Elizée  >  affligé  comme  Jeremie  9  pénitent  comme  David , 
mortifié  comme  Jean-Baptîfie  »  crie  comme  lui ,  non  pas 
(de  Êûre  pénitence  »  mm  (|iie  lui-même  infidèle  &:  in* 
grat  aux  bontés  de  fbn  Dieu  »  ne  peut  la  ^re  avec  ailèz 
4*aufterités  pourappaifer  fa  julHce.  Que  faites -vous? 
giand  6iii(  !  yop5  ailes  devenir  la  fléziiîoii  de  f impie  l 
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vous  allez  pafTer  dans  toute  l'Italie  pour  le  plus  foible  & 
le  plus  infenl'é  de  tous  les  hommes  ;  j'entends  même  déjà 
un  de  vos  infidèles  difciplcs  qui  vous  indilte  ,  &  qui 
vous  outrage.  N  importe  ,  Chrétiens  ,  il  en  reflemblera 
mieux  à  fon  divin  Sauveur  ,  toute  fa  joye  &  toute  fa 
gloire  eft  de  fe  voir  abimé  dans  le  mépris ,  &  de  ne  le 
glorifier^  comme  âiiit  Pïul ,  que  dans  la  creux  &  dans 
les  opprobres  deJESV$-CHRiST,  Affo  tmAi  gimn 
mjiin  cnteeDotmm  Je  s  cr-  Chris  ti  \ 

Chafle  épouiè  des  cantiques ,  vous  vous  cachiez  aux 
yeux  de  vos  compagnes ,  parce  que  votre  viûge  brûlé 
des  ardeurs  du  ibleil ,  vous  aoroit  attiré  leuis  mépris  ; 
noSee  me  ctmfidemre  qttod  fafia  fin  ,  qtda  decoiaravit  me 
fol    :  mais  François  plus  courageux  que  vous ,  ifarpire 
qu*à  &  &îre  voir  »  tout  noirci  qu*il  eft  des  vives  ardeurs 
du  ibleil  de  juftice.  Je  fuis  noir ,  il  eft  viai ,  mais  lacauiêf 
de  ma  noirceur  m'eft  trop  chère  pour  la  cacher  ;  dec»^ 
iorwitmefoi.  Je  veux  que  toute  la  terre  me  reconnoilTe 
à  ces  traits  ;  un  Dieu  même  les  a  portés  ;  il  eft  mon 
modèle  ;  &  c'ed  lui  que  j'imite* 

Dites  après  cela ,  Chrétiens ,  qu'il  y  a  de  la  foiblefle; 
à  porter  l'humilité  fi  loin  ,  &  dites  plutôt  que  la  véri- 
table foiblefle  eft  de  fenrir  en  nous  tant  de  mifères ,  & 
de  conferver  tant  d'orgueil  :  avouez  plutôt ,  mes  Frères , 
quç  l'humilité  ei\  le  véritable  partage  du  chrétien  ;  car 
outre  qu'elle  e&  la  fidèle  gardienne  de  toutes  les  vertus  » 
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elle  eft  auffi  b  voye  la  pins  naturelle  &  la  plus  fèure , 
qiù  conduit  à  la  gloire  la  plus  fitlide  *  feloa  cet  oracle 
Jes  uS'-Christ  ,  qui  nous  ^Sèaxt  fiu  celui  qui 
s'Mttiffmt ,  fin  ébvé  *• 

Jamais  cet  ocacle  ne  tat  peut  >  être  mieux  accompli 
qu*à  rég^rd  de  iàtnt  Fnnçois  ;  ûm  mérite  ne  fiit  pa$ 
long-temps  iâns  Imller  de  tout  Tédat  de  la  véritable 
grandeuf  ;  fléja  la  réputation  de  (a  vertu  attire  fur  lui 
les  regards  des  nation^  :  déjà  les  princes  &  les  grands  de 
la  terre  ,  Ce  déclarent  lès  difdples  ou  ies  procefleurs  : 
déjà  iè$  enfans  croinent  comme  les  cèdres  ,  &  brillent 
comme  les  étoiles  du  firmament  :  ils  rempliiTent  les  pre- 
miers fiéges  de  l'Eglife  ,  &  deviennent  les  plus  fçavants 
douleurs  ,  &:  les  plus  zélés  défenieurs  de  la  religion  : 
les  infidèles  mêmes  rendent  hommage  à  leur  pieté  ,  & 
les  barbares  en  les  voyant  ,  quittent  tous  ieiu  cruauté  , 
$*ils  n'abandonnent  pas  leur  religion  :  ainii  Dieu  élevé  & 
exalte  les  humbles  :  ainfi  l'humilité  ,  de  l'abîme  profond 
où  elle  avoir  comme  enfèveli  François  »  le  manifella  au 
monde  ,      le  porta  enfin  jufquau  fublime  degré  de  la 
gloire  chrétienne.  Mais  hâtons-nous  de  voir  le  comble 
je  ÙL  charité  dans  Tes  {bufirances  ;  c*eft  le  fujet  de  mon 
dernier  point  ,  que  j  abrège  pareillement  en  p$u  de 
mots» 
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L  {èmble  ,  mes  Frères  ,  que  les  rigueurs  de  la  pénî-  ' 
tence  ne  foient  réfervées  que  pour  expier  de  longs  éga- 
rements ,  ou  de  grands  défordres  ;  de  forte  que  fi  on  ! 
étoit  allez  heureux  pour  vivre  toujours  dans  l'innocence  ' 
&  dans  la  pieté  ,  on  ne  devroit  pas  être  fujet  aux  dures  | 
loix  des  mortifications  &:  des  ibuiïrances  :  mais  Toit  que 
la  charité  ii*aît  point  de  loix  ,  ou  qu'elle  fbit  plus  féveic 
que  les  loix  mêmes  f  elle  réibiit  ibuvent  Hiomme  le  plus 
jiifte  aux  mêmes  rigueurs  que  rhomme  le  plus  cou- 
pable. 

Qu'on  ne  s'éioone  donc  pas  de  voir  dans  la  vie  de  ikmt 
François ,  la  vie  peut  -  être  la  plus  pure  &  la  plus  aufleie 
qui  fût  jamais  :  la  charité  opère  en  lui  »  ce  que  la  jullice  6c 
la  crunte  Ae»  jugements  de  Dieu  opeie  iiir  les  pécheurs  i 
&  U  croix  qo*il  porte ,  n*eft  pas  1»  peine  de  ièsoimès  j 
c'eft  la  preuve  de  Ton  amour. 

Cependant  il  s'immole  chaque  jour ,  &  c'eft  propre» 
ment  ici  la  confommarion  de  ibn  iàcrifice ,  &  comme 
les  demie»  foupirs  de  la  viéHniç  :  occupé  fans  relâche , 
à  prévenir  les  révoltes  de  fa  chair  ,  il  ne  lui  donne  què 
ce  qui  peut  l'affciblir  ,  &  lui  retranche  tout  ce  qui  peut 
la  fortifier  :  fon  corps  eft  une  partie  de  lui-même  qu'il 
ne  peut  foiifîrir  ;  &  ce  qui  fouvent  en  \  ,  gens  du 
monde  ,  eft  votre  idole ,  parut  à  François  1  oijjet  Je  plus 
vil  &  le  plus  méprifable  de  la  nature.  Je  n'ofe  expolcrà 
VOS  veux  ni  rauiîerité  »  ni  la  longueur  de  Tes  jeûnes ,  ni 
 Z  
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fès  cruelles  macérations  ;  il  me  fufRt  de  vous  dire  que  ce 
ne  font  point  ici  de  ces  ferveurs  paflaacrcs ,  ni  de  ces  fail- 
lies de  dévotion  ,  qui  prennent  quelquefois  comme  de 
faints  emportements  de  la  pieté  ;  ce  font  des  exercices 
de  tous  les  jours  &  de  toutes  les  lieures  ;  &  le  foleil  qui 
fe  levé  ,  le  trouve  comme  il  l'avoit  laiffé  en  fc  couchant , 
dans  la  prière  ,  &  tout  baigne  dans  fes  larmes  &:  dans  fon 
fang  i  il  a  regret  de  le  verfcr ,  pour  ainfi  dire ,  goure  à 
goûte ,  &  dans  l'ardeur  qui  le  tranfporte  ,  il  va  chercher 
chez  les  barbares  &  chez  les  tyrans  ,  la  gloire  du  mar- 
tyre. Mab  'atrêtez  ,  genereufe  viftîme  ,  Yùtx  ûng  efl 
rHEsrvh  pour  d'autres  autels  ;  vous  ibuffiirez  «  vous  iêres 
martyr  ;  mats  vos  (bufirances  lèront  des  miracles  ,  & 
vous  pourrez  bien  dire  avec  Job  que  vous  êtes  tourmeaté 
d\tne  oiamere  miraculeuiè  ;  narah^ierme  éructas  Ce  ne 
feront  pas  des  bourreaux  qui  perceront  vos  veines  ;  celui 
dont  voui  avez  voulu  devenir  la  victime ,  deviendra  lul^ 
mime  votre  iâcrificateur  ;  Con  amour  impiuneta  ûa  vous 
I  tous  les  traits  que  la  malice  des  hommes  avoit  imprimé» 
iur  lui  i  &  vous  ièrez  ainfi  une  hoftie  toujours  vivante  ; 
àofiam  vivenum  ;  vivante  même  après  votre  mort ,  dans 
cette  nombreufe  poâexité  que  vous  avez 'engendrée  dans 
le  fein  de  rFc^Iife. 

Pollerité  nomfn  ciile  ,  m?ÀK  en  même  temps  fidèle  à  tou- 
tes les  volontés  de  fon  glorieux  fondateur.  Et  ne  la  voit- 
on  pas  encore  aujourd'hui ,  comme  ce  grand  faint  l'a  laif- 
fé ,  expnfée  ^  la  merci  des  hommes  ,  fans  terre  ,  hr\<  cul- 
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ture ,  &  toute  la  nature  âérile  pour  elle  ;  indifférente  que 
rien  n'attache  ;  étrangère  que  rien  n'arrête  ;  içavanie 
iâns  être  curieufe  »  folitaire  te  être  oifive  ;  publique  ians 
I  être  diiCpée  ,  &  dans  laquelle  la  loi  de  la  pauvreté  &  de 
la  pénitence  ,  eft  encore  obfervée  dans  toute  fi>ii  éten-j 
due ,  flc  fuivie  dans  toute  fa  rigueur  ?  i 
Soyez  donc  à  jamais  bénie ,  providence  de  mon  Dieu , 
de  fuTciter  de  temps  en  temps  de  ces  hommes  évangeli- 
ques ,  &:  de  les  perpétuer  dans  leurs  enfans  ,  pour  être 
comme  les  tables  facrées  &  vivantes  de  vos  faintes  \o\x.  \ 
Sans  cela ,  Seigneur ,  votre  Evangile  feroit  bientôt  effacé  j 
du  cœur  des  lâches  chrétiens  ,  &  les  aufteres  maximes  } 
de  la  mortiiicadon  âc  de  la  pénitence ,  feroient  bientôt 
oubliées. 

En  effet  ,  mes  Frères  ,  on  ne  connoît  prefque  plus 
dans  le  monde  la  féverité  de  la  morale  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  :  on  relègue  la  vie  auftere  &  crucifiée  ,  dans 
les  déferts  des  Pauls  &  des  Jcrômes ,  ou  bien  on  la  ren- 
ferme dans  le  cloître  des  Dominiques  &:  des  François  : 
en  laifle  à  d'innocents  religieux  le  foin  d*expier  des  cri« 
mes  qu'ils  n'ont  point  commis  -,  le  jufte  s'épuife  par  des 
regrets  ûns  fin  ,  tandis  que  le  pécheur  s'abime  par  des 
péchés  ikns  nombre  ;  comme  d  la  rigueur  de  la  péni- 
tence n*écoit  que  pour  l'innocent ,  6c-  qu'un  léger  re^ 
pentir  pût  e&cer  le  déibtdre  d'une  vie  criminelle  & 
Enond^îne. 

Sortons  donc  *  tues  Frères  9  ^une  eneur  qui  nous 
)etd  ;  prenons  en  main  le  glaive  de  la  pénitence  ,  & 
ton  contents  d'adIl^rer  les  vertus  d^  ûints  ,  entrons 
 .JLz  
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dans  refprit  de  r£gU& ,  qui  ne  célebte  leurs  fêtes  avec 
tant  d*éclat ,  que  pour  mieux  nous  porter  à  imiter  Jeun 
exemples ,  &  à  marcher  après  eux  dans  les  voyes  pé- 
lûbles  qui  les  ont  conduits  au  bonheur  étemel ,  que  je 
firoiisibubaitet 
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DE  SAINT  CHARLES  , 

PRÊCHÉ  DANS  U EGLISE 
DE  SAINT  SULPICE. 

VUmm  prinifcatioftem  iefmam  >  duan  fnfit- 
ttatum ,  &  dixit  Judas  ,  i^tndamHS  «MnÂnv 
fanila  &  rentvart» 

Ayttit  vu  le  fanfluaire  abandonné  ,  &  Tautel 

prophané  ,  Judas  Machabée  dit  ,  allons  au 

temple  purifier  les  chofes  (àiotes  ,  ôc  reaou- 
veller  le  cnhe  dn  Seigneur. 

Cet  PsnksfoiuJttMMAaUu,  udL4é 

m 

'ETOIT  une  déiblation  bien  digne  des  lar- 
mes &  du  zélé  de  Muifae  Machabée  ,  que 
ceDe  oii  il  vit  la  trifte  Jeruiàlem.  Son  temple 
ûint ,  la  merveille  du.  monde  »  étoit  aban- 
donné :  rhetbe  croiflbit  dans  le  ûnâuaiie  :  fes  Préties. 
iàns  iâcrifices  :  iks  Lévites  6ns  fondions ,  muets  &  oi-. 
fifs ,  ne  chantoient  plus  de  faints  cantiques  ;  &  iàns  le 
zélé  de  riUuibe  Machabée ,  la  leligîon  étoit  perdue  »  &i 
le  Dieu  d'Uraël  netoit  plus  comïu» 

Voilà ,  mes  chers  Frères ,  dans  la  défblarion  de  Jeru- 
bkm  9  rhiâoiie  de  l'état  déploiabk  oii  la  ville  de  Mi- 
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lan  étok  tombée  :  les  hunieres  chr  monde  y  étaient  éctip* 
iees  :  le  &1  de  la  terre  y  étoit  a£uU  :  l'Evangile  de  Jisus* 
Christ  n'y  étoit  plu^  prêché  que  par  l'ignorance  ,  ou 
par  Terreur  :  les  Sacrements  y  étoient  décriés  par  les  ini' 
pies  9  ou  prophanés  par  les  libertins  :  le  pain  des  anges 
mangé  par  des  bouches  fninllées ,  bu  porté  par  àef  mains 
iâcrileges,  Borromée»  Machabée nouveau,  hâtez-vous 
donc  de  monter  au  temple  pour  y  purifier  les  choies  (kin-. 
tes ,  &:  pour  y  renouveltcr  le  cuke  du  Semeur  %  afcenda^ 
TfUis  mundare fanUa  &  renovare. 

Deux  grands  maux  dans  ces  temps  malheureux  affli- 
geoienr  l'Eglife  de  Milan  :  perfonne  n'y  obrervoit  plus 
la  loi  de  Dieu  ,  &  peribnne  ne  l'y  failoit  oblêrver  :  plus 
de  traces  ,  plus  de  vcftiges  des  vertus  anciennes  :  plus 
de  modèles ,  plus  de  guides  que  Ton  pût  fuivre  :  le  vi- 
ce étoit  monté  jufques  fur  l'autel ,  &  ne  fonoit  pas  des 
palais  des  grands  :  on  n'y  voyoit  plus  d'Empereurs  pé-^ 
ithents,  parce  quil  11*7  avoir  plus  d'Ambroifes.  Mais  e» 
fin ,  Dieu  reflbuvenant  de  ès  anciennes  mifèricoides , 
Itifcita  le  jeune  Borromée  pour  renouveller  dans  Ik  per- 
ibnne ,  &  pour  retracer  dans  les  autres  «  ces  grands 
exemples  &  ces  grandes  leçons ,  qui  ne  liibfiftoiemplut 
que  dans  la  pouflîcrc  des  archives  de  cette  grande  Mé- 
tropole. Ainfila  difcipline  de  TEglife  ,  renouvellée  dans 
faînt  Charles  ,  &  par  faint  Charles ,  fera  tout  le  partage 
de  ce  Difcours.  Demandons  les  lumières  du  faint  Eljjrit , 
par  i'entremii'e  de  Mjiiiç  ,  ^  lui  diûnt  avec  l'Ange  , 
Ave  M(ffi^f 
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I^O  UR  vous  donner  une  '■\\\\\e.  Iciée  de  cet  erpritapof 
tolique  ,  dont  laint  Ch.;irlos  tut  reni|:)Il  ,  j'ai  befoin  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  de  tous  les  liecles.  Rappeliez  di):ic  ici 
cet  efprit  de  làcrifice  qui  faifoit  dans  le  fiicerdoce  prcl^ 
que  autant  de  viâiines ,  que  Ton  confàcroit  de  prêtres  : 
cet  efprit  de  dévouement  qui  a0èrvit  le  pafteur  à  tous  Ie$ 
befoins  de  (bn  peuple  :  cet  e^rit  de  coïklefcendance  qui 
gémit  avec  le  pénitent ,  qui  prie  pour  le  pécheur  ,  &  qui 
devient  infirme  avec  llnfiime  :  cet  efptit  de  zélé  qui  dé^ 
voroit  les  Cypriens  :  cet  efprit  de  pénitence  qui  morti^ 
fidt  les  Bailles  :  xsx  e^t  de  fermeté  qui  animoit  le» 
Ambroires  :  cet  efprit  univerièl  »  Meifîeun»  fiitrefprie 
du  grand  fâint  Charles.  Mais  comme  tant  d*éclat  &  der 
variété  m*éblouiroii  moi  -  même  ,  je  me  borne  à  vous 
édifier ,  &  à  vous  faire  voir  dans  cette  première  Partie  , 
que  faint  Charles  fit  revivre  dans  (à  perfonne  cet  efprit 
de  fainteté  qui  rend  TEvêque  irrepréhenfible  9  &  cet 
efprit  de  charité  qui  le  rend  le  pere  de  fon  peuple. 

L'Eglife  ne  varie  point  fur  les  qualités  qu'elle  cxip;e 
de  fes  minières.  La  loi  nouvelle  ne  fait  que  repeter  ce 
•que  l'ancienne  avoit  prefcrit  :  nous  tenons  l'une  &:  l'au- 
tre de  la  même  main  ,  8:  le  Ikint  Efprit  a  tout  di8é  : 
îiinfi  c'eflr  dans  tous  les  temps  que  le  divin  faccrdoce  a 
demandé  un  efprit  d'inréç^riré  &  d'innocence.  Dans  l'an- 
cienne loi  la  moiiKlic  :mpei  te6iion  du  miniilere  etoit  une 
exclufîondu  imniilere  j  &  la  moindre  iouillure  en  fulben- 
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doit  les  fonctions  :  les  prêtres  étoient  déjà  une  natioa 
fàinte ,  &  fêparée  des  pécheurs  :  leur  vêtement  &  tout  ce 
qui  les  environnoit ,  poit<nt  le  cataâeie  de  leur  âimeté  ; 
leurs  aliments  étoien^  pris  iiir  fautel ,  &  il  ne  leur  étoh 
pas  même  permis  de  fbrdr  du  temple  (àint ,  de  peur  de 
reipirer  dans  le  monde  un  air  prophane. 

Ceft  dans  le  même  e^rit .»  H  fur  les  mimes  règles  » 
que  l*Egliiè  s'eft  feit  une  loi  d*éloîgner  des  faînts  autels 
ces  miiâhes  indignes  qui  s'y  préfentent  avec  desinœuis 
corrompuës  ,  &  une  réputation  décriée  :  elle  arrête  ,  la 
foudre  à  la  main  »  ces  prophanes  qui  voudroient  iaiie 
une  alliance  monflrueufe  d'une  ame  fouillée ,  avec  une 
dignité  plus  pure  &  plus  élevée  que  les  deux. 

Mais  par  un  abus  déplorable  ,  les  règles  de  l'Eglife  n'ont 
pas  toujours  été  celles  de  fes  minières  :  je  vois  du  temps 
oïl  Dieu  fit  naître  faint  Charles ,  les  mêmes  canons  &  les 
jnêmes  ordonnances  ;  mais  je  ne  vois  plus  les  mêmes 
exemples.  Selon  Tordre  de  la  difcipline ,  l'innocence  étoit 
le  premier  degré  ppur  monter  à  l'épifcopat  :  la  place 
^toit  toujours  fainte  ,  mais  elle  étoit  briguée  ;  &  dès-là, 
le  mérite  &  la  vertu  en  étoient  bien  loin.  Mais  laiflbns 
croître  le  jeune  Borromée  ;  Dieu  le  deftine  à  Milan  ; 
Milan  reverra  bientôt  les  règles  &  les  exemples  marcher 
eniemble  avec  l'idée  &  le  modèle  d'un  paileur  accom« 
pli  dans  le  mémetalileau. 

Dieu  Tappella  comme  Samuel  «  &  il  répondit  comme 
lui  :  paHe:^ ,  Seigneur,  votre  ferviteurwm  éannâ    Né  dans 
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les  grandeufs  &  dans  Populeiice ,  îl  eut  tout  le  mériee» 
9t  ièntit  tout  Tattrait  de  ik  vocation  :  le  iacerdoce  lui 
plut  par  des  inoci&  auffi  puis  que  le  (kcerdoce  même  ; 
&  Hen  différent  de  ces  hommes  mercenaires  ,  qui  ne 
s'engagent  dans  le  iâiitt  miniflere  <]u*à  la  vue  des  hon- 
neurs &  des  dignités  quils  y  cherchent ,  Borromée  n'eur 
ira  dans  l*Eg|iiè  que  pour  laièrvir  «  &  pour  y  porter  avec 
iès  vertus ,  les  tiches  dépoinlles  d*une  Ûluftre  ëimille. 

Bientôt  cependant  les  parents  peu  înftruits  des  regles 
de  TEgUlê ,  le  chargent ,  avant  Tâge ,  d*une  riche  Abbaye  » 
&  (ê  hâtent ,  comme  dit  le  Prophète  9  ^immoler fes  jeunes 
années  aux  torraus  du  Jiécle  &  delà  œutumc     Il  en  coûta  { 
à  ikint  Charles  pour  obéiir  j  mais  ce  qui  laffligea  le  plus ,  | 
fiit  de  voir  que  les  pauvres  étoient  oubliés  dans  Fulag^  | 
prophane  qu'ils  fàifoient  de  ces  revenus  facrés  :  mais  j 
Charles  qui  croifToit  en  âge  &  en  fagefle  ,  j^arla  fi  bien , 
&  avec  tant  de  force ,  &  tant  de  grâce  contre  cet  abus 
déplorable ,  que  dès  ce  )our-là  »  il  devint  le  fidèle  œco*- 
nome  du  bien  des  pauvres. 


Cette  première  épreuve  de  la  vertu  de  faint  Charles, 
fut  bientôt  fuivie  d  une  autre  plus  délicate ,  &  plus  dan- 
gereufç  :  les  nouvelles  profperités  de  fa  maifon  ,  lui  don- 
nent de  nouvelles  allarmes  :  il  craint  que  fes  parents  nou- 
blientDieu  dans  leurs  grandeurs  ;  &:il  craint  lui-mcmede 
n'y  être  pas  oublie  ;  ia  charité  le  fait  trembler  pour  eux  , 
&  fon  humilité  le  fait  craindre  pour  lui  :  cependant  leur 
gloire  augmente  de  jour  en  jour  ,  &  parvint  enfin  au 

*  Immolantes  parvulos  in  torrentibus.  Ifm^  c.  17.  v.  y. 
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comble  de  toutes  les  grandeurs  ,  par  Texaltadon  de 
Pie  IV.  au  fouverain  Pontificat.  Ah  ,  Borromce  ,  quel 
orage  fe  forme  contre  vons  !  grand  Saint ,  je  vous  parle 
infenfîblemcnc  \'OTrc  laiw^t^c  ;  en  lifanr  votre  hilloire  , 
j'ai  |)ris  vos  ientiinents  ,  &c  je  iens  que  je  m'attendris  plus 
à  vos  faintes  frayeurs ,  qu'à  toute  votre  gloire  :  vous  ne 
cherchez  que  l'obfcurité  ,  &  la  pourpre  vous  eft  deftinée  : 
vous  allez  devenir  tout  d\in  coup  Archevêque,  (Cardi- 
nal y  neveu  d'un  l'ape  ,  ik:  \ous  pleurez  !  Knfans  du  lié- 
cle ,  de  tels  périls  ne  vous  allarmeroient  gueres  !  relpeftez 
du  moins ,  &  bemilez  des  larmes  Ci  ùiintcs  &  fi  Àlifiantes  ; 
taak  rougiirez  d'en  être  furpris  ;  &  Ibngez  qu*en  les  admi- 
lam ,  vous  âîtes  Félog^  de  ùànt  Charles  à  votre  propre 
confîiiioii. 

Après  que  Borroniée  eut  ainfi  géim  devant  IXeu  &  la 
Vue  de  toutes  les  grandeurs  qui  Tattendent ,  6c  pris  dans 
la  pétûténce  &  dans  la  prière  des  |irâèrvat^  contre  Tor- 
gueil ,  il  fallut  obéir  aux  ordres  du  Pape  ^  ùm  onde  9  8c 
porter  à  Rome  Fédificatîon  $t  Texemple  :  auffi  n*y  eft-il 
attiré  ni  par  Tempreflement  d*exercer  avec  empire  l'au- 
torité de  premier  niniilre  du  (àint  Siège  ,  ni  ,  félon  les 
termes  de  TApôtre  ,  par  le  defîr  ambitieux  de  dominer 
fur  le  Clergé  *.  Il  n'entre  au  Vatican  que  pour  en  ban- 
nir les  intrigues  du  fiéde  :  il  ne  va  &  placer  û  près  du 
trône  pontifical  que  pour  en  îâîre  couler  les  grâces  fur 
le  mérite  &  fiir  la  vertu  ;  que  pour  placer  Cm  le  chan- 
delier de  l'Eglifè  les  plus  grands  fujets  ,  &  porter  clia- 
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que  jour  aux  pieds  du  âint  Peie ,  les  voeux ,  les  plain* 
tes ,  &  les  efpérances  des  gens  de  bie  n  :  bientôt  cepen- 
dant il  reconnoit  des  devoirs  plus  efièiitiels  :  il  (è  re- 
proche tout  le  bien  qu'il  fait  à  Rome  ,  &  le  regarde 
comme  un  vol  qu'il  ùit  à  Milan.  Tendre  &  fidèle  paf 
teur ,  il  languit  de  fè  voir  H  loin  de  Ton  troupeau  :  enfin  ^ 
brûlant  du  deiîr  d'entendre  la  voix  de  fes  chères  ouailles  , 
&  de  leur  faire  entendre  la  (îenne ,  il  va  tout  à  la  fois  édi- 
fier Milan  par  fh  prefence  ,  &  Rome  par  fâ  retraite. 

Que  ne  puis-je ,  Meflicurs ,  vous  rcj-iréfenter  ici  la  joye 
&  le  tnonïphe  de  Milan  à  l'arrivco  de  fon  fainr  Arche- 
vêque ,  &  vous  faire  voir  cet  éniinciu  prélat  ,  comme 
l'Ange  de  l'Apocalyple  ,  l'arc-en-ciei  fur  la  têre  *  ,  pour 
annoncer  la  paix  &  la  reconciliation  du  Seigneur  avec 
fon  peuple  ;  &  le  vifage  comme  le  foleil  ,  pour  difliper 
les  ténèbres  que  l'ignorance  &  Terreur  avoient  répan- 
dues fur  toute  la  face  de  cette  grande  ville. 

Son  plus  grand  foin  ne  fut  pas  d'écouter  des  éloges , 
mais  les  plamtes  des  pauvres.  Vous  avez  déjà  vu  com- 
me il  plaida  leur  caufe  contre  fa  propre  famille  ;  il  n'é- 
toit  encore  pour  lors  que  leur  avocat  ;  mais  aujourd'hui 
qu'il  eft  leur  pere ,  il  les  regarde  comme  fes  enfans ,  & 
fes  grands  biens  ,  comme  leur  patrimoine  :  ainfi  lau- 
mône  ne  paffa  pas  auprès  de  lui  pour  un  don ,  ni  pour 
une  grâce  ;  il  lui  rendit  le  nom  de  d^tte  qu'elle  avoit 
perdu ,  Tur  tout  à  Mikn ,  ville  riche  &  flofiffante  ;  mais 
qui  avoit  porté  le  hixe ,  le  ^e ,  la  magnificence ,  1^  dé^ 


A»  » 


Digitized  by  Google 


i88  PANEGYRIQUES. 

bauche,  &  le  jeu  à  un  excès  qui  abforboit  les  plus  grands 
biens  ,  &  qui  rendoit  pauvres  les  plus  opulents ,  (ans  ré- 
ferve  pour  le  ciel ,  c  eft-à-dire  ,  pour  les  membres  de 
,j£S  us-Christ. 

Que  fera  donc  âint  Charles  pour  déradner  des  abus 
qui  appauvriifent  les  riches ,  &  qui  laiflênt  périr  les  pau- 
vres }  Il  fera  tout  ce  qu'il  feut  feire  pour  petfuader  :  il 
joihdra  à  rioflmâion  les  plus  grands  eiempks  :  il  don- 
nera fims  mellires  &  fans  réferve ,  &  s'il  lie  feut ,  il  iê 
fera  pauvre  lui-même.  Mais  encore  »  que  réfervera-t-il 
pour  ibutenir  Tédat  &  la  iplendeur  de  la  potnpie  romai- 
ne ?Rien  *  mon  cheur  Auditeur ,  rien  ;  il  ne  retiendra  de 
la  ^urpre  que  la  couleur  ;  &  après  s*étre  debarraiTé  de 
tous  les  dehors  pompeux  qui  l'accompagnent  &  qui  la 
I  fuiventy  il  vendra  Tes  propres  biens ,  Tes  terres ,  (es  palais , 
I  fes  principautés ,  &  jufqu  à  fes  vafes  facrés  ;  eftimantavec 
faint  Ambroifc  ,  qu'il  vaut  mieux  conferver  à  J  E  s  U  S- 
Christ,  à  FEtat ,  &  au  Roi  des  vaiès  vivants ,  que 
des  vafes  inanimés. 

Prudents  du  fiécle  ,  un  pareil  dépouillement  vous  pa- 
roîtra  fans  doute  peu  conforme  à  vos  règles  ;  mais  c'eft 
que  vous  les  regardez  avec  les  yeux  de  l'amour  propre  , 
qui  ne  s'oublie  jamais  fur  ce  qui  rintérefTc ,  &  que  fàint 
Charles  le  regardoit  avec  les  yeax  de  la  tliaiitc  qui  s'ou- 
blie toujours ,  tant  quelle  a  des  iêcours  à  donner  :  il  eil 
I  vrai  que  ces  fecours  étoîent  immenfes  ;  mais  c*eft  en  cela 
qu'ils  en.  étoient  plus  nécefiàires  dans  une  ville  oii  les 
pauvres  étoîent  abandonnés  ;  de  forte  qu^  felloît  ou 
tout  vendre  &  tout  donner  pour  les  feovurir ,  ou  les 
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laifTer  périr  \  &  c'eft  ce  que  la  chanté  ne  fçait  point 
faire. 

Mais  voici  une  nouvelle  calamité  publique  ,  où  les  ri- 
ches &  les  pauvres  ,  les  petits  &  les  grands  ,  font  éga- 
lement expofés.  Vo^'uiis  comment  le  Caidinal  JÎoito- 
mée  sy  conduira» 

Cétoit  dans  les  horreurs  du  fléau  le  plus  redoutable  à' 
la  vie  humaine  :  une  vapeur  maligne  ibrtîe  de  la  phiole 
empeûée ,  &  répandue  fiu-  prefque  toute  lltalie ,  s*ëtoit 
comme  ramafl*éë  pour  toinber  iiir  Afilan  :  des  Anges 
vengeurs  deiBn^  à  purifier  k  terre  de  fes  crimes ,  avoient 
allumé  les  charbons  de  la  colère  divine  :  poifbn  mortel 
qui  tue  é^lement  le  malade  &  le  médecin  :  poifbn  ter» 
lible  qui  fait  fiur  les  paileurs ,  &  laiiTe  les  mourants  iàns 
(ècours  &  iàns  confbktion. 

Dans  cette  conllematioa  générale  que  fera  le  grand 
pafteur  de  Milan  ?  écoutera-t-il  les  répugnances  de  la 
nature  ?  ou  fuivra-t-il  les  mouvements  de  (on  amour 
paternel  i  s'il  sexpolfe,  il  y  va  de  fa  vie  ;  &s*ilmeurtt 
quel  nouveau  défafbe  pour  Mikn  ?  fes  amis  ,  fon  con- 
feil ,  qui  connoiflcnt  Ton  zéîe  ,  fe  hâtent  de  lui  repréfênter 
qu'il  eft  la  feule  rellource  qui  rerte  à  fon  peuple  ;  qu'il 
eft  l'efpérance  de  ceux  qiii  vivent ,  8."  la  confolarion  de 
ceux  qui  meurent  ,  qui  tnaurront  plus  défolés  par  la 
crainte  qu'ils  auront  de  ne  plus  laiflcr  de  pere  à  leurs 
enfans.  Mais  le  grand  Borromée  au-delllis  des  périls  par 
fon  courage  ,  S»:  au-dcflbs  des  confeils  par  k  charité  , 
répond  qu'il  neft  pas  néceffaire  qu'il  vive  ,  mais  qu'il 
ell  nécelîaire  qu'il  s'expofe  j  que  ion  klut  n'efl  pas  at^ 
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taché  à  &  vie  ^  mus  à  ùm.  imniftere  i  que  Dieu  ne 
lui  demaïuieca  pas  compte  des  jouis  quil  n*aiua  pas 
vécu  9  mais  des  aines  qu*ii  n'ama  pa;  Cuvées  :  &  c*eft 
ainfi  que  Boiromée  qui  avoit  craint  les  dangers  des 
honneurs  ,  ne  craignit  pas  les  dangers  de  la  pefte  ;  & 
que  la  même  vertu  qui  lui  avoit  feit  recevoir  la  pour- 
pre en  tremblant  ,  le  porta  à  aller  refpirer  les  fouffles 
mortels  des  mourants  ,  &  confoler  les  vivants  par  les 
foins  qu'ils  lui  avoient  vu  prendre  des  morts. 

Soyez  donc  à  jamais  beni ,  Seigneur ,  d'avoir  fufcité 
ce  nouvel  Apôtre  pour  renouvcUer  ,  pour  faire  revivre , 
&  perpétuer  le  véritable  cfprit  apoftolique  dans  toute 
l'Eglile.  Oui ,  Meflîeurs ,  faint  Charles  Ta  fait  en  formant 
d'autres  Borromécs  ,  &  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  : 
les  grands  ho  m  ni  es  ne  meurent  point  ;  on  enterre  leurs 
corps ,  mais  leurs  grandes  ames  revivent  dans  les  grands 
exemples  qu'elles  ont  laiflcs  ,  <ik  dans  les  grandes  choies 
qu'elles  ont  faites  :  ceux  qui  les  fuivent ,  &  qui  les  ad- 
mirent ,  puîfenc  dans  leurs  hiiloires  le  courage  &  force 
de  les  imiter  :  ce  ibnt  les  héros  paflSs  qui  font  les  héros 
préftms  :  &  combien  la  vie  des  ûimts  en  a^t-elle  iàn6tifié 
d'autres  !  Ce  fut  Charles  Borrofqée  qui  iàuvft  Milan  ,  & 
de  nos  joursungutre  Borromée  à  &uvé  Marfeille  :  t^ti| 
eft  vrai  que  ce  qui  eft  mémorable  à  un  certain  point ,  pro- 
duit toujours  de  bons  &  de  grands  elfists  ;  ^  c*eft  ce  que 
|e  vais  çondnuer  de  vous  faire  vdir  dans  la  féconde  p^r* 
fie  de  ce  ï>jfcoqis* 
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SECOND  POINT. 

I^End  ANT  que  faint  Charles  étoit  occupe  à  réta- 
blir le  bon  ordre  dans  tout  le  Milanois ,  Luther  &  Cal- 
vin ,  fous  le  nom  de  réformateurs  ,  prêchoient  le  liber- 
tinage dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ;  &  pour  mieux 
aiitorifêr  le  mariage  des  prêtres ,  ils  ajoutoienr  a  lu  Icdac- 
tion  ,  la  force  de  l'exemple.  Ce  fut  pour  airêrer  le  cours 
de  ces  défordres  &  de  rcndere  décadence  des  mœurs  , 
que  le  Cardinal  Borromée  quitta  Milan  pour  engager  le 
Pape  ,  fon  oncle ,  à  reprendre  le  Concile  de  Trente  *  in- 
terrompu par  des  guerres  iknglantes ,  &  pour  en  foUiciter 
enfin  Ja  condufion  »  ù.  néceflkire  &  û  defirée» 

Haàs  un  abus  déploiable  <{ui  le  ûâRAt  le  plus  gémir , 
c'étoit  la  délèidon  &  Fabandon  de  la  plûpait  des  gtandes 
ËgUfês.  Les  Pafieuts  de  ces  temps  malheureuk ,  n*étoient 
pralque  plus  que  des  Sentinelles  enantes  ou  endonnies  : 
la  ràidfince  &  la  vigilance  pafiorales  û  néceflaiie%pour  - 
conduire  &  pour  contenir  le  troupeau  »  étoient  un  de- 
voir û  peu  connu ,  ou  (i  ion  négligé ,  que  même  au  faint 
Concile  de  Trente ,  le  centre  de  la  reforme ,  la  licence 
ofa  fe  montrer  ,  &  trouva  des  défenfeurs.  La  cupidité 
qui  n*eft  jamais  muette  »  mais  qui  n'olè  pas  toujours  par- 
ler fon  propre  langage ,  emprunta  dans  cette  grande  oc- 
cafîon  ,  la  voix  de  la  charité  même.  Non,  Payeurs  in- 
fidèles ,  -^'oiT*;  n'en  ferez  point  crus  :  vous  réfiderez  ;  la  > 
réfidence  ei\  déclarée  de  droit  divin  ;  &  fi  vous  n'en 
çrayez  pas  le  Concile ,  voyez  Moyfe ,  ie  condudeur  du 
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peuple  de  Dieu ,  fl  iè  retire  pour  parler  an  Seigneur  fur 
la  montagne  :  fi>p  abfcence  ç(\.  courte  ;  &  il  trouve  à  Ton 
retour  Dieu  abandonné ,  le  veau  d*or  adoré ,  &  tout  liraël 
idolâtre.  Fuiliez  -  vous  donc  coinme  Bonomée  afHs  à 
Tombre  du  trône  de  iàint  Pierre ,  vous  devez  tout  quitter 
pour  veiller  fur  votre  troupeau  :  il  quitta  Rome  pour  Mi- 
lan :  Rome  9  où  ia  naiflknce  le  mettoit  au  rang  des  Prin- 
ces ,  &  la  pourpre  dont  il  étoit  revêtu  ,  au  rang  des 
Souverains  :  Rome  où  il  étoît  Tidole  de  la  cour ,  &  l'ar- 
bitre de  la  fortune  ,  où  l'occalion  de  rendre  h  TEglife 
univcrfelle  des  fervices  éclatants  ,  feml^hiit  ie  dilpenfer 
de  rendre  à  une  Eo^life  parricuîiere  des  fervices  plus 
obfcurs  :  il  quitta ,  dis-je  ,  toutes  ces  fituations  brillan- 
tes pour  retourner  à  Milan  ,  où.  il  ne  trouve  que  des 
ignorants  à  inftruirc  ,  des  pauvres  à  nourrir  ,  des  pé- 
cheurs à  convertir,  6c  des  prêtres  fcandalçux  à  réduire 
6c  à  corriger. 

Ici  donc ,  un  nouvel  oidre  de  chd&s  fe  préfente  :  je 
Toîs  des  champs  fleriles  &  iâns  culture ,  où  Ton  ne  iême , 
m  Ton  ne  moiflbnne  pour  J  £  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  :  je  vds  des 
aveugles  tomber  dans  le  précipice  avec  d'autres  aveu> 
gles  qui  les  conduifènt  :  je  vois  des  brebis  errantes  &  dif^ 
periées  chercher  à  Favanture  quelque  pâturage  «  ^  de- 
venir malheureu&niëiit  la  proye  du  loup  raviflèur  :  je 
y  ois  des  paralytiques  languir  &  mourir  fiir  les  bords  de  la 
pifcine ,  faute  d*un  homme  qui  les  y  jette.  Que  de  oiifê- 
res  à  foulager  à  Milan  !  que  d'abus  à  reformer  !  mais 
que  d'obrtacles  à  recevoir  la  reforme  l  l'impiété  eft  re- 
tranchée ,  &  ie  croit  infutmoiipble  par  un  uiàge  invé- 
téré : 
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teré  :  les  prêtres  fe  font  du  fànéhiaire  comme  un  rampart  1 

à  leurs  défordres  :  îes  clercs  font  confondus  avec  le  peu- 
ple ,  &  vivent  dans  un  pareil  dérèglement.  Prophètes , 
Prophètes  du  Seigneur  ,  vous  recommandiez  aux  prêtres 
de  demeurer  entre  le  veJUbuk  &  L'auul*  ,  pour  y  pleurer  : 
les  iniquités  &  les  péchés  du  peuple  ;  &  ce  font  eux  .  les  j 
inHdeles ,  qui  violent  ià  loi  ,  &  qui  deshonorent  fon 
culte  l 

Abbattu  par  la  vue  de  tant  de  maux ,  &  fon  zélé  ce-  | 
dant  à  fa  douleur ,  il  eil  fur  le  point  de  tout  abandonner , 
&  cl  aller  dans  les  déferts  cacher  (à  trifteffe  &  fcs  larmes  : 
maib  an  Ange  du  grand  confeil  ,  l'illuftre ,  le  lumineux 
Dom  Barthélémy  des  Martyrs  ,  Tarrête  ,  lui  fait  lire  les 
ordres  du  ciel  dans  les  befoins  de  TEglife ,  &  ramené  ainH 
à  lautel  cette  grande  ▼îâiiiie  que  rhunifité  Touloit  , 
pour  atnfi  dire ,  dérober  à  la  cfaaîité ,  &  enlever  au  bien  - 
public. 

Raffenm  dans  ibn  miniflere  ,  &  ayant  pris  dans  ia 
cfainte  &dans  iès  larmes  de  nouvelles  forces  àfon  zélé» 
il  commence  fit  reforme  par  accoutumer  au  joug  cet  ames 
indociles ,  &  convertir  ces  grands  pécheurs ,  qui ,  parce 
qulls  confieflbient  les  autres ,  cr<^oient  être  difpenfôs  de 
iè  confefler  eux-mêmes ,  &  perd<nent  ainfi  les  regrets  & 
les  remords  qui  fuiventks  péchés ,  par  lliabitude  de  les 
entendre  &  de  les  munettre  :  &  pour  cela  que  ne  puis- 
je  ,  Chrétiens  ,  vous  repréfenter  toutes  les  formes  difiié- 
lentes  ,  &  tous  ces  difficiles  tempéraments  que  ià  cha* 
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rité  lui  fit  prendre.  Tantôt  c'eil  un  ami  qui  follicite  j  tan- 
tôt c'eft  un  maître  qui  commande  ;  &  tantùr  c'eil  un  juge 
qui  frappe  &  qui  punit.  Là  dans  de  fréquentes  vifites ,  il 
voit  oc  cxaniiae  de  fes  yeux  les  différentes  maladies  qui 
affligent  Ton  troupeau  :  ici  dans  un  fynode  ,  il  pourvoit 
aux  remèdes  :  là  il  érige  un  ièminaire  :  ici  il  fenne  un 
doiCMi:  par  toat  enfia ,  ç'eâmiouvriec  évangeliquc  qui 
va  défridier  des  terres  abandonnées,  & enanacherde 
&s  propres  mains ,  les  ronces  &  les  épines  ;  &  qui  va  à 
pas  die  géant  tiaveifeir  les  lieux  les  plus  déièrts ,  &  les  plus 
inacceffibles  des  Alpes ,  &  âûre  par  ùl  preiênce  »  trefllîillir 
de  foye  les  montagnes  ûiivages  ;  monuif  extt&avenpuvt 

Au  bruit  de  ce  zélé  apoftolique ,  renfer{ê déchaîne, 
rimpieté  gronde  6ç    lig^e  avec  la  calomnie  ;  onport^ 
à  Rome  des  plaintes  ;  on  cenfure  fes  ordonnances  ;  on 
en  veut  à  fà  vie  ;  &  un  monftre  élevé  dans  un  dokie , 
ou  caché  fous  Thabit  de  religieux ,  attente  à  ûl  peHbnne  ; 
I  mais  le  plomb  meurtrier  perd  fa  force  ,  vient  par  refpeft 
'  tomber  à  fes  pieds ,  comme  les  lions  aux  pieds  des  mar- 
'  ry'vs  ;  &c  piv  un  double  miracle  ,  ce  coup  qui  dcvoit  être 
mortel  ,  ne  tait  pas  plus  d'imprefllon  fur  fon  coeur ,  qu'il 
en  avoit  fait  fur  fon  corps  ;  fa  charité  n'en  fut  pas  plus  bief 
!  fée  que  fa  vie  ;  &  fi  on  n'eut  écouté  que  fon  reflèntiment , 
le  facrilcge  affafEn  auroit  vécu ,  &:  eut  étonné  fon  fiécle  , 
autant  par  la  grandeur  de  la  clémence ,  que  par  la  gran- 
I  deur  de  i  attentat. 


♦  P/alm»  11^.  V.  ^. 
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Apiès  bien  des  «agies  &  des  tempêtes ,  le  calme  enfin 
revint  dans  tous  les  eQ>rits  :  c'étoit  la  grâce  qui  enâmoit 
la  jufiice  &  la  paix  ;  il  felloit  du  tonnerte  &  des  édaiis 
pour  abbattre  &  pour  temiTer  ces  ames  rebelles  à  Jésus- 
Christ  :  mais  à  la  fin  tout  xenipe  dans  Tordre  ;  le  trou- 
peau n*eft  plus  indocile  à  la  voix  de  ibn  pafieur  ;  le  riche 
ne  diéiaurife  plus  que  pour  k  ciel  ;  lia  jeune0è  ne  trouve 
plusdexcufes;  la  grandeur  ^  l'élev^onplusd'obftacles; 
la  dévotion  ne  rougit  plus  de  Ton  nom  ,  ni  de  fes  devoirs , 
&  faint  Charles  eft  mis  dans  l'Eglife  pour  être  le  Hilut  Se  la 
refurreélion  de  pluHeurs ,  &  nul  ne  lè  peut  deffendre  des 
grdeurs  &  des  attraits  de  ik  chatité  %necefi  qtd  fi  aifion^ 

4cU  à  caloff  ejus  *, 

C'elt  ainli  que  le  Cardinal  Borromée  par  fon  zélr  ^  fon 
cmprefTement  à  purifier  les  chofes  faintes ,  &  à  renouvelier 
le  cuire  du  Seigneur  ,  a  rendu  fon  Epifcopat  à  jamais 
mémorable  ,  non  feulement  dans  toute  l'Italie  ,  mais  en- 
core dans  toutes  les  Eglîfês  chrétiennes  où  foa  nom  eft 
univcrfellement  révéré ,  oîi  fes  ouvrages ,  fes  maximes , 
Tes  règlements  &  iès  (ynodes  Ibnt  lecommandés ,  comme 
les  modèles  les  phis  parfaits  de  la  ûine  doôrine  ,  &  de 
ladifcipfine de ÂlgUiê.  Riche  6c puiflknt,  il fe dépouilla 
de  tout  9  pour  donner  tont ,  &  ne  fiit  magnifique  que 
pour  Dieu  6c  pour  les  pauvres ,  par  les  hôpitaux  &  par  les 
Egliiès  quil  fit  bAdr  :  mais  à  voir  tout  ce  qu*il  y  a  de 
(Urpienant  &  d'édifiant  dans  ce  lieu  iàînt ,  ne  diroit-os 
poscpxe  cTeft  fiant  Charles  qui  préfide  iâ  ?  Oui,  fims  doute» 


»  rfikÊ,iZ*v,'^f 
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c*e&  le  grand  Bonomée  kû-méme  »  cVftibname  »  c*db 
ion  efprit  qui  anime  &  qui  allume  le  zélé  du  fidèle  pafleur 
qui  goavenie  cette  grande  Egjfifè  :  c*eft  lui  qui  lui  a  tiacé 
ce  bel  ordre  de  cérémonies  ,  qui  eft  le  chamie  des  yeux 
&de  la  pieté  :  c'eft  lui  qui  lui  a  inipiré  de  bâtir  un  temple» 
qui  lêra  bientôt  comme  celui  de  Salomon  »  la  merveille 
des  nations  :  c*eft  fiur  £es  traces  que  fe  forment  tous  les 
jours  de  nouveaux  Elyêques ,  &  de  nouveaux  défèniêuts 
de  la  fol.  Mulripliez-Te Seigneur  ,  &:  étendez-le  par  toute 
votre  £gUiè,  cet  e^ÎMritde  faint  Charles  »  Êiites  revivre 
par  tout  ces  grands  exemples  qu'il  nous  a  laiffés  $  & 
donnez-nous  la  force  de  les  fuivre. 

L'Eglife  n'en  eut  jamais  plus  de  befoin  ,  mes  chers 
Frères  :  Dieu  dans  fes  miferi cordes  avoit  (lifcité  faint 
Charles  pour  Toppofèr  à  la  corruption  de  fon  fiécle  , 
mais  les  temps  en  font  pafTés  ,  &  le  mal  empire  tous 
les  jours.  Du  temps  de  Burromce ,  le  hbertinage  s'excu- 
foit ,  &  aujourd'hui  il  fe  défend  :  le  iibenin  ,  en  crou- 
pîfTant  dans  fes  défordres  ,  gemirtbit  encore  ;  mais  l'im- 
pie lui  a  appris  à  fe  rafTurer  :  pour  mieux  furprendre  ùl 
raifon  ^  il  lui  a  arraché  le  bandeau  de  la  foi ,  &  ce  ban- 
deau tombé  ,  Ta  lalfô  dans  des  incerdtudes  ,  dans  des 
doutes  &  des  égarements  qui  ne  finiront  peut-être  que 
par  cette  mât  éiemeUe  ,  dont  les  méchants  font  menacés  » 
êc  aàmdm/iaaf&istmvmlkr**  Ah ,  Seigneur  !  nous  pé- 
riflbns  »  hâtez  ^  TOUS  de  nous  ftcourir  ;  &  vous  grand 
Saint ,  nous  célébrons  ici  votre  gloire  »  întéreflêz  -  vou^ 
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donc  à  tous  les  be(bins  de  ce  gtand  peuple.  Vous  triom- 
phez dans  ce  Bcu  âint ,  parce  <pie  le  Clergé  y  fuit  vos 
traces ,  aidez-nous  à  dbcenir  de  Dieu  de  voir  le  mdoie' 
zélé  échtier  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  chréden , 
afin  que  les  peuples  ainfi  iànâifiés  par  leurs  pafteiùs  9 
puiflÎHit  iè  réunir  un  jour  avec  eux  dans  le  fein  de  la 

gloire  que  je  vous  iouhaite  9  mes  cheis  Fieies  i  au  nom 
du  Pere  >  &  du  Fils,  &  du  ôînt  E^nît. 


PANEGYRIQUE 

PE  S.  VINCENT  DE  PAUl . 

PRONONCÉ  A  BAZAS,  A  LACÉREMONI| 

DE  SA  ÇANONISATION  ; 
ST  A  QORDEAUXLE  lOUEDESAFÈTÇ^ 

IIU  erat  luctma  ar4tns  &  lueent. 


Ccr  Aral»  fifÊ.itfàiu  /mw  j  çh^,  f , 

MpNSEIQNEUR*^ 

'EST  réloge  que  Je  s  us-Christ  faîlbît 
de  Jean-Baptille  fon  préciirièur ,  qui  avoit  été 
envoyé  de  Dieu  pour  préparer  fes  voyes  ,  & 
pour  rendre  témoignage  de  fa  miïïlon  :  &  c'eft 
un  pareil  témoignage  que  je  viens  rendre  au  nom  de  l'E- 
glife ,  de  la  fainteté  &  de  la  gloire  de  faînt  Vincent  de 
Paul ,  ce  nouveau  patriarche  ,  l'honneur  &  le  modèle 
du  Clergé  ,  le  refljiurateur  du  ikcerdoce  &  du  miniflere 
(Svangelique  ,  &  le  fondateur  chine  miffioo  établie  cooit 
mecelledeJEf  us-Christ  pour  prêcher  fin  Evmt 
gUe  aux paityru,  Iidele  à  &  yo^don ,  ilfiit  lareflbnrce 
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des  ames  abandonnées,  &  le  guide  des  ames  jufbs.  Son 
zélé  poux  la  religion ,  &  ibn  attachement  à  TEglife ,  le 
Tendirent  Tefitoi  delliérétique ,  &  du  novateur  :  fk  (k- 
le  fit  adinettfe  au  coofcilde&Priiicet  &  des  Rois  : 
fen  détachement  fit  de  lui  un  nouveau  Melchiiêdech 
iàns  fiuniUe  »  &  un  nouvel  Ahtaham  ,  pere  comme  lui  « 
d*une  poAerité  plus  nombredè  que  les  étoiles  :  mais  fii 
charifé  pour  ks  pauvres ,  hii  fit  feifedes  prodiges*  Pro>- 
dige  luUnéme  du  fiécle  oh  il  a  vécu ,  de  celui  oh  nousr 
idvons  9  6c  de  tous  les  fiédes  à  vemr  :  j*ën-  attelle  d'a^ 
vance  ht  poflerité  qui  lèia  étonnée  ,  comme  nos  peresr 
Font  été ,  de  voir  dans  un  feul  homme  le  miniftere  uni- 
veriéi  de  la  providence ,  qui  a  %u  pourvoir  à  toutes  le^ 
miiêres  de  toutes  les  fortes ,  de  tous  les  âges ,  de  tous  les 
lieux ,  &  de  tous  les  temps.  Que  vous  dirai  - je  enfin  f 
Vincent  de  Paul  fut  un  nom^eau  foleil  qui  parcourut  , 
qui  éclaira  tous  les  climats  de  notre  hemirphere ,  p»  cetier 
lumière  toujours  allumée,  &  toujours  ardente  ;  ilkfrat 
luctma  ariens  &  lucens  :  il  fut  une  lumière  toujours  allu- 
mée par  l'aélivité  de  fon  zélc  A  inihuire  cm  à  convertir; 
&  une  lumière  toujours  ardente  par  le  ieu  de  ik  charité  & 
de  fon  amour  pour  les  pauvres. 

Efprii  faint  ,  lumière  des  cœurs ,  vous  lavez  allumé 
ce  feu  divin  dans  le  cœur  du  grand  Prélat  qui  m'écoute  ; 
pénétrer  le  mien  des  grands  exemples  qu'il  donne  dans 
cette  féconde  capitale  ,  la  mattreffe  &  la  reine  Je  nos  pro- 
vinces *  ;  &  donnez-moi  la  force  de  convaincre  ici  la  plus 

♦  Jtrem*  e,  i,  v.  ir  ... 
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chère  portion  de  fon  troupeau  ,  des  grandes  vérités  ,  de 
de  toutes  les  merveilles  que  je  Vais  lui  «nnoncer. 

PREMIER  POINT. 

^)  £  T  T  fi  nouvelle  Iioniete  qui  devoit  éclairer  toute 
l*Egliiè  ,  ne  fût  pas  dans  Ton  Orient  bien  brillante  ;  tUé 
ne  ImpHi  ùtcore  ^ue  dans  les  ténèbres  ,  &  Us  ténèbres  Jurent 
long'temfs  à  la  comprendre  *.  La  deftinée  du  jeune  Vinoent 
étoit  encore  dans  le  fècretde  Dieu  :  né  de  parents  phis  re- 
conunandabies  par  llionnear  Se  la  probité  ,  que  par  les 
Jbiens  de  la  fortune  ,  il  ne  voyoît  rien  dans  fa  famille  , 
qui  ne  pût  lui  rappeller  la  pauvreté  &  la  crèche  de 
Jesus-Christ.  Grand  Dieu ,  vous  allez  donc  nous 
montrer  pour  la  féconde  fois ,  combien  vous  êtes  admira- 
ble dans  votre  Eglifè  l  d'abord  vous  rétabliffez  dans  toute 
la  terre  par  douze  pêcheurs  ,  qui  n'avoient  pour  tout  bien 
que  leurs  barques  &  leurs  filets ,  &:  aujourd'hui  vous  allez 
relever  le  culte  de  vos  autels  par  un  berger  qui  n'a  que  fa 
houlette  !  Lailions-le  croître  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  il 
ne  fera  pas  loncr-remps  à  garder  le  petit  troupeau  de  fon 
pcrc  :  Dieu  qui  le  dcilinc  a.  \'C:llcr  fur  le  fîîen  ,  fçaura 
bien  lui  ouvrir  le  pai^age  de  l'un  à  l'autre.  I4:  voici  dans 
ibn  hiftcnte* 

Le  pere  de  Vincent  eft  ibuvent  fUtpris  &  frappé 
de  vcHT  dans  (on  fils  je  ne  fçai  quoi  de  grand  &  de  fil- 
perieur  à  fi^n  âge  &  À  fim  état  ;  &  il    flatte  qu'au 
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moyen  d  une  meilleure  éducation ,  ce  fils  pourra  deve* 
nir  un  jour  le  Joreph  de  fa  famille.  Il  fe  trompe  :  Dieu  a 
fur  lui  de  plus  grandes  vues  ;  il  fe  l'eft  réfervé  pour  les 
beibins  de  fon  EgUfe  :  cependant  le  pere  fait  un  effort  ; 
il  envoyé  f jn  fils  dans  une  école  devenue  célèbre  par  les 
progrès  qu'il  y  fit  ,  6c  ou  fes  maîtres  dcviurciu  bientôt 
fes  admirateurs.  Ici  le  ciel  fe  décidre  -,  la  providence  dé- 
voile ion  iêcret  »  Vincenr  (è  montre  ;  il  eil  admis  aux 
iàiots  Ordres  »  &  va  recevoir  ToiiCtion  facrée*  Pui^ 
lances  de  l'enifer  trembles  ,  celui  (pie  Dieu  cacfaott  au 
monde  va  être  levém  d*ime  piùflknce  fuperieute  à  la  vô- 
tre. Allez  l'attendre  à  Tunis  »  c*eft  là  votre  empire  »  8ç 
cVft  là  que  vous  ièrez  confondues. 

En  efkt ,  mes  ohers  Frères  »  quelque  temps  après  £on 
Ordination  le  faint  Prêtre  iè  rend  à  Marfeilte ,  &  s*étant 
embarqué  pour  fon  retour  ,  il  eft  foudainement  attaqué 
par  des  pirates.  Il  eft  pris ,  bleâfé  »  enchaîné ,  mené  à  Tu- 
nis 9  &  plus  d'une  fois  vendu  aux  infidèles.  Le  voilà  donc 
livré  à  cette  nation  barbare ,  où  le  faint  nom  de  J  E  s  u  s  - 
C  H  R I  s  T  eft  détefté  :  mais  ne  craignez  rien  pour  fa  foi , 
elle  eft  plus  forte  que  fes  chaînes  :  il  eft  -^'rai  que  par  la 
douceur  de  fon  caraftere  ,  &  par  fa  patience  dans  ies  ters , 
il  fe  faifoit  aimer  de  tous  fes  maîtres ,  &:  qu'il  avoir  plus  à 
craindre  de  leur  bonté  ,  que  de  leur  tyrannie.  Mais  non  , 
barbares ,  vous  n'avez  rien  à  efperer  de  votre  efclave  i  c  eft 
en  xàin  que  vous  artentez  a  la  toi  :  c'eft  à  vous  de  trembler 
pour  la  vôtre.  Elprit  faint,  je  reconnoisid  votre  ouvrage  ; 
c'eft  vous  qui  rendîtes  alors  cette  nouvelle  lumière  û  vive , 
Çi  refplendii&nte  ,  fi  perçante  ,  fi  pénétrante  ,  qu'elle 
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tleflilla  ks  yeux  »  &  toucha  ie  cœur  du  fameux  renegar , 
fon  dernier  maître  ,  qu'il  ramena  en  triomphe  julquaux 
pieds  du  Vicc-Lc^at  d'Avignon  ,  qui  reçut  le  nouveau 
converti  à  pénitence  ,  &  le  vainqueur  dans  fon  palais. 

Mais  à  qui  croyer-vous  encore  ,  mes  chers  Auditeurs, 
que  Vincent  de  voit  fa  délivrance  la  viéloire  ?  Ce  fut  à 
fa  voix  raviflante  ,  c)u  j)lutôt  à  la  vertu  fecrette  que  Dieu 
atrache  quelquefois  au  chant  mélodieux  des  prières  de 
l'Eglife.  Ces  barbares  étoient  charmes  de  rentendre;  & 
fur  ce  qu'ils  lui  demandèrent  de  repeter  quelques-uns  de 
XtÈ  «antiques  ,  dans  lefquels  ils  ravotent  déjà  fiirpris  » 
3  s'écria  en  ibupitant  :  »  Hélas  !  comment  dans  les  feis 
«  où  je  iiils  «  &  dans  cette  terre  étrangère  ,  pourrai-je 
n  chanter  les  cantiques  du  Seigneur  4  ?  Quùtnodo  eanta>' 
Hnrns  eamùum  Donâm  m  tenû  ttScnâ  *  /  Paroles  puiflân- 
Ms,  &  qui  fiirent  pour  ibn  heureux  renégat»  autant  de 
paroles  emnûelées  »  &  en  même  temps  autant  de  flèches 
qui  percèrent  (on  coeur.  MoBid  fermones  ^us  ,  &  qfi 
funt  jaatU 

Cette  première  épreuve  ,  ou  plutôt  cette  première 
ccmquête  ,  donna  au  Vice-Legat  une  fi  grande  idée  de 
fon  nouvel  hôte  ,  que  dès  la  première  entrevuë  il  lui 
offiit  de  le  mener  à  Rome  ,  &  de  raflbcier  à  fon  minif- 

tere.  Tout  autre  que  Vincent  aijroit  regardé  cette  place 
comme  une  porte  ouverte  à  la  fortune ,  &:  auroit  fondé 
ks  plus  grandes  eipérances  fur  le  bon  accueil  &  les  ca- 
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reflês  des  grands  de  la  cour  de  Rome ,  6c  de  tous  les  Pré- 
lats affifbnts  du  trône  »  à  qui  U  fiit  préfenté  :  il  ^oit  là 
fur  le  pinacle  »  &  il  ne  lui  manqiiok  pour  parvenir  à 
tous  ces  honneurs  ,  que  de  les  dcfirer.  Ah  !  Seigneur  , 
faites-Pen  defceodte  «  &>onduiiêz-le  à  Paris. 

Ceft  là  ,  mes  chers  Frères ,  que  la  providence  latten- 
doit  pour  faire  Ibrtir  du  fonds  de  la  terre,  ou  plutôt  du 
fein  de  la  charité  ,  tous  ces  afyles  à  la  pieté  ,  tous  ces 
faints  établiflements ,  ces  feminaires  &  ces  hôpitaux  que 
nous  voyons  aujourd'hui  fubfifter  avec  tant  d'ordre  & 
tant  d'édÛfication  :  &  ce  font  là  les  Pinacles  &  les  Ta- 
bors  011  Dieu  vouloit  que  fon  ferviteui  fidèle  fîit  un  jour 
glorifié. 

Le  voilà  donc  à  Paris  ,  fur  ce  grand  diéatre  où  il  fç 
feit  tant  de  bien  &  tant  de  mal  ,  où  Ton  voit  tant  de 
bonnes  œuvres  &  tant  de  fcandales  ,  tant  de  riches  & 
tant  de  pauvres  ,  tant  de  luxe  &  tant  de  mifcrcs  ,  tantj 
de  prédicateurs  de  l'Evangile  ,  &  tant  de  partifanrs  du 
vice  &  du  libertinage.  Mais  ce  qui  afiligeoit  le  plus 
l'homme  de  Dieu ,  c'étoit  de  voir  la  défola<ion  où  étoient 
toutes  les  paroifles  voifines  de  cette  capitale ,  par  la  ôâÇ- 
fipation  &  la  négligence,  des  Pafteurs  de  la  campagne. 
Mal  déplorable  qui  laiflê  les  peuples  croupir  dans  Toii,- 
bli  de  Dieu ,  dans  les  jurements ,  dans  les  blalphémes 
dans  les  rapines,  dans  les  ufiires,  &  dans  tous  les  autres» 
dérèglements  où  iê  livrent  des  ames  abandonnées.  Il  eft 
vrai  que  ce  déibrdre  pouvoir  être  la  liiite  des  ravages  cau- 
fés  par  les  dernières  guerres  que  lliétefie  &  la  rébellion 
avoient  allumées  jufques  dans  le  ^ceur  dje  ce  Royaume, 
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Hélas  !  on  ne  voyoit  prefque  plus  que  des  Eglîiês  rui- 
nées ,  &  des  autels  leitvâiSs  %  &  les  pafleius  qui  de* 
voient  yeilter  à  la  garde  de  leur  troupeau  »  n*étoient 
plus  pour  la  plûpait  que  des  iêntineUes  endormies ,  muet- 
tes ou  vagabondes  :  &  voilA  la  véritable  fource  du  mal, 
Vne  armée  ennemie  eft  un  torrent  qui  paflê  ;  mais  un  mau> 
vais  pafteureft  un  torrent  qui  s'arrête  ,  &  dont  les  eaux 
croupies  pourril&nt  les  terres  &  les  fruits  qu'il  ne  Êdloit 
qu'arrofèr. 

Ce  fut  dans  cet  afToupiilèment  &  cet  abandon  général 
de  tant  d'ames  délaiiTées  »  que  Dieu  fiifbita  cet  homme 

apoftolique  ,  le  courageux  Vincent ,  pour  aller  dans  tou- 
tes les  campagnes  reveiller  le  zélc  des  Payeurs  négli- 
gents :  il  étoit  pour  lors  attaché  à  rilluftre  Maifon  de 
Gondy  ;  &  le  plus  grand  attrait  qu'il  v  fentit ,  fut  d'en 
aller  viiiter  toutes  les  terres  les  plus  abandonnées.  Il  part , 
&  à  peine  eft-il  arrivé  au  premier  château  *  ,  qu'on  vient 
le  demander  pour  confefler  un  malade  :  il  y  court ,  il  s'ap- 
proche du  lit  du  mourant ,  &  dans  rinftant  cette  lumière 
toujours  luifaflte  ,  porte  le  jour  julqu'au  ioncls  de  cette 
confcience  ténebreufe  ,  d  oii  jufques-là  d'affreufes  vérités 
ii*étoient  jamais  (orties.  »  Vous  allez  voir ,  lui  dit-il ,  un 
ty  grand  pécheur  s  &  âns  vous  falkns  mourir  dans  mon 
péché  ,  pour  n'avoir  jamais  ofê  déclarer  les  plus  énor- 
j»  mes  ».  A  ce  premier  &  frémiflant  aveu  »  fenvoyé  de 
Dieu  raflîire  fôn  malade  y  Teneouiage  ,  &  Fexhone  à 
■£dre  une  confeifion  générale  :  il  la  fit ,  &  à  peine  Teut* 
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il  ^te ,  quil  fe  ièmtt  comme  rçnaîtië  à  U  vie en  renaif- 
&nt  à  la  grâce  :  &  ce  fiit-pour  en  rendre  à  Dieu' toute  la 
gloire ,  que  fa  confctence ,  qui  venoit  de  sTotiviir  pour  la' 
première  fiHs ,  commença  d*éclater ,  &  le  ferça  à  rendre 
ÛL  confeifion  publique. 

Une  pareille  nouvelle  étoit  trop  finprenante  pour  n*étre 
pas  bUptôt  répanduë  :  auifi  inifiiia-t-eUe  dans  tous  les  ei^ 
piits  tant  de  confiance  ou  tant  de  frayeur ,  que  voilà  tous 
les  peuples  d*alentour  qui  viennent  en  foule  dans  le  mé> 
me  dcflein  tomber  aux  pieds  du  nouvel  Apôtre  ;  &  Dieu 
de  fon  côté  qui  réfervoit  Vincent  à  faire  &  à  établir  tant 


d'autres  mi/Hons  ,  répandit  fur  celle-ci ,  qui  étoit  la  pre- 
mière ,  tant  de  grâces  &  de  béiiedi6Hons ,  qu'en  peu  de 
temps  on  n'entendit  plus  parler  ni  de  vols  ,  ni  de  rapi- 
nes ,  ni  d'ufures  ;  plus  de  jurements ,  plus  de  blafphêmes , 
plus  d'inimitiés  ,  ni  de  procès.  La  ComtefTc  de  Joiaiu  * 
étoit  préfente  ;  elle  fut  fi  frappée  ,  fi  pénétrée  de  rout  ce 
qu'elle  voyoit ,  que  tiès-Iors  elle  ordonna  un  tonds  con- 
iîderable  pour  établir  des  miflions  dans  toutes  fes  terres  : 
&  ce  fut  là  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  première  pierre  que  la 
charité  pofa  en  faveur  des  Prêtres  de  la  Miffion  ,  ék  fur 
laquelle  le  lont  élevés  y  <x  s  élèvent  encore  au]ourdhvu> 
tant  de  grands  établifimems  fi  néceflàires  à  l'inâru^tion 
des  peuples ,  &  à  f  édificadon  de  FEgEfe. 

Cependant  vbîci  un  nouveau  champ  qui  s*ouvte  à  fbn 
zélé  :  fs  tCok  y  encrer  mmîl  efl  vafle&  difficile  à  parcou- 
rir. ^Cétoît  U  Cuie  de  ChâdUon  en  Breflè  oh  Dieu  Ten- 
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voyoit  :  elle  éio^  habitée  prefque  par  «utam  de  Calvinîf' 
tes  que  de  Cadiofiques ,  &  qui  tous  viyoîent  dansun  égal 
libertinage  :  elle  étt>it  deflèrvie  par  fis  Qd^ïeUains ,  qui 
demeuroient  oififi  au  milieu  d*aiie  fi  glande  moiflbn  ;  fimi 
compter  le  voifinage  de  Lyon  »  ville  opuletite  6c  licen- 
tieufè  «  &  toute  la  noblelTe  des  environs  »  qui  y  accoûtu^ 
mée  à  ilndflpendance  dans  {es  châteaux*,  vivoit  avec  au^ 
tant  dIndiiFérence  pour  les  biens  du  ciel ,  que  pour  les 
grâces  de  la  cour.  A  la  vue  de  tant  de  défordres  &  de 
tant  d'efpéces ,  que  fera  Vincent  ?  ion  zélé  n  en  fera-t-ii 
point  découragé  ?  Vous  l'allez  voir  ,  mes  chers  Frères. 

Ce  fiit  à  Dieu  qu'il  eut  d'abord  recours  pour  attirer 
fes  mifèricordes  par  la  prière  ,  6»:  pour  fléchir  fa  juflice 
par  la  pénitence.  Il  veille  ,  il  jeûne  ,  il  fe  macère ,  il 
donne  ,  il  vend  ,  il  emprunte  pour  donner  ,  il  ie  dé- 
i  pouille  de  fes  propres  vêtements  pour  en  revêtir  les  mem» 
bres  deJESUSfCHRiST;  &  dans  cet  état  mortifié , 
comme  Jean-Baptifte  ,  affligé  comme  Jeremie ,  pénitent 


comme  David  ,  ix:  plus  innocent  que  lui  ,  u  va  ,  umanhe 
à  travers  Us  heeyes  ,  Us  ronces  &  Us  épines  ,  il  exhorte  & prejjc 
"é^emnr      la  nuufim  du  Sàgaeur ,  fî  long  temps  dé&rte , 
fe  trouva  auff^' remplie  ^.  7out  change  &  rentré  dans 
Tordfie  \  les  fis  Chapellaiits  qui  avoient  d'abord  réfiflé  à 
iès  premières  id^iuations ,  le  rendent  à  (es  exemples  j  & 
deviennent  les  compagnons  in&ti^bles  de  lès  travaux. 
Ce  premier  prodige  en  attire  d*autres  qui  &  fiiivent  de 
près  :  iliéretique  obftiné  abjure  les  erreurs  »  &  rentre 
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aans  le  icin  oe  iJLguic  ^  ic  cauioiiC|iiL  \iciix  pccneur  , 
fort  de  <eç  anciennes  habitudes  ;  les  jeunes  libertins  qui  fe 
vantoientde  leurs  débauches  ,  s'enfuycmdans  le  >  cloîtres 
pour  les  expier  par  la  pénitence.  Les  habitants  de  Lyon 
quittent  leur  conunerce  ,  &  la  noble  li  e  io  n  de  lès  châ- 
teaux ,  attirés  par  le  bruit  des  merveilles  que  ce  grand 
ferviteui  de  Dieu  opère  chaque  jour.  Ils  venoicnr  pour 

admirer  ,  &  ils  s'en  retoiirnciu  convertis  ;  )ufques-là  que 
les  plus  dillinguci  d'cntr'eux  font  déterminés  à  vendre 
toutes  leurs  terres  pour  en  difbibuer  l'argent  aux  pau- 
vres. A  cela  que  fait  le  làge  Vincent  ?  il  les  arrête  ,  il 
contient  leur  zélé  dans  les  bornes  de  la  pOÈàaux  &  de 
la  fobofdiiiadon  $  &  iàns  vouloir  rien  changer  au  rai^ 
m  à  rétat  .de  personne  ,  il  iè  contente  de  travailler  à 
changer  les  coeurs*  Quelle  6it  donc  alors  la  douleur  de 
toute  k  Brefle  »  quand  elle  apprit  que  (on  Pafteur  & 
ion  pere  alloit  la  quitter  !  &  dans  quel  accablement  ne 
éîit-ii  pas  hû-méme  quand  il  iê  vit  preffé  de  s*éloigner  de 
Ibn  cher  moupeau  !  mais  l'ange  de  Ibn  conlèil ,  le  Cardi- 
nal de  Bcrulle  ,  que  Vincent  regardoit  comme  Tceil  de  la 
providence  fur  lui ,  lui  déclara  que  Dieu  le  redemandoit 
à  l'hôtel  de  Gondy.  Le  Seigneur  de  ce  nom  étoit  Géné- 
ral des  Galères ,  l'anû  &  le  confident  de  Vincent ,  &  Vin- 
cent étoit  l'envoyé  de  Dieu  pour  être  le  refuge  des  a/Hi-> 
gés ,  &  la  reflburce  des  plus  grands  pécheurs. 

Refpirez  donc  pour  la  première  fois ,  lamentables  for- 
çats ;  voici  un  ange  confolatcur  qui  vous  eft  arrivé  ,  & 
s'il  ne  brife  pas  vos  chaînes  ,  comme  l'ange  brifa  celles 
de  £dnt.Pierre  dans  ià  pnibn  9  du  moins  il  i^ura  bkn 
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.  .VOUS. les  tendie  mmiu  peûnies ,  &  vous  les  faire  porter 
avec  plus  de  conioUtibn  9c  plus  de  mérite.  Cétoit  1^ 
fans  doute  une  grande  entfepiiiè  :  les  Galériens  ne  fimt 
'pas  gens  aifés  à  confi>ler  ;  encofe  moins  à  convertir  s 
ils  &  voient  le  rebut  de  la  terre  ,  &  la  honte  de  leur 

.  Êunille  ;  ils  fçavent  quils  ne  ibnt  là  que  parce  qu*ils  onc 
abandonné  Dieu ,  &  ils  croyent  aifément  que  Dieu  les 
aura  auffi  abandonnés  :  les  voilà  donc  ]^ngés  dans  l'a- 
bîme du  dé{£(poir  ;  auffi  la  vie  qu'ils  mènent ,  eil-elle  \ine 
véritable  image  de  l'enfer ,  où  les  tourments  ibnt  fans  fin  » 
&  les  péchés  iàns  repentir ,  où  ion  ne  prononce  le  nom 
de  Dieu  que  par  des  blaTphémes ,  &  où  ion  ibufte  des 
maux  plus  infupportables  que  la  mort ,  fans  mourir. 

Tel  étoit  f  mes  chers  Frères ,  l'état  de  ces  ames  dér 
plorées  ,  quand  Vincent  arriva  h  Mnrfcille  en  qualité 
d'Aumônier  royal  des  Galères  :  mais  c  anment  s'y  pren- 
dra-t-il  ?  &  ufera-t-il  d'abord  de  Ion  autorité  ?  mais  l'au- 
torité n'infpire  que  la  crainte  ,  &  la  crainte  n'ouvre  pas 
le  cœur  ,  c'eil  la  confiance  &  ramour*  Vpu$  en  alleii 
voir  un  grand  exemple. 

Vincent  ne  leur  parle  pas  d'abord  du  déplorable  état 
de  leurs  ames  ,  il  ne  déplore  que  leur  mifere  :  il  baife 
leurs  chaînes  ,  il  les  arrofc  de  Tes  larmes  ;  &  ces  larmes 
fécondes  coulent  de  leurs  chaînes  jufques  dans  leurs 
cœurs  :  ils  voyent  de  leuts  yeux  que  leurs  propres  fers 
lui  peiènt  autant  qu*à  eux-mêmes  :  ils  ùmt  étonnés  de 
voir  un  homme  qui  leur  yient  de  la  part  du  Rm ,  tou- 
ché &  attendri  de  leurs  maux  jufqu'aux  larmes  ;  ils  ne 
peuvent  donc  plus  douter  quHls  n*çn  ioiçnt  yéiiobleinenf 
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aimés.  £t  voilà  des  cœuis  gagnés  ,  ils  feront  bientôt  con- 
vertis. 

Déjà  U  confiance  avott  banni  la  crainte  de  leurs  cœurs  , 
&  bientôt  Vtncenty  fit  tentrer  Te^iance  ,  en  les  affil- 
iant que  tous  criminels  quUs  étoîent  «Jesus^Christ 
les  aimoît encore  ;  <(De  les  ames  des  plus  grande  pécheurs 
lui  étxHent  auffi  chères  <]ue  celle  du  bon  lairon  quil  avoit 
converti  fia  la  croix  j  que  le  même  £tng  qui  avoit  coillé 
ftrlid  était  ptêt  de  couler  fiir  eux  9  &  que  des  gileies  oh 
ils  étoîent»  ib  dévoient  encore  efperer  de  trouver  le  ciel 
ouvert  à  leur  repentir.  Chers  captifs ,  vos  chaînes  brifées 
vous  auroient-elles  été  un  plus  grand  préfent ,  que  le  de! 
qui  vous  eft  ofiert  avec  tant  d'attraits  ^  Vos  peres&  vos 
neres ,  vos  parents  ouvosamis  vous  ont-ils ,  depuis  que 
vous  êtes  dl:îns  les  fers ,  Jamais  marqué  tant  d'amour  ?  Eh  ! 
vous  étiez  tout  à  Theure  iï  fenfibles  aux  larmes  de  Vincent  « 
quanH  le  ferez  -  vous  donc  à  la  voix  &  au  fang  de  J  E  s  u  S- 
Christ  répandu  pour  vous  ?  Dans  l'inftant ,  mes  chers 
Auditeurs,  dans  l'inllant ,  les  \  oil|Utous  en  pleurs ,  tout 
retentit  de  leurs  foupirs,  6l  toutes  les  galères  du  Roi  de- 
viennent aujii-tôt  autant  d'afyles  à  la  pieté  ,  &  autant 
d'auteb  oà  Jesus-Christ  eft  tous  les  Jours  offert 
en  adions  de  grâces  de  h  conveifion  de  tous  ces  nou^ 
veaux  pénitents. 

Après  qu'il  eut  ainii  pourvu  à  toi|s  les  autres  belbins  , 
qu)il  les  eut  ibuvent  vifités ,  coniblés  »  Ibulagés,  &qu11 
cuïtt*ailleun  édifié  toute  la  ville  de  Matieille  par  les  faints 
établiflèments  qu'il  y  laiflk  ,  il  partit  pour  reprendre  le 
çom  immeniê  de  i»  vifites  >  qui  finei^t  toutes  au&  ^ 
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coudes  que  ks  deux  pcemieres  «  doot  je  Towaiieptéfeiité 
fimage  comme  h  fidèle  hiftoixe  de  toutes  les  autres  :  ce- 
peadamdaoi  toutes  celles^  ibn  zélé  TeaqMœ  :  il  mar- 
rie à]>as  de  piopbéte  de  conveHîon  en  converfion  ,  com- 
me un  conqueiawtde  viflv^irc  en  viélolre  :  il  parcourt  tous 
les  Diocèfes  ;  tous  les  Ëvéques  le  confultent ,  ou  l'appel- 
lent à  leur  recours.  Les  impies  &  les  esprits  forts  ^  auî&  en- 
di-;cis ,  &  plus  aveuglés  que  les  galériens ,  ne  peuvent  lui 
réfifter ,  &  lui  avouent  que  leur  incrédulité  n'avoir  d'au- 
tre principe  que  la  iîireur  de  l'indcpendance  &  du  liberti- 
nage :  les  juiles  mênves  ,  &  les  gens  de  bien  qui  le  fuivent 
par  d'autres  attraits  ,  croyent  ne  pouvoir  plus  avancer 
dans  les  voyes  de  la  perfeftion ,  s'il  ne  les  y  conduit.  Saint 
François  de  Sales ,  cette  grande  lumière  de  i'Eglife ,  ce 
nouveau  chérubin  ,  qui  aimoit  Dieu  fur  la  terre ,  comme 
iles  anges  l'aiment  dans  le  ciel  ,  &  qui  vcnoit  d'établir  un 
'Ordre*  tout  célefte  ,  eut  recours  à  lui  comme  au  feul 
honiine  daiii»  Pans  capable  de  loutenir  fon  ouvrage.  Que 
vous  dirai-je  ?  Vincent  eil  l'attrait  univerfel  qui  attire  tout 
à  lui  :  il  eâ  le  confèîl  &  Toraclede  tous  les  grands  ;  &  il 
n'y' eut  perfbonedediftiiiôion ,  jufqu'auRoi**,  ce  Prince 
fi  jufte  &  fi  religieux  »  qui  ne  voulût-moutir  entre  fé* 
bas,  La  Reine  devenue  Régente ,  le  retient  dans  iês  Con- 
iëils  f  &iie  donne  lés  crofies  &  les  mitres  qu'aux  grands 
fiijets  qull  a  connus ,  ou  qn*il  a  conduits. 
Mais  »  Seigneur  »  fi  dans  vos  gnmdes  nniêiicotdes  vous' 
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avez  fait  ndtre  Vincent  de  Paul  pour  être  le  guide  des  juf- 
tes  6c  des  pécheurs  ;  fi  vous  Pavez  donné  à  votre  Eglile 
pour  fervir  de  modèle  à  tous  les  bons  Pafteurs ,  que  fe* 
ront  les  peuples  qui  viendront  quand  il  ne  ftra  phs  ?  Se 
verrcnK-îb  didn»  la  même  nuit ,  ât  dafti  Iff  même  abandon 
eitilatioiivé  ûeiix  die  Ion  temps?  cette  lumière 
fiaânie  pour  écbiter  ceux  qui  viendront  après  loi  ?  Lni  « 
«MB  cliei»  Frères ,  lui ,  mêaitf  quand  il  ne  iisia  plus.  Mais 
non  ^  il  7  km  toujoui»  ;  Vincent  n*a  jamais  diïÎNuii  :  il  j 
eft  encore  :  tl  vit ,  il  lefpiie  ésstt  fiîs  en£uis  :  c*eil  fon 
elpm  (|Eit  Un  conduit  :  c'eft'iba  xéle ,  fimame  qui 
les  anime.  Ceft  encore  hii  qui  inftniit ,  quiédifie  &  qui 
confole  :  <^eft  encore  hà  qiû  prie  pour  les  pécheurs  : 
c'eft  More  lui  qui  les  convertit ,  &  qui  fait  des  miflions 
par  tontes- les  bouches  9c  toutes  les  voix  des  faints  Pré- 
tics qui  compoiênt  cette  nombreuiè  &  vénérable  Con- 
grégation ,  qu'il  a  fondée  pour  tenir  leurs  lampes  tou- 
jours allumées ,  &  toujours  prêtes  d'aller  diffiper  les  t& 
nebres  qui  couvrent  nos  campagnes. 

Il  eft  vrai  que  cette  pieiife  Congres;arion  ainfî  établie, 
pouvoit  bien  iuliire  à  rinltruclion  des  peuples  les  plus 
abandonnés.  Mais  oh  trouver  des  Pa'fteurs  fidèles  pour 
les  gouverner  ?  il  n'y  avoit  ni  retraire  ,  ni  école  pour  les 
infhruire  &  pour  les  former  ;  nui  temps  d'épreuves  pour 
s'afllirer  de  leurs  difpofirions  ou  die  leurs  talents.  La  voca-. 
tion,  qui  doit  être  l'ouvrage  de  Dieu  ,  n'étoit  pour  lors 
qu'un  arrangement  de  femille.  Un  jeune  homme  qui  Ce 
préfencoicpour  être  adimis  à  la  Clericacure ,  étoit  un  en- 
tiint  nouirri:  &  élevér  foi»  happas*  des  étodes:  &  des  au^ 
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moÊà  ,  oii  dfis  cfoffi»  &  des  mitres  en  idée*  A  peine 
fçavoît-ilparJèr ,  qu'on  lui  donnoit.déia  le  nom  &  le  d- 
tre  des  bénéfices  ou  des  dignités  qu'on  iè  hàtoit  de  bii- 
guer  pour  lui  ;  &  (on  entrée  dans  FEgliiè  étoit  réglée  (ans 
qu*on  eûtpenfè  àrexerœr  dans  les  fondions  duniniâeie , 
ém  connoiflànce  de  la  &mt«é  quil  exige ,  m  des  obli- 
gaflons  qa*iltmpofe.  Ces  obligations  font  immeniês  :  c'efl 
le  plus  grand  de  cous  les  malheurs  de  les  ignorer ,  le 
plus  grand  de  tous  les  fcandales  de  ne  pas  les  remplir.  Pa- 
rents téméraires ,  vous  Tavez  voulu  :  mais  qu'aurez-vous 
à  dire  quand  vous  verrez  vos  enfants  devenir  l'opprobre 
du  fanftuaire  ,  &  le  déshonneur  de  vos  familles  ?  O  ,  Vin- 
cent: !  \'enez  donc  au  fecours  des  pères  &:  des  enfans  ,  & 
ne  iailîez  pas  éclipièr  ici  cette  lumière  toujours  luifante  : 
vous  voyez  les  défordres  &  les  maux  qui  défolent  l'Eglife , 
&  qui  affligent  l'état  ,  faute  de  retraite  &  de  (èminaires  : 
hâtez-vous  donc  d'accepter  ce  vaftc  &:  fuperbe  édifice 
qui  vous  eft  offert  des  liiains  de  la  providence.  Mais  vous 
balancez  :  ah  ,  quel  malheur ,  fi  vous  n'écoutiez  que  vo- 
tre modeilie  »  qui  vous  Eut  trouver  cet  établifTement  trop 
yafle  ,  ou  que  votre  amour  pour  la  pauvreté  »  qui  vous 
le  Êût  parc^tre  trop  magnifique  ! 

Raffiirons-nous ,  mes  chers  Frères ,  le  zélé  de  Vincent 
remporta  ibr  (on  humilité  y  &  dès-loisi  la  célelve  MaUbn 
de  (kint  Lazare  qu^il  accepta  «  devint  Técole  umver(èUe  , 
où  lagloire  du  Clergé  de  France  &  trouva  (butenuë  j  &  re- 
nouvellée  par  tous  les  jeunes  Samuels  qui  s*y  rendirent  eo 
feule  ,  pour  écouter  les  paroles  de  vie  &  de  vérité  qui 
fortoient  de  la  bouche  du  zélé  msniAie  de  Jes  us- 
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C  H  R I  S  T  ,  pour  y  recueillir  l  efprit  du  facerdoce  ,  que 
ra  fligefle  C\  pleine  d  onélion  faifoit  couler  fur  eux  ,  pour 
allumer  leurs  lampes  à  cette  grande  lumière,  6c  pour  y 
remplir  leurs  cœurs  de  ce  zélé  apoflolique  qui  les  ren- 
dit toujours  prêts  par  la  pmcté deleur doârine  ,  par  Im- 
I  tegrité  de  leur  vie ,  &  par  la  gravité  de  Leur  càradere  ,  à 
donner  Fezemple  de  toutes  les  bonnes  œuvres  qu  on  at- 
tendokde  leur  minifleie  :  uipfum  preAe«xeit^lumhnomm 
l  operum  in  dt^binâ  ,  integritate  &  gmntate,  Cétoit  ùàttt 
I  Paul  qui  écrîvoit  à  Tite     Mais  jamais  peintre  eih-îl 
I  mieux  rendu  le  portrait  de  iàtnt  Vincent  ?  Ah  !  Seigneur  , 
l  perpétuez-en  toujours  la  reflenblance  dans  tous  les  ei^ 
I  ùns  ! 

I .  Faut  -  il  donc  s*étonner  que  de  tant  d*écoles  &  de  tant 
1  de  retraites  iî  iâintes ,  dirigées  par  un  (î  grand  maître ,  Ton 
' lait  vu  fortir  tant  de  fidèles  difciples  3  tant  d'ouvriers 
I  iévangeliques  ;  tant  de  bons  Pafteurs  ;  tant  de  grands 
1  Evêques  ;  tant  de  nouveaux  Borromées  ;  tant  de  nou- 
veaux Ambroifes ,     de  nouveaux  Chryfoftômes  ,  qui 
furent  tous  autant  de  nouvelles  lumières  qui  éclairèrent 
rtglile  ,  &  qui  par  une  heureufe  tranfmiffion  du  même 
efprit ,  éclairent  encore  aujourd'hui  d'une  lumière  fi  dou- 
ce ,  toutes  les  Eglifes  de  ce  grand  Diocèk.  Ileft  donc  vrai 
que  faint  Vincent  fut  une  lumière  toujours  allumée  par 
ra6^i\  lté  clc  ion  Zclo  à  iiiilruire  ou  à  convenir  ;  i/Ie  erat 
lucerna  htc^ns  :  voyons  comme  cette  lumière  fut  aufli  tou- 
jours ardente  par  le  feû  de  (à  charité  &  de  ion  amour  pouv 
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les  pauvres  :  die  erai  luccma  ar, 

conde  parue  de  ce  Diicours. 


dens,  C  eil  le  fujet  de  la  fe* 


SECOND  POINT. 


A 


Confidexer  la  multinide  iimonbiable  de  pmiet 
que  Mat  Vincent  a  fidt  fiibfifler  i  ks  ÊuniUes  abattiws 
quil aidevées ^  lespfOTÎnces  entieies quit a fèconniës, 
tant  aiMledans ,  qifau  dehors  de  ce  Royaume  ;  le»liôpi- 
taux  qvtîl  a  foutenus  ;  celui  des  Enfants  Trouirés  qu'il  a 
établi  ,  Se  qui  demandoit  lui  iêul  pour  l'entretenir  des 
fonds  îmmenfes^  aufTi  féconds  &  auffi  multipliés ,  que  la 
fource  des  vices  &  du  libertinage  en  étoit  grande  :  ajoute^ 
à  tout  cela  ces  dm  nouvelles  &  célèbres  Congiega» 
tions  ,  toutes  deux  confacrées  ou  à  rinftru6^ion  ,  ou  au 
fervîce  des  pauvres  ,  qu'il  a  formées  ,  qu'il  a  fondées , 
qu'il  a  établies  &  étendues  dans  route  îa  France  ,  pref- 
que  dans  toute  l'Europe ,  &  jufques  au-delà  des  men;  ;  ne 
diroit-on  pas  que  tant  de  merveilles  ne  pouvoienr  être 
que  l'ouvrage  de  la  magnificence  d'un  Roi  ?  on  ie  di- 
roit  fans  doute  ,  &  on  ne  diroit  pas  affez.  Les  Rois  re- 
connoilllat  des  bornes  à  leur  empire  j  la  charité  n  en  re- 
connoît  point  ;  celle  ék  Vincent  a  pi^é  &  a  franchi  les 
tinntes  cb  ce'v^  Eojanme*  M»»  que  dita-t-on  quand 
on  verra  que  tout-  ceb  $*eft  iâtt  comme  de  tien ,  par  un 
homme  qui  n'avoit  rien ,  qui  n'y  penfbit  pas  ;  &  qui  iàns 
netr  spvoir  ,  donnoit  topjouts  «  établi^it  toujours ,  âns 
jamai»  épuiièr  les  foutces  d*où  il  droit  tous  ces  iècomst 
Ce  a'eft  pas  encoie  tout  ;  plus  on  avance ,    moins  'oo 
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af^roébndk le  prodige  !  0  f  «  Jesdiofes  qui  furpreoent, 
mais  4|iii|>aifeat  :iâ  tout  iwpvesd,^  tout  iiifaii^ 
me  mdbe«  vaiagfkùiaatat^  «outs*«ggnMâtt&6initIii- 
plie  au  «nlicu  desdéiïcb  &  des  tinim  du  monde  ,  dom  te 
ouirta^et  tendent  tou^un  k  mm  pei:pétuelle  décadeuoe. 
Quelle  eft  donc  cette  maiji  inviiible  qui  fait  de  û  gran- 
i  des  cbofes ,  &  qii  ks  maintient  dans  Tordre  c[U*eUié  ks 
a  ^tes  i  ce  n*eft  pas  hsiain  de  lambitioa ,  qui  pour  <*é- 
j  lever  »  commence  par  tout  détruire  :  ce  n*eft  pas  la  main 
I  de  la  vanité  ,  dont  les  produftions  ftériles  ne  font  que 
I  pafler ,  deviennent  à  rîen  :  c'effc  donc,  la  vôtre  f  fiUe  du 


< 

1 

âel ,  divine  charité  ,  c  cfl  votre  main  puifTame ,  <pii  par 
e  miniftere  de  l'humble  Vincent ,  a  opcrc  toutes  ces  mer- 
veilles ;  &:  qui  feule  ,  malgré  la  décadence  des  fiécles  , 
Cçaura  bien  ks  main&emr  »      ks  rendre  tpujouis  piufr 
éclatantes. 

Vous  n'en  ferez  pas  étonnes  ,  mes  cliers  Auditeurs  , 
quand  vous  fçaurcz  ce  que  c'eft  qu  un  homme  véritable- 
ment animé  rar  la  charité.  C'eft  faint  Jean  qui  nous  rap- 
prend. Celui-ci  ,  nous  dit-il  ,  qui  demeure  dans  la  cha* 
rite ,  demeure  dans  Dieu ,  8f  Dieu  demeure  en  lui  :  qui 
matut  in  cfuvitatc  ,  m  Dco  manct ,  &  Dc-ua  m  ulo  Aliis 
fi  cet  homme  ei\  dans  Dieu  ,  ik  eue  Dieu  foit  en  lui  , 
il  eft  donc  à  la  foiirce  de  tout  bien  j  luurce  néceiîaire- 
ment  univeric  Ue  cv  intariHable  ;  univerfellc  pour  coultt 
par  tout  ;  &  intarifTable  pour  couler  toujours  :  &  telle  fiit 
la  ciiaritédont  &tnt  Vincent  fitt  embilië  :  eOe  Ait  vénta*. 
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bkmeiit  une  ibiiroe  umvetfèlk  de  bien  pour  tous  les 
pauwas.  Dieu  <{ui  le  deflînoit  à  fiiuniir  à  tous  leuis  be- 
îbins  »  avost  âit  de  fim  cœur  comme  un  cioal  d'oà  les 
eauic  fiirtoient  en  abondance  ,  &  alloient  aifo&r  toutes 
les  terres  les  plus  deflèchées  &  les  plus  appauvries  :  fà 
;  charité  n'avoit  pas  même  befoin  de  fe  trouver  dans  des 
mains  plus  riches  &  plus  puiâkntes  ;  il  ne  lui  £iUok  pour 
la  bien  fervir  qu*un  cœur  détaché  &  compatiflant  ;  & 
c'étoit  là  le  cœur  de  Vincent.  Du  refle  ,  la  charité  lui 
avoit  mis  en  main  U  clef  de  tous  les  cœurs  ;  il  en  eut 
bientôt  les  tréfors. 

Pour  vous  en  convaincre  ,  me;  chers  Frères ,  vous  n'a- 
vez qu'à  vous  repréfentcr  une  multitude  accablante  de 
pauvres  qui  inondoient  toutes  les  rues  &  toutes  les  Egli- 
îês  de  Paris  :  il  y  avoit  d'ailleurs  prefque  par  tout  de  ces 
triftes     iombres  demeures  ,  où  la  honte  cachoit  la  pau« 
vreté  ,  &  où  tant  d'ames  languiffantcs  &  fans  fecours , 
mouroient  fur  la  paille  ,  de  mifère  plutôt  que  i!e  mala- 
die :  les  Pallcurs  les  plus  zélés  n'y  pouygiciu  lufHre  : 
cette  Iburce  univerfelle  n'ctoit  pas  encore  ouverte  :  il 
n'y  avoit  point  encore  dans  leurs  paroiflès  de  fonds  re< 
glés  pour  iUbvenir  à  tant  de  nécdSités  ,  &  quand  il  y 
en  aur(»t  eu  »  la  charité  n*avoit  point  encore  aflêz  de 
mains  pour  les  diftribuer  par  tout.  Et  voilà  Forigine  iîi- 
bîte  ,  &  comme  miracideufe  de  ces  a&rablées  fi  édi-- 
fiantes  &  fi  néceflâires  des  Dames  &  des'  Filles  de  la 
Charité  ,  établies^  r^lées  »     en  plein  exercice,  Aon 
iêdement  dans  toutes  les  paroifies  de  la  Capitale ,  mais 
pasot^  d^ns  toutes  les  plus  gtandes  villes  d|i  rojautne , 
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&  bien  au-delà  de  nos  fronderas  ;  &  tout  cela  en  peu 
de  temps ,  &  par  un  £aA  homme ,  dont  le  zélé  pénecrott 
tous  les  coeurs  ;  ouvrait  toutes  les  bouiiês  de  loin  comme 

de  près ,  dans  les  pays  étrangers  comme  en  France ,  & 
à  Paris.  Déjà  il  avoit  commencé  rétabliiTement  de  ce  cé- 
lèbre Hôpital  des  Enfants  Trouvés  ;  &  c'étoit  encore  au  I 
moyen  d'une  nouvelle  affemblée  des  Dames  les  plus  qua- 1 
lifiées  :  la  Reine  même  y  entroit  pour  des  fommes  dignes 
de  fa  pieté  &  de  l'on  élévation  ;  mais  la  corruption  ,  la 
mifere  &:  la  honte  ,  a  vont  augmenté  le  nombre  de  ces  en- 
fants à  l'infini ,  les  truids  &  les  reflburces  difparurent.  Ju- 
gez donc  de  la  douleur  de  Vincent ,  quand  il  ic  vit  prefle 
de  clcubcicr  dans  une  contcrcncc  rcglce  ,  s'il  tàudroit 
abandonner  un  établiiTement  fi  conforme  à  l'humanité  ; 
fi  indirpenfable  au  torrent  &  à  la  nécefEté  publique  ;  Ci 
intéreiiànt  pour  la  religion  &  pour  Tétat ,  &  û  dier  au 
zèle  &  à  la  charité  de  celui  qui  aUoit  parlée.  Eh  bien  , 
MeiSames ,  km  dit-il  du  ton  ^  de  la  force  d*un  homme 
inipiré  :  «Voici  donc  enfin  le  jour  od  vous  allez  délibe- 
M  rer  fi  vous  abandonnerez  ces  viâtnies  innocentes  du 
M  crime  &  du  libertinage  de  leurs  mères  dénaturées  : 
»  voilà  donc  leur  vie  6c  leur  mon  entre  vos  mains,  { 
j»  Hélas  !  les  pauvres  en£mts  ,  ils  étoient  donc  bien  deflj- 
^  nés  à  mourir  f\  vite  »  puiique  dès  leur  entrée  dans  la 
M  vie  y  ils  furent  déjà  ezpdSs  à  la  mort ,  &  que  vous  ba< 
I»  lancez  à  les  7  expofèr  encore.  Vous  allez  donc  ceflpr 
^  d'être  leurs  fécondes  mères  ,  pour  devenir  leurs  juges 
„  ou  leurs  fécondes  marûtres  :  mais  allons  ,  vous  le  vou- 
»  9  je  vais  prendre  ks  voix ,  &  prononcer  ou  pour  la 
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-vie ,  ou  pour  la  mort  Non  »  chers  innocents  »  vous 
ne  mourrez  pas  :  Vincent ,  le  père  de  tous  les  pauvres  , 
vousaiiuivés  :  vous  vivrez ,  vous  ferez  nourris ,  élevés , 
înfbuits  dans  la  niaiibn  de  Dieu  ,  6c  dans  ià  crainte  ;  & 
vous  qui  vivez ,  &  vous  qui  n'êtes  pas  encore  ,  &  qui  en 
remplacerez  tant  d'autres  dans  la.pofterité ,  vous  ferez 
tous  à  votre  tour  autant  de  monuments  vivants  du  zélé  & 
de  la  mémoire  étemelle  de  votre  faint  libérateur.  Mais 
fouvenez-vous  de  ce  qiie  Dieu  aura  fait  pour  vous  par  le 
miniftcre  de  Vincent ,  Se  ne  vous  laflez  jamais  de  repeter 
ce«;  tendres  paroles  du  Roi  prophète  :  Mon  pere  &  ma 
mere  m'avoient  abandonné  ,  mais  le  Seigneur ,  par  les 
mains  de  Vincent ,  m'a  recueilli  &  ramafle  :  patermeus 
&  mater  mea  dureU^uerunt  me  ,  Dominus  auum  ajfumpjit 
me*. 

Nous  n'eu  fommes  encore  qu'à  Paris  ,  &  j'entends  que 
nos  frontières  de  Picardie  &  de  Champagne  reclament 
Taffiftance  de  Vincent  :  c*étoient  des  armées  viâoiieu* 
iès  qui  vehoient  de  repouflèr  Tennemi  :  mais  n*ayant 
trouvé  à  leur  retour  que  des  campagnes  dépouillées , 
des  bleds  coupés ,  &  des  villes  iâccagées  «  elles  tomboient 
de  défaillance ,  &  mouroiem  de  &im ,  de  (œf ,  ou  de  ma- 
ladie. Fidèle  miniftre  de  la  providence ,  où  étes-vous  f 
voici  deux  ^leâades  bien  dignes  de  votre  zélé  }  c*eft 
d*ttn  côté  un  grand  hôpital  en  pleine  campagne  ,  &  de 
l'autre  des  villes  brûlées  y  &  des  habitants  iàns  fiibfiibnce 
&  0U1S  aiyle.  Accourez  donc ,  Vincent ,  ou  envoyez  vos 

1 

4 

■ 

^  Digiti 

led  by  Goog' 

• 

PANEGYRIQUES.  %i9 

ouvtîefs  :  ils  pattent  &  ils  arrivent  avec  toute  la  viteflê 
&  tout  réquipoge    la  charité  :  diipetifeK-  moi  du  tefte. 
ils  filent  tout  ce  que  Vincent  auroit  &k  lui-même  y  8c 
tout  ce  que  vous  lui  venez  bientôt  fiiire . 

Ceftf  mes  chers  Frères ,  un  nouveau  (peâacle  ;  c'eft 
toute  la  Lorraine  fugitive»  &  ikuvée  par  Vincent  :  cet  Etat, 
rallié  Oc  Tami  de  la  France,  pour  nous  avoir  donné  des 
Reines  ;  quelquefois  notre  enpemi  »  pour  avoir  voulu  nous 
donner  des  Rois  ,  &  qui  nous  efl  aujourd'hui  devenu  fi  | 
cher  par  cette  grande  révolution ,    douce  pour  ce  Roi  , 

magnanime  * ,  qui  en  jiréfcrant  la  Lorraine  à  fon  propre  j 
royaume  ,  a  rendu  la  paix  à  fon  peuple  ,  à  la  France  ,  ' 
&  à  toute  l'Europe  :  cet  Etat ,  dis-je ,  n'étoit  plus ,  dans  le 
temps  dont  je  parle  ,  qu'un  Etat  défolé  dans  toutes  Tes  par- 
ties ;  de  longues  guerres  l'avoient  épuilc  ;  l'ennemi  n'y 
avoit  kifle  que  la  famine  ;  &  la  famine  eut  bientôt  dé- 
voré le  peu  que  l'ennemi  y  avoit  hillc.  Les  villes,  les 
campagnes ,  les  châteaux  ,  &  les  cloîtres ,  tout  iui  aban- 
donné :  plus  de  peuples  dans  toute  la  Lorraine ,  que  les 
vieillards  &  les  enfints  ,  excepté  ceux  que  des  mères 
barbaies  n'avoient  pas  eu  horreur  de  dévorer.  Non ,  ja- 
mais le  lamentable  fiége  de  Jeruialem  ne  renferma  tant 
de  dé(kftres.  Mais  que  deviendront  tous  ces  peuples  ; 
&  oh  iront*iIs  ?  à  iaint  Lazare ,  au  Jofeph  de  la  France» 
Mais  où  prendre  les  fonds  inconcevables  pour  Mre  iiibfiA 
ter  tout  un  grand  peuple  ?  dans  la  bourfe  de  la  charité  » 
qui  porte  celle  de  la  providence.  Je  vous  Fax  dit ,  mes 


*  Lt  Hfi  d*  F  fictif  «  JOttf  dt  Lorraine  &  de  Bar, 
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clieis  Audheuts  »  la  cl»rité  de  ûint  Vincent  eft  une  Coat' 
ce  uiuverièlle  ;  vous  favez  vu ,  elle  eft  aufE  une  iource 
inépui&ble  ;  vous  le  voyez  :  vouIez>vous  des  détails  ? 

€n  voici. 

Non  {ëulement  aucun  de  tous  ceux  qui  vinrent  fe  jec- 
ter  entre  Tes  bras ,  ne  fiit  renvoyé  ;  mais  il  prit  luirméine 
le  ibin  d'envoyer  des  voitures  «  avec  des  efeortes ,  au- 
devant  de»  femmes  &  des  jeunes  perfbnnes  ,  que  le  dé- 

(efpoiT  auroit  pu  égarer.  Mais  où  logeront  -  elles  ?  les  Da- 


■ 

mes  de  la  Charité  y  ont  pourvu.  Et  cette  femme  incom  - 
parable  * ,  la  principale  coadjutrice  de  les  bonnes  œu- 
vres ,  en  logea  chez  elle  près  de  deux  cents,  Vincent 
logea  les  jeunes  gens  à  faint  Lazare  :  &  les  Gentils- 
hommes (  car  la  nobleflc  étoit  aufTi  du  nombre  des  réfu- 
giés )  il  les  logea  dans  les  fauxbourgs  ,  où  ils  furent  tous 
pendant  plufieurs  années  vifités  ,  confolés  ,  kcourus  & 
entretenus  par  une  aiTemblée  de  Seigneurs  ,  formée  fur 
celle  des  Dames  de  la  Charité.  Mais  en  Lorraine  ,  à 
Metz  5  à  Toul ,  à  Verdun  »  à  Pont^L-Mouflbn ,  à  Barle- 
duc  &  à  Nancy ,  que  Ce  paflbit*il  ?  c*étoit  de  tous  côtés  des 
troupeaux  làns  nombre  ,  &  des  convois  &ns  fin  ,  que 
Vincent  fàHoAt  tirer  des  provinces  voifînes ,  &  de  Vaàs  ; 
c*étoient  des  courfès.  perpétuelles  de  ies  zélés  Miffion- 
naîres  qu'il  y  envoyoit  chûgés  d*or  ;  &  dont  un  fênl  d*en- 
tr*euz  porta  près  de  lèize  cents  mille  livres  ;  &tout  cela 
forti  de  cette  iôurce  inépuUàble  :  mais  cette  grande 
iburce  venoit  encore  d^ine  plus  grande  :  elle  venoit  de 

*  Madam  U  Grétt* 
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Dieu  9  qui  Favoit  »  pour  atdî  dire  ,  renfermée  dans  le 
cœur  de  Vincent  ;  Bu  c'étoit  celle-là  qui  fû&At  couler 
toutes  les  autres.  Il  eil  vrai  que  la  Reine  mere ,  Anne 
d'Autriche ,  foît  qu'elle  fût  touchée  de  landenne  gran- 
deur de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  fi)ît  qu'elle  en  preflentît 
déjà  la  haute  deftinée ,  fit  dans  cette  occafîon  des  efforts 
dignes  de  Ton  grand  cœur  »  &  de  la  gloire  naiflknte  du 
Roi  fbn  fils  *. 

Jufqucs  ici ,  mes  chers  Frères  ,  nous  avons  aflez  ad- 
miré le  glorieux  faint  Vincent  dans  Tes  œuvres  ;  il  eft 
temps  de  les  faire  fer\nr  à  votre  inftru6Hon.  Vous  voyez 
dans  quel  ordre  ,  &  dans  quelle  confiftance  les  faints  éta- 
blifiemems  qu  il  a  faits  ,  le  font  ou  maintenus ,  ou  mul- 
tipliés ;  c'eft  qu'ils  font  les  ouvrages  de  la  charité  ,  &  que 
ceux-là  ne  périflent  jamais  ;  chi^r^ra.-.  >::;nquc.m  excidit**. 
D'où  vient  au  contraire  qu'on  voit  tant  de  révolutions 
dans  les  Etats  ?  tant  de  décadences  dans  les  grandes  mai- 
ibns  ?  tant  de  chûtes  dans  les  âmilles  l  tant  de  palais  & 
de  chÂteauz  ruinés  ?  tant  de  riches  devenus  pauvres  ?  & 
tant  de  grandes  fortunes  réduites  à  rien  î  ç*eû  que  tout 
cela  n*étoit  fondé  que  for  k  vanité  ;  &  que  tel  eft  le  fon- 
dement ,  telle  eft  la  chûte.  Vamté ,  for  vanité  »  que  font 
devenus  ces  grands  momiments  de  Tantiquité  ?  ces  colof- 
iês ,  ces  pyramides ,  ces  maufolées  »  &  toutes  ces  iner- 
vdlles  du  monde  tant  vantées  f  à  quoi  tout  cela  a<-t-il 
abouti  ?  le  monde  en  fot-il  plus  enridiî  quand  tout  cela 
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parut  }  8c  aujomdliiii  que  tout  oda  ii*eft  plus ,  endl*U 
plus  appauvri  ? 

Mais  j*entre  dans  rHôtel-Dieu  de  Paris,  cette  grande 
&  vafte  maifbn ,  i>ù  je  vois  tout  un  peuple ,  &  tout  un 
monde  de  pauvres  raffemblés ,  fouvent  des  quatre  par- 
ties de  la  terre  :  je  pénètre  dans  ces  falles  antiques  & 
immenfes  ,  &  je  n'y  vois  rien  qui  fe  refTente  de  la  ca- 
ducité des  fiécles.  Les  incendies  mêmes  qui  laiiTent  après 
eux  tant  de  mines  ,  font  Ih  phis  de  peur  &  de  bruit  que 
de  mal  ;  &"  h  peine  ic  feu  on  ell-il  éteint ,  que  tout  eft  ré- 
paré ,  augmenté  ,  &  embeili.  Quel  dcfàfh-e  dans  Paris 
pour  les  riches  &  pour  les  pauvres ,  fi  tout  cela  venoit  à 
manquer  !  Mais  non  ,  c'eft  comme  ici  ,  la  Maifon  de 
Dieu  ,  elle  eft  fondée  fur  la  chanté  ;  elle  durera  autant 
que  la  providence. 

Il  en  eil  de  môme  de  tous  ces  anciens  Hôpitaux  ,  que 
taiit  de  fiécles  ont  déjà  re^eâés  ;  ce  font  les  ouvrages 
d'un  iàînt  Roi  *  qui  les  a  fait  bfttir  pottr  tous  les  aveu- 
gles 8c  tous  les  infirmes  préiènts  8c  k  venir  :  ils  dure- 
Iront  autant  que  ion  trdne  $  8c  c'eft  fiir  de  poieils  fonde- 
nnents  que  nous  voyons  aujounThui  ce  trône  û  floriflànt, 
fi  .  bien  aflêrmi ,  fi  muktplié  8c  fi  étendu  dans  toute  rEu<* 
rope  :  il  en  fera  de  même  de  ce  grand  &  fuperbe  édifice , 
l'afyle  de  ces  braves  guerriers ,  qui  ont  fi  bien  fervi  la  pa- 
trie ,  &  fi  bien  dciFendu  Tétat  :  c*eft  Touvrage  de  la  pieté 
i*un  grand  Roi  **  i  'û  dureia  autant  que  £ba  nom.  Que 


*  Saint  Lov  1 1. 
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vous  diraî-je  de  tous  ces  ikints  &  illuftrcs  fondateurs  d'Or- 
dres ,  des  Eiies  ,  des  Antoines,  des  Auguftins  ,  des  Be- 
noîts ,  des  Bemards  ,  des  Dominiques  ,  des  François , 
des  Ignaces  ,  des  Morigias  ,  &;  des  Berules  ?  jamais 
Dieu  a-t-il  permis  qu'aucune  de  leur  maifon  pérît  ?  Ne 
voyons-nous  pas  encore  aujourd'hui  leurs  entants  rem- 
plir nos  chaires  évangeliques  ,  &  nos  tribunaux  de  la 
péiutêiice  ?  lis  éclairent ,  ils  enrichirent  ,  ils  défendent 
i'Eglife  par  leurs  écrits  ou  leurs  talents  ;  ils  dureront  au- 
tant que  la  chaire  de  Pierre ,  &  que  l'Egliiê  de  Jes us- 
Christ. 

Vous  duretez  auffi ,  &  vous  vivrez  »  fidèle  pofterité  de 
ce  Jeune- berger ,  qui ,  plus  fort  que  le  )eui«e  David  >  a 
déiarmé.  &  terraiTé  tant  .de  monftres  i  je  veux  dire  tant 
de  libertins  >  &  tant  d'impies ,  qui  (ont  autant  de  Goliats  ^ 
plus*  redoutables  que  celui  des  Philiftins  :  vous  vivres 
pour  maintenir  le  dépôt  de  la  foi  &  de  la  fkine  doârine 
dans  tous  les  ièminaires ,  dont  la  diceéHon  vous  efl  con- 
fiée :  vous  vivrez  pour  faire  retentir  ibn  zélé ,  &  pot* 
:er  iâ  lumière  dans  toutes  les  campagnes  des  Diocèfes 

vous  êtes  établis  :  &  c*eft  ainfi  que  »  félon  Texprei^  j 
Ion  d'un  grand  prophète  ,  vous  fere:^  comme  autant  d'é-^ 
oiks  du  firmament ,  Ù  que  vous  hrilUre^  ,  avec  le  glorieux 
aint  Vincent ,  dans  de  perpétuelles  éternités  *. 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  faintes  Filles  de  la  Cha- 
ité  ?  tout  ce  que  nous  dirions  de  la  charité  même  » 


*  Qui  erudlum  mnltot  >  iii%elNiiit  ficut  ^le&dor  firmttneiiti  > 
iiafi  fleike  in  peipetntt  fMemkateii 
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dont  elles  font  toutes  les  images  vivantes  :  ia  pudeur 
brille  fur  leur  front  ;  fa  modeftie  dans  tout  leur  main- 

fon  aftivité  dans  leurs  mains  ,  fans  ceïïc  occu-p 


tien 


pées  de  ce  qu'il  y  de  j^Ius  pénible  5c  de  plus  humi- 
liant dans  le  fervicc  des  pauvrci  j  fa  proprctc  reluit 
julques  dans  les  vafes  qui  fervent  à  leur  (libtiftance  ;  fa 
douceur  s'exerce  à  foufirir  ou  à  calmer  leurs  plaintes  , 
ou  leurs  impatiences  :  vous  voyez  iâ  confiance  à  tout  e^ 
peter  de  vous  &  de  la  providence.  Grâces  à  cette  divine 
providence ,  il  parok  bien  id  »  Meffieurs ,  cpie  vous  ne  les 
avez  pas  oublié  dans  toutes  les  grandes  occafions  ;  & 
tout  ce  qu'on  voit^  brille  de  vos  dons ,  ou  de  la  niagnifi. 
cence  de  vos  pères. 

Ne  vous  laflièz  donc  jamais  »  MeiSeurs  »  de  (butenir 
&  de  protéger  ces  ûints  établiflèments  ,  fi  doux  pour  les 
pauvres  »  &  fi  confiants  pour  vous  ;  je  vous  y  exhorte 
pour  vos  propres  intérêts.  Je  viens  de  vous  &ire  voir  par 
de  grands  exemples  »  que  tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  la  cha- 
rité ne  fçauroit  durer.  Défiez-vous  donc  des  richelTes  que 
vous  voyez  entre  les  mains  de  la  cupidité  ;  elles  font  tou- 
tes deftinées  à  périr  :  la  profunon  qui  les  répand ,  ne  laiflê 
au  prodigue  que  des  mains  vuides  :  In  volupté  qui  les  proC 
tituë  ,  dépouille  le  libertin  ,  &  le  kuiîe  fecher  6c  dépérir  : 
l'avarice  qui  les  rcflcrrc ,  fc  rcfufe  impitoyablement  à  tous 
les  befoins  de  l'avare  ,  devient  pour  lui  plus  dure  que 
l'indigence  même.  Du  refte ,  la  vanité  les  diifipc  ;  rinjuf» 
tice  les  enlevé  ;  la  chicane  les  dcvorc  ,  le  jeu  les  engloutit; 
&  la  mort  les  emporte  :  il  n'y  a  donc  que  la  charité  qui 
puifle  les  rendre  permanentes  -,  &  c  eil  le  miracle  qu'ellç 
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fait  &  qu  elle  enfeigne  par  le  moyen  de  l'aumône» 

L'aumône  ,  difent  tous  les  Pères  ,  cft  une  femenceft^ 
conde  qui  rcnrî  au  centuple.  Un  tréfor  enfoui  ne  gefine 
pas  dans  la  terre  ;  mais  il  germe  dans  la  main  du  pauvie. 
Il  en  fort  de  ces  riches  toifons  de  Gedeon ,  toutes  couvciw 
tes  des  rofées  du  ciel ,  tandis  que  toutes  les  terres  voifmes 
font  frappées  de  ftcrilité  &  de  fcchcrelTe.  lien  fort  des  ter- 
res &  des  châteaux  que  la  cliarité  donne  ,  &  que  la  provi- 
dence foutient.  II  en  fort  des  vertus ,  des  talents  &  des  pla- 
ces,  dont  Pieu  récoHipenlc  dans  les  enfants  les  aumônes 
despern.  II  en  fort  des  révolutions  entières  ,  des  trônes  , 
«les empires  ,&  la  Lorraine  réunie  à  la  France.  Et  plus  que 
tout  cela,  il  en  fort  le  prix  6cld  rançon  de  nos  péchés.  Il 
en  fort  le  germe  de  notre  immortalité  bienheureufe  ,  &  le 
gage  de  notre  ûlut. 

Vonïez-vous  donc ,  mes  cheis  Auditeun ,  vous  enri- 
chir &  vous  ÙL0nt  f  imitez  Ut  diatité  de  faint  Vincent  : 
vous  avez  vu  tout  çe  qu'elle  lui  a  âtt  lépan^  dans  le 
fein  des  pauvres ,  3cyous  voyelles  biens  îmmcniês  qu'elle 
lui  a  laiffés  fur  la  terre ,  &  ceux  qu'elle  lui  a  ûit  trouyer 
dans  le  cieL  Réveillez  donc  aujourd'hui  votre  foi,  elle 
vous  fera  voir  auffi  clairement  qu'à  lui ,  que  Je  s  y  s- 
C  H  R  I  s  T ,  fur  qui  toutes  nos  efpérances  font  fondées , 
eft  véritablement  caché  dans  I4  petiônne  du  pauvre  ;  que 
cell  le  pauvre  qui  tend  la  main  ;  mais  que  c'eft  J v  s- 
C  H  R I  s  T  qui  re  çoit ,  &  qui  d'une  main  renveife  tous  ces 
biens  dans  vos  lamilles  ,  &  de  l'autre  vous  montre  la 
place  qui  vous  eil  réfervée  dans  le  ciel.  C'cfl  lui  ,  c'cft 
J  ES  us-Christ  ,  c'eft  votre  Pieu  qui  vous  le  dit 
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lui-même  :  vene^,  6  Ums  de  mon  pen  ,  paru  que  j'aieu 
fiif,  &  ^  vous  m*av€\  donné  à  kwt  i  parce  que  j*ai  eu 
faim,  &  que  vous  m'ave^  domii  à  manger  y  parce  que j'ai  été 
mtd,  &  que  vous  m* ave^  revêtu  s  vene^  poj^lider  le  rcryaume 
que  je  vous  ai  préparé  *.  Ce  n'eft  pas  que  vous  n*euifiez 
encore  des  taches  &  des  fouiiUires  «  mais  je  n*ai  point 
voulu  difcuter  toutes  vos  œuvres  :  votre  charité  les  a 
toutes  dérobées  à  ma  juftice. 


Mais  vous  ,  ames  infenfiblcs  à  toutes  les  miferes  ,  à  la 
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qui  pourra  vous  dérober  a  mes  vengeances  ?  Sera-ce  leurs 
cris  ?  mais  ils  font  montés  jufqu'à  moi ,  &  ma  colère  eneft 
irritée.  Sera-ce  les  trélors  que  vous  avez,  laifles  ?  mais 
vous  en  avez  retenu  la  portion  que  je  deftinois  à  leur 
fubfirtancc.  Vous  êtes  donc  les  détenteurs  du  bien  de  mes 
pauvres  ?  vous  avez  donc  trompé  ma  p|Ovidence  ?  ik  fi 
ma  providence  eft  trompée ,  je  n'ai  donc  plus  que  ma  jui^ 
dce  pour  la  venger  ?  &  vous ,  mauvais  riches ,  qui  ap- 
|>ellâies-vous  à  votre  iecours  ?  &ra-ce  les  Lazares ,  à  qui 
vous  refufiez  les  miettes  tombées  de  vos  tables ,  &  que 
Vous  laiifiez  mourir  à  vos  portes  ?  Allez ,  riches  foifiiels  » 
allez  îovSàx  la  âim  &  la  fi>if ,  &  tous  les  maux  que  votre 
impitoyable  dureté  a  cauiës.  Allez ,  &  piécîpitez-vous 
dans  cetaMme  du  déiêlix>ir  où  vous  avez  réduit  peut-être 
tous  les  pauvres  que  vous  avez  abandonnés.  Allez  «  mal- 
heureux s  allez  dire  aux  montagnes  de  tomber  {\a  voiis. 
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AUei  ,  maudits  ,  alle^  dans  ce  feu  *  Ah  !  Seigneur  , 

n'achevez  pas  de  prononcer  cet  arrêt  terrible  ;  vous  n'a- 
vez point  ici  de  ces  cœurs  durs  :  ils  font  tous  les  amis ,  les 
proteôeurs  &  les  pères  des  pauvres.  Ordonnez  -  moi 
plutôt ,  Seigneur ,  de  leur  annoncer  de  votre  part  qu'ils 
ont  tout  à  eô)erer  de  vos  mifericordes ,  &  d'être  du  nom- 
bre de  ces  âmes  clioifies ,  à  qui  vousdirez  dans  ce  grand 
jour  :  venez  les  beois  de  mon  Peie ,  venez  prendre  pof- 
iêffion  de  ma  gloire ,  oii  vous  revenez  mon  (èrviteur  fi- 
dèle avec  tous  les  pécheurs  çpTA  a  convertis ,  tous  les  ri- 
ches qull  a  ikttvà  y  &  tous  les  pauvres  qu*il  a  nour- 
ris ;  &  c^eft  f  mes  chers  Frètes  »  ce  que  je  vous  ibu* 
haite  «  &c. 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  LOUIS  LE  GRAND , 
ROI  DE  FRANCE  £T  DE  NAVARRE. 

TRONONCÉE  DANS  lA  CHAPELLE  DU  LOUVRE 
en  preiènce  de  Meffieuis  de  TAcadenue  Fnmçoîiè. 

I»  vita  Juat  &  in  morte  mirahUia  t^cratus  efi, 

n  a  opéré  dct  nmeilles  dam  fii  vie  &  dans  là 
mon. 

ES  grandes  choies  que  Ton  peut  hîie 
pendant  k  yie  «  ne  décident  pas  tou- 
jours de  la  véritable  grandeur  de  celui 
qui  les  opeie.  Lliomme  jufqirà  la  mort 
demeure  caché  &  enveloppé  dans  ù>n 
propre  cœur.  La  proiperité  peut  bien 
&ire  connoitre  ù.  modération  ;  Tadverfité  peut  dévelop- 
per ia  patience  ;  iês  bienfiûts  peuvent  découvrir  &  bonté  ; 
fis  ouvrages  peuvent  publier  ùl  magnificence  }  fk&  ex* 
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ploits  peuvent  foire  éclatter  ia  valeur  ;  les  dangers  &  les 
obftacles  peuvent  fignaler  fon  courage  :  mais  au  milieu 
de  toutes  ces  merveilles ,  cet  homme ,  compofé  de  l'af^ 
femblage  de  tant  de  qualités  différentes  ,  peut  encore 
être  un  perlbnnage  équivoque.  Sa  vertu  ,  ju{ques-ià 
foutenuë  ,  peut  encore  le  démentir  ;  ou  faulTe  8c  trpm- 
peule,  peut  nous  avoir  trahi.  Attendez  au  dernier  afte 
de  (k  vie  ;  voyez-le  aux  prifes  avec  !a  mort  ;  attendez 
qu'elle  ait  l'onde  ,  c\;  qu'elle  ait  interrogé  fon  cœyr  , 
voyez  fi  le  Héros  fubfifte ,  &  fe  foutient  fur  les  débris 
de  iliomme  abbatu  &  renverfé  :  alors  mettez  le  prix  à 
&.  vettu  ;  jugez  de  ùm  courage  &  de  iâ  force  par  ce 
denûer  côiiibat,'&  dites  <^ eft  véfitabJement  grand , 
quand  les  merveiUes  de  ùl  mon  auront  répondu  aux  mer- 
vdlJes  de  ia  vie. 

Cauxîes-vous  cru ,  Meffieurs  »  auriezrvous  pu  Timagi- 
iier ,  que  ce  Roi  magnanime  »  ce  Roi  puîiluit  »  devant 
kquel  toute  la  terre  &  taUôit  depuis  û  longtemps ,  ou  ne 
retentiiToit  que  du  bruit  de  ùm  nom  ;  qui  avoir  tant  de 
fois  armé  ou  pacifié  TEurope  ;  dont  toutes  les  nations  » 
fm  h  foi  de  la  renommée  ,  venoîent  admirer  la  gran- 
deur :  lauriez-vous  ,  dis-je  ,  pu  penfer  ,  qu'après  avoir 
donné  pendant  près  d'un  fiécie  un  û  magnifique  ^eéla- 
cle  à  l'univei^ ,  il  dût  un  jour  en  donner  un  encore  plus 
rempli  de  merveilles  ,  où  il  feroit  reconnu  plus  grand  qu'il" 
n  avoir  jamais  paru ,  <^  que  ce  jour  dut  être  celui  de  fil 
mort  ! 

O  prodige  I  ô  noii\  eauté  inconnue  à  tous  les  fiécles  ! 
voici  un  Roi  »  dont  I4  iuon  i^'^bat  point  la  grandeur  !  dU 


- 
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fons  plus  ,  voici  un  Roi  glorieux  &  triomphant ,  dont  la 

mort  relevé  même  la  grandeur  !  La  mort ,  cet  ccueil  fa-  ' 


tal,  où  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  fous  le  foleil ,  vient  mevi- 
tableraent  ie  briier  ,  Cert  aujourd'hui  de  triomphe  à  un  Roi 
mourant  :  la  mort  qui  arrache ,  qui  renverfe ,  qui  brife  les 
trônes  &  les  couronnes  de  tous  les  Rois ,  érige  de  Ces  pro- 
près  mains  à  celui  -  ci  un  trophée  plus  glorieux  que  tous 
ceux  que  la  vièloire  lui  avuit  jamais  clevc  ;  ce  qui  liumi- 
Ue  ,  ce  qui  déiefpere  ,  ce  qui  détruit  tous  les  autres ,  le 
ibutient ,  le  con(ble  ,  riminorcaliiê*  0  ,  mùn  !  ^'as^at 
fait  de  tajw€e  ?  queft  devenu  cet  aiguiUan  aud,  dont  tu 
perces  plus  vivement  le  coeur  des  Rois  que  celui  des  au- 
tres mortels  *  ? 

Jamais  Héros  ne  foutint  avec  plus  d*éclat  le  nom  de 
Grand  ;  vous  le  fçavez ,  Meffieurs ,  &  toutes  les  nations 
de  la  terre  le  fçavent  avec  vous.  Toutes  les  langues ,  tou- 
tes les  plumes  font  afTez  publié  :  iês  vertus  9  fes  exploits  , 
iès  triomphes ,  &  même  lès  difgraces ,  en  rendront  à  ja* 
mais  un  témoi^iage  immortel  :  d  un  autre  côté ,  jamais 
Roi  ne  remplit  avec  plus  de  fidélité ,  les  devoirs  de  fa  re- 
ligion ,  &  ne  parut  plus  digne  du  glorieux  titre  de  Roi 
Très^^iirétien.  Mais  quand  grandeur  &  ia  pieté  ne  fe* 
roîent  pas  auâl  fortement  gravées  fur  le  bronze  &  fur  le 
marbre  ,  ni  aufïï  vivantes  quelles  le  font  dans  tous  les 
cœurs  finceres  &  généreux ,  fk  mort  toute  feule  aflure 
toute  la  gloire  de  fa  vie  :  elle  fr.uticnt ,  pour  ainfi  dire, 
tous  les.  trophées  &  tous  les  monuments  érigés  en  tant  de 
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lieux  à  fon  cour^  &  à  (à  valeur  :  elle  raflemble  ,  elle 
réunit  tous  les  rayons  de  ik  gloire  ;  elle  fixe  »  elle  rend  du- 
rable &  permanent  Téclat  de  toutes  Tes  vertus  :  ainfi  la 
gloire  du  Roi  ,  foutenuë  par  (a  mort ,  &  {k  pieté  cou- 
ronnée par  fa  mon  ,  feront  tout  le  fujet  de  ce  trifte  Dif- 
cours ,  que  cette  liiuilrc  Compagnie  confacre  par  ma  bou. 
che  ,  à  la  mémoire  immortelle  de  fon  Auguste 
Protecteur  ,  tre's-haut  ,  trf/s -  puis- 
sant, TRE'S -  MAGNANIME,  ET  TRE's -  RELI- 
GIEUX Prince  LOUIS,  XI  Vç.  du  nom  ,  fur- 
nommé  LE  GRAND ,  Roi  deFranceet  de. 
Navarre. 

PREMIER  P  0  I  N  T. 

X  L  ièrait  difficile  ,  Meffieurs  »  dé  vous  donner  und 
idée  bien  exaâe  de  la  gloire  &  de  la  grandeur  du  Roi. 
C'eft  ici  un  portrait  qui  fera  toujours  Ie.déiêiîx>ir  du  pein- 
tre,  &  la  honte  de  lartqui TOudra lerepréiènter.  Un fié- 
cle  a  fini ,  &  un  fiécle  a  recommencé  en  publiant  icm 
éloge»  iâns  avoir  pu  Tache  ver.  Vous-mêmes,  Mei^ 
(îeurs  * ,  vous  qu'il  avoit  établis  les  arbitres  du  mérite  , 
&  à  qui  il  avoit  plus  particulièrement  confié  h  dépôt 
de  fa  gloire ,  combien  de  fois  n*aveï-vous  pas  fenti  vo- 
tre impuiflance ,  lors  même  que  vous  Éûfiez  admirer  vos 
talents  i  Jamais  la  \hité  ne  donna  de  louanges  plus  fin- 
ceres  ;  jamais  l'amour  n'enin^ira  de  plus  natuieUes  ;  ja- 
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mais  l'éloquence  &  la  poëfie  n'en  fournirent  de  plus  inge- 
nieuiês  ;  jamais  Tadmiration  n  en  produilît  de  plusiùbU- 
mes  f  que  toutes  celles  que  depuis  plus  de  cioipiaDte  ans. 
vous  avez  coniàcrées  à  la  gloire  de  fon  nom  :  vous  aves 
épuifé  toutes  les  reiTources  de  votre  art  ;  mais  avez-yous 
jamais  épuifé  votre  fujet  ,  ou  rempli  vos  idées  ?  Vos 
Chryfoftômes  ou  vos  Ambroîfcs  ont -ils  jamais  égalé  la 
gloire  de  ce  nouveau  Conllantin  ,  ou  de  ce  nouveau 
Theodofe  ?  N'attendez  donc  pas  de  moi  ,  quoiqu'ho- 
noré  de  votre  choix  ,  pour  tranfmettre  votre  reconnoif- 
fance  &  votre  zélé  à  la  pofterité  ,  que  je  puifle  plus  heu- 
reufêment  traiter  un  (lijct  tant  de  fois  commencé  ,  & 
tant  de  tois  abandonné.  Grâce  puiflante  ,  divine  grâce , 
venez,  à  mon  fecours  ;  ce  font  vos  merveilles  que  je  vais 
publici  :  on  les  croira  ,  fi  vous  commcmcle/.  <^uon  les 
çroye  ,  &  fi  la  même  force  qui  les  a  opercc^ ,  les  péri* 
iiiade  en  les  racontant* 

Dîeuy  quipréparoitlagrancleurdeLOUIS*,  com- 
me il  avoit  prédit  celle  de  Cynis  ** ,  commença  par 
faire  defirer  bng-temps  ia  oaiflance.  Vn  9oi  «  dont  le 
tegne  fût  celui  de  la  juftice  ;  une  Reine ,  dont  le  ibuve- 
mr  rappelle  toutes  les'vertus  »  nis  Tobtiiirent  qu'après 
plus  de  vii^-trois  ans  de  voeux  &  de  prietes.  Le  pte. 
mier  nom  que  &s  peuples  lui  dooiijerent ,  porta  le  Iceau 
Se  le  cataâete  ûxA  delà  magnificence  du  Dieu,  qui 
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noit  d«  Faccoider  à  leurs  deiirs**  Ik  montèrent  jufques 
âu  ciel ,  comme  on  encens  de  bonne  odeur  »  ces  defirs  em- 
brafês  »  &  ils  en  firent  descendre  un  miracle ,  ièlon  cette 
parole  de  iàint  Augustin  ,  en  parlant  de  k  naiflîuice 
dlfàac  :  afondunt  deJUerU  ,  d^ûnJum  mimcttla* 

Ce  don  précieux  fur  bientôt  fuivi  d'un  fécond  Dieu , 
cpii  par  le  premier  venoit  d  aflurer  la  gloire  6r  le  bon- 
heur de  nos  pères ,  nous  fait  voir  aujourd'hui  dans  le  fé- 
cond, qu'il  n'a  voit  pas  oublié  leurs  enfants  ;  &  nos  be- 
foins  nous  découvrent  tous  les  jours  les  bénediftions  ca- 
chées qu'il  nous  réfen  oit  c^ès-lors,  dans  l'heurcuiè  nsdf- 
lance  de  l'aucullc  Philippe. 

Croiflez  ,  augullcs  entants  ,  la  providence  vous  pré- 
pare à  toiK  deux  de  grandes  delliuées.  LOUIS,  jeune 
Dauphin  ,  vous  régnerez  bientôt.  Philippe,  vous 
ferez  long-temps  l'appui  du  trône  du  Roî  votre  frcrc  , 
&  un  jour  viendra  que  vos  enfants  en  feront  la  refTource, 
LOUIS  ,  royal  enfant  ,  votre  rcane  fera  long  &:  glo- 
rieux :  vous  étés  deftiné  à  être  le  détenfeur  de  la  religion 
de  vos  pères  ;  le  proteôeur  des  Rois  ,  la  terreur  de  vos 
ennemis  :  votre  nom  lëra  porté  fur  les  ailes  de  la  vic^ 
toire  dans  tous  les  climats  de  la  terre.  Mais  feuvenez- 
vous  dans  vos  éclarantes  profperités  »  des  diigraces  qui 
vous  attendent  iiir  le  dédin  de  vos  joun  :  vous  y  au- 
rez befoîn  de  tout  votre  courage  ;  vous  autez  de  ver- 
tueux enânts  ,  mais  Dieu  ne  fera  que  les  montrer  au 
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monde  ;  i?.'  de  tant  de  Princes  qui  dévoient  (licccfTive- 
ment  régner  après  vous  ,  il  ne  vous  reftera  ,  pour  rem- 
plir votre  place  ,  que  le  dernier  de  vos  arriereç-])etits-fiis  ; 
encore  n'aurez -vous  pas  le  temps  de  l'inlbuire  à  la  fk- 
gefle  &  à  la  vertu  i  &  il  ne  lui  reftera  de  vou5  ,  que 
votre  hilloire  pour  le  former  :  il  y  apprendra  à  aimer 
iês  fujers  ,  en  y  apprenant  que  ces  mêmes  peuples ,  ftir 
lefquels  vous  allez  régner,  vous  auront  toujours  limc; 


1  qu'ils  fe  ièront  toujours  épuifés  pour  vous  ;  que  rien  n  ar- 


téta  îamaîs  leur  amour ,  que  leur  impuHIance  :  mais  que 
malgré  les  tendres  fitîns  que  vom  aurez  pris  de  leur  bon- 
heur »  vous  n'aurez  pas  la  coniblationen  mourant ,  de  les 
laiflêr  auffi  heureux  que  vous  Taurez  toujours  voulu ,  & 
qu'ils  Fauront  mérité  :  mais  aimez  »  dteriflez  votre  firere, 
Philippe,  HieureuxPHiLipPE,  eftréièrvédans 
les  décrets  éterneb  de  la  providence  »  à  donner  à  votre 
royaume  affligé ,  un  an^  tutelaire  y  un  confolateur  puif- 
fant ,  dont  les  mains  royales  &  genereuiès ,  doivent  eC- 
fuyer  les  larmes  que  nous  aurons  verfêes  en  vous  per<^ 
dant. 

Larmes  d'admirarion ,  autant  que  de  douleur ,  &  qui  me 
rappellent  à  toute  la  trifteflc  de  mon  fujct ,  &  au  premier 
point  de  vuè  que  je  vous  ai  d'abord  présenté,  en  vous  ex- 
pofant  que  la  mort  du  Roi  égale ,  &  peut  -  être  lurpafle , 
toute  la  gloire  de  fa  vie. 

■  Quoique  nous  flifîions  depuis  long  rcmps  accoutumes 
à  ne  parler  des  gran^Ci  ^ualiLe-s  du  Roi  ,  quavec  une 
admiration  toujours  nouvelle  j  cepciidant  ,  il  faut  Ta*» 
vouer  à  notre  honte,  &  à  fà  gloire ,  nous  n'avons  jamais 
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été  plus  furpris  &  plus  ëtoimés  ,  qu'en  voyant  jufqu'oii 
îl  a  porté  ùm  courage  &  û  confiance  à  la  mort^ 

P^udonne^'-nous ,  gr^nd  Roi ,  notrç  iurprife  &  notre 
éconnement  :  nous  ne  vou$  ayons  jainaif  dignité  vos  ver- 
tus ;  jamais  nous  n'avons  péché  par  les  trop  a£^lir  :  nais 
vous  nous  avez  paru  iî  grand  dans  ce  moment  Êital  »  où 
les  plus  g^nds  hommes  ont  toujours  été  fi  foibles^  que 
nous  ne  pouvions  naturellement  y  être  préparés*  Nos 
conjeâures  ne  pouvoient  aller  fi  loin  :  ni  Famour  qui  ad« 
mire  toujour»  ^  ni  la  complailknce  qui  cherche  toujours  à 
adminer  ,  ne  pouvoient  porter  nos  vues  juiqu*oii  vous 
avez  porté  votre  courage.  L'expérience  r^e  tous  les  fié» 
çles ,  &  de  tant  de  Héros  que  la  mort  a  dégradés  &  avi- 
lis 9  étoit  contre  vous  :  les  hommes  mêmes  évangeliques , 
qui  vous  annonçoient  avec  liberté  les  vérités  du  falut  ,  y 
ont  été  trompés  :  foit  atnour ,  ou  rcfpeft  ,  ou  crainte  de 
vous  allarmer ,  ils  n'olbient  prononcer  le  nom  de  la  mort 
devant  vous  :  m  us  aujourd'hui  revenus  de  notre  méprifo 
&  de  notre  erreur  ,  nous  pouvons  vous  adreflêr  au  Lit 
de  votre  mort  ,  les  paroles  qu'une  Reine  de  l'Orient 
adrefTa  autrefois  à  Salomon  ,  glorieux  &  trioinpiiant 
fur  Ton  trône  :  nous  avions  entendu  publier  de  vous  de  ^an.". 
des  merveilles  ,  mais  vos  vertus  furpaflent  votre  renom- 
mée :  vicijli  famfun  viramhu  mt*m 

Il  eft  vrai  qu*on  n*a  pas  attendu  la  mort  du  Roi ,  pour 
tenir  ce  langage  :  .e*eA  ainfi  que  parlotent  tous  ceux 
qui  ayoient  1^  ^otieux  avantagje  ide  le  voir ,  &  d'en  ap^ 
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procher.  Sa  grandeur  n'éroit  pas  de  celles  qui  augmente  ^ 
par  1  éloigncraent ,  &  qui  diminuent  à  mefure  qu'on  en  ap- 
proche. Bien  diflFérent  de  ces  Rois  myllerieux ,  qui  fe  ca- 
chent pour  iè  fairé  reipeéler  ;  de  ces  idoles  qu'on  ne  re« 
vere  que  de  loin  ,  le  Roi  en  le  laîflànc  vcnr  ,  n'eut  jamais 
rien  à  ménager  que  ik  modeftie.  Vinfliez-vous  des  extré- 
mités du  monde*  avec  Hdée  b  plus  par&îte  que  vous 
euiliez  pu  vous  fenner ,  ce  que  vous  trouviez  ,  ce  que 
vous  voyiez  de  vos  yeux  ,  étoit  toujours  au-de£Ris  de 
tout  ce  que  vous  aviez  entendu ,  ou  de  ce  que  vous  aviez 
Imaginé  :  la  vérité  alloit  plus  kîn  que  la  fiâion*  Laiêule 
preiênce  du  Roi  ;  &  dig^té  de  Souverain ,  que  la  na- 
ture avoit,  pour  ainfi  dire  9  éciite  fiirlônfionCi  Itt  grâ- 
ces 8c  la  majefté  qu'elle  avoit  répandue»  iîir  toute  & 
perfimne ,  vous  découvroient  plus  de  grantors ,  que  k 
renommée  ne  vous  en  auioit  annoncé  ,  ou  que  votrfi 
imag^iation  n*auroit  pu  vous  en  fournir.  Bienheureux^ 
ceux  qui  vous  ont  vu  ,  ou  qui  vous  ont  entendu  ,  difoit 
encore  cette  même  Reine  au  même  Prince  ,  dont  je  viens 
de  vous  parler      Pluficurs  Reines  de  nos  jours       ,  les 
unes  amenées  auprès  de  fbn  trône  par  leurs  malheurs  ,  & 
les  autres  par  leur  curiofité,  ont  tenu  ce  même  lanL^ag;c  ,  &r 
ce  fera  un  jour  encore  celui  de  la  pofteriré  ,  fans  qu  elle 
ait  befoin  pour  cela  de  lire  l'IiiHoire  de  Salomon. 
Que  fera -ce  fi  nous  le  confiderons  dans  les  jours  de 
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Ùl  gloive ,  &  de  Tes  phis  grandes  psofyetàsé&  ?  Nousy  v]er^ 
rons  un  Héros  toujours  (îtpetfeur  à  fês  eiuiçiDts  par 
valeur  ,  &  toujours  ftiperieur  à  lui-ménie  par.  là -clé- 
mence ;  un  Roi  toujours  puiflàiit  pçur  exécuter  de  grands 
defTcins ,  &  toujours  (âge  pourn en formerque de  juftes. 
S'il  marche  à  la  tcre  de  fes  armées ,  la  pompe  avec  Tabon- 
dance  l'accompagnent ,  &  la  terreur  avec  la  viâoiie mar'- 
chent  devant  lui  :  plus  rapide  dans  fes  conquêtes ,  que  ce 
conquérant  tailueux  ,  qui  fe  vantoit  qu'il  n  avoit  qu'à  ve- 
nir ,  à  voir ,  &  à  fe  montrer ,  pour  vaincre  ;  L  O  U I S  a 
fouvent  vaincu  fur  la  feule  nouvelle  qu'il  alloit  paroître , 
&  qu'il  approchoit.  La  prcfcnce  du  Romain  étoit  du  moins 
néceffaire  pour  déterminer  ia  vicUnic  ;  ici  elle  le  pré- 
vient ,  &  va  ,  pour  ainfi  dire  ,  au  -  devant  de  lui.  Les  vil- 
les    rendent  »  les  portes  s'ouvrent  au  feul  bruit  de  fon 
nom ,  comme  autrefois  les  murs  de  la  fuperbe  Jéricho , 
tomboient  au  fon  des  étales  trompettes  :  &;  à  peine  eû- 
U  arrivé  ,  qu'en  moins  de  treize  jours  *  il  zenverfe  des 
remparts  pUis  forts  «  &  mieux  deffendus  que  ceux  que 
la  Fable  ne  fâifoit  prendre  à  Tes  Dieux  qu*en  dix  ans.  A 
la  vue  de  tous  ces  prodiges  »  tout  fiût ,  tout  s*efiraye , 
tout  s*épouvaate*  Vingt  villes  enièmble ,  incertaines  for 
laqioelle     ià  foudre  devoît  tomber  ,  iè  croyent  déjà 
toutes  perdues  ;  &  du  coup  redoutable  qui  doit  n'en 
abbartre  qu'une  feule ,  elles  tremblent  toutes  à  la  fois. 
S'il  revient  triomphant ,  Êiire  goûter  à  fes  peuples  le^ 
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fruits  de  la  paix  ,  il  donne  aux  Sciences  &  aux  Arts  les 
mêmes  foins  ,  &  le  même  luftre  qu*il  vient  de  donner 
à  (es  annes.  Là  terrible  ,  ici  aimable  &  bien&iiànt  , 
radmitatba  iê  partage  ^  &  ibutteot  des  deux  côtés  , 
entre  le  Héros  çonquerant  »  &  le  Héros  pacifique*  Et 
que  ne  puis-je ,  MelHeurs  »  vous  repréiènter  ici  tout  C9 
que  ce  Prince  libéral  6c  généreux ,  a  fait  pendant  la  poix  9 
pour  rendre  la  France  auffi  floriflànte  par  les  beaux  Arts , 
que'gloriedè  par  iês  conquêtes.  Remontez  )ufiiu*à  Toti-T 
gine  de  cette Monsuchie  ;  parcourez^n  tous  les  temps; 
réuniflez-en  tous  les  règnes  ;  reinontez  ,  fi  vous  le  vou- 
lez ,  juiqu*à  la  plus  fameufe  antiquité  ;  du  moins  vous 
douterez  qu'on  y  puifTe  trouver  de  plus  grands  ou  de  plus 
excellents  hommes  dans  tous  les  genres  &  dans  tous  les 
états ,  que  ceux  que  les  regards  ou  les  bienfaits  de  LOUIS  , 
ont,  pour  ainfî  dire  ,  enfantés.  Ondiïpute  aujourdlnii  , 
fi  la  curieuie  Athènes  ,  fi  la  fçavante  &  la  belliqueufe 
Rome  ,  ont  jamais  porté  dans  leur  lèin  de  plus  grands 
Capitaines  ,  ou  de  plus  grands  Orateurs  ,  que  les  hom- 
mes illuftres  que  nous  avons  vus  de  nos  jours.  Mais  de- 
puis quand  cette  glorie^ilc  dilpute  a-£-cIIe  coinmcncé  ? 
à  qui  doit-on  l'honneur  du  parallèle  ?  fon  règne  n  en  fèr 
ra-t-il  pas  dans  les  fj^écles  à  venir  l'époque  mémorable  ? 
^  n  eiî-ce  pas  fux  Ibîns  quH  a  toujours  eus  ^élever  de 
grands  mahres  ;  au  diicemement  qull  a  Êùtjde  leur  mkt 
rite  ;  &  à  la  magnificence  Royale ,  dont  il  Ta  toujours  ré- 
compenlS  ,  qu*on  a  porté  les  Sdencés  6e  les  Arts  à  ce 
haut  degré  de  per&étion ,  qui  atdre  ici  de  toutes  parts 
l^Etcanger»  cuxieux  dfi  posmodçles.,  &  lui  &it  regarder 
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cette  grande  &  fuperbe  ville ,  comme  décote  untvet&Ue 
du  bon  goût ,  &  de  rexcellence  des  ouvrages  ?  n'éft-<e 
pas  par  les  finns  (pi*on  développe  chaque  jour  les  myûe- 
les  les  phis  cachés  de  la  nature*  ;  qu'on  règle  le  cours 
des  aftres  ;  qu*ott  meTuie  la  Kauteor  des  cieux  ;  qu'on  y 
a  écrit  ion  augufle  nom  juiques  fiir  le  front  des  étoiles 
nouvellement  découvertes  ;  qu'on  rapproche  les  terres 
les  plus  éloignées  par  la  facilité  du  commerce  i  qu*on 
abrège  ,  qu'on  racourcit  la  longueur  des  voyages  par  la 
jonélion  des  mers  ?  n*eft-ce  pas  fbus  iès  auipices,  8c  à 
1  ombre  de  Ton  trône  ,  que  travaillent  ces  hommes  pro* 
fonds  **  ,  dont  les  fçavantes  veilles  écIaircifTent  &  dé- 
voilent Tobicure  antiquité  ;  qui  lifent  dans  les  fiédes 
pafTés  ,  comme  dans  un  livre  écrit  de  nos  jouis  ;  qui 
rcrabliiïent  la  mémoire  des  Princes  oubîîés  ,  en  déterrant 
tk.  en  rallcinl)!ant  !es  monuments  épars  de  leurs  cxplnits  , 
que  les  temps  avoient  enfevelis  ou  défigurés  ?  £t  ii  au- 
jourd  hui  dans  toutes  les  Cours  on  parle  la  langue  de  Tes 
fujets  ,  n'eft-ce  pas  lui  qui  la  rendue  Ci  célèbre  par  Tes 
conquêtes  ;  fi  curicufe  par  les  événements  de  Ton  règne  ; 
fi  éloquente  dans  Tes  éloges  ;  fi  naturelle  ,  fi  pleine  de 
grâces  dans  ia  bouclie  ,  ii  majeilueufe  p^ir  l  iionneur 
qu'il  a  fait  aux  Mufes  Françoifes  ,  de  les  loger  dans  Ton 
propre  palais  ***  ;  &  par  la  gloire  fingulierc  qu'il  leur  a 
procurée ,  en    déclarant  leur  prote£^eur  ? 
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Mais  ùm  rien  diminuer  ici  de  toute  cette  gloire  »  en 
faveur  de  la  mort  »  ne  pourroîc-on  point  dire  que  tous 
ces  avantages  portent  avec  eux  leur  prix  &  leur  récom« 
penfe  }  SU  honore  les  lettres ,  il  travaîUe  à  runmorta- 
lité  de  Ton  nom  ,  &  rehaufle  par  là  leclat  de  fâ  cou- 
ronne :  s'il  fait  du  bien  ,  il  a  le  plai/îr  de     faire  aimer  : 
s'il  triomphe  de  fes  ennemis  ,  il  a  la  gloire  de  iâiie 
craindre.  Si  vous  vantez  û  ion  fes  viâoires  ,  vous  loues 
fa  fortune  autant  que  (a  vertu  :  vous  faites  en  même  temps 
1  éloge  de  tant  d'habiles  généraux  ,  dont  la  prudence  & 
la  valeur  ont  toujours  fécondé  ou  foutenu  la  fîenne  ;  de 
tant  de  vaillants  officiers  ;  de  tant  de  braves  foldats ,  qui 
fe  font  toujours  dévoues  pour  lui.  Si  vous  lui  faites  un  fi 
^;rnnd  mérite  de  fou  bonheur  ,  il  faut  donc  que  voi  s  lui 
fafficz  un  crime  de  fes  difgraces.  I!  efl  vrai  que  la  con^ 
tance  avec  laquelle  il  les  a  toujours  foutenuès  ,  lui  ont  aC' 
quis  une  gloire  immortelle.  Mais  enfin  ,  quelque  mal- 
heureux que  fuient  les  Rois  ,  ne  trouvent-ils  pas  toujours 
des  reflburces  dans  leurs  difgraces  ?  connoiflent  -  ils  les 
maux  autrement  que  par  la  compaflion  ,  &  par  Tim- 
puiffance  où  ilsfe  trouvent  de  foulager  ceux  des  autres? 
Pour  être  malheureux  ,  èn  reffentent-ils  plus  de  befoins  ? 
en  trouvent-ils  moins  d*amuièments  ?  les  palais  qu'ils  ha- 
bitent ,  la  magnificence  qui  les  décore  ,  change-t-elle 
pour  eux  ?  les  courtS&ntg  qui  les  environnent ,  ne  ibnt- 
ils  pas  ûns  cef|é  occupés  à  leur  déguiiêr  leurs  pertes  ,  ou 
à  les  leur  faire  oubUer  ?  ne  leur  cachent-ils  pas  eux- 
mêmes  leurs  propres  miières  ,  pour  mieux  leur  cacher 
1^  mifêres  publiques  ?  Mais  à  la  mort ,  plus  de  déguî- 
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féments  ,  plus  d*adoucifIèiiiients ,  plus  de  complaiiânces , 
plus  de  flatteries  »  plus  de  reflburces  ,  plus  d'appuis  du 
côté  des  hommes  :  tout  vous  manque  »  tout  vous  quitte , 
tout  vous  abandomie  ;  8c  û  au  milieu  de  cetabandon  uni- 
ver&l  ;  fi  dans  oe  dâbris  général  de  vocie  puiflànce  , 
vous  trouvez  dans  vous-même  »  &  dans  votre  courage , 
de  quoi  vous  ibutenir  ;  c^tû  pour  lors  une  gloire  qiû 
^  vous  eft  propre  ,  &  que  vous  ne  partage  point  !  c*eft 
tme  gloire  indépendante  ,  &  que  vous  ne  devez  id  à  la 
prudence  des  confeils ,  ni  au  fecours  d'une  force  ^prun- 
tée  ,  ni  nux  caprices  &  aux  bizarreries  de  la  fortune  :  c'eft 
une  gloire  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  manifeilatton  ,  qui  déve- 
loppe votre  ame  toute  entière ,  &  qui  en  la  montrant  dans 
toute  id  torce  ,  rejette  fur  toutes  les  aètions  de  votre  vie , 
un  nouveau  luftre  &  un  nouvel  éclat  ;  &  cette  gloire  , 
Meflîcurs ,  c  eft  la  gloire  du  Prince  que  nous  pleurons  ; 
&  digne ,  par  cela  leul  ,  de  notre  éternelle  admiration. 

Hétas  !  Meffîeurs  ,  où  en  ferions  -  nous  ?  que  d  elo- 
ges  ,  que  de  Ipuanges  perdues  ,  fi  le  Roi  à  fa  mort  n  a- 
voit  pas  foutenu  la  réputation  de  courage  ,  de  magna- 
nimité 8c  de  grandeur  que  nous  avions  tant  vantée  dans 
ik  vie  ni  ne  nous  tefteroît  donc  aujourd*hui^e  les  re- 
proches de  ravoir  flatté ,  ou  la  honte  d'avoir  été  trom- 
pés, n  eft  vrai  que  nous  aurions  pour  nous  renenr  des 
premiers  temps ,  oii  la  valeur  jettoit  dans  les  ei^ts  tant 
de  (iirpriiè  &  d*étonnement ,  qu*bn  ne  ponvmt  y  voir  de 
Héros ,  fans  y  reconnoitre  des  Dieux.  Siècles  Barbares  ! 
où  des  montres  domptés ,  des  injures  vangées,  des  co> 
Jetés  iàtisÊûtes  &  aflbavies  par  le  ûng  d'un  euiemi  vam- 
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eu  ,  trouvoient  par  tout  des  adorateurs ,  des  temples  & 
des  autels.  Mais  outre  que  nous  ne  loinmcs  yAm  dans 
ces  temps  d'illufions,  &  que  nous  reconnoilTons  que  le 
Dieu  que  nous  adorons  ,  eft  le  feul  Dieu  des  combats,  le 
iêul  qui  duiuie  la  viciuire  ,  qui  dirige  &  conduit  les 
nains  des  combattants  •  ;  ne  pourroit  -  on  pas  dire  au- 
joitidluil  9  (i  le  Roi  iê  f&t 'démenti  à  la  mort  ,  que  fa 
valeur  n*étok  donc  qu'une  ardeur  aveugle  &  emportée  ; 
qu'une  fougue  impétueuiê  »  lemuée  par  Tambîtion  ,  & 
£>utennë  par  la  vanité  ;  6s  viâoires ,  qu'un  jeu  de  k  for- 
tune ;  la  bfavoure  de  fts  troupes  ,  qu'un  arrangement 
fortint ,  &  un  affemblag^  heureux  de  tous  ks  reilbits 
qui' les  âiibient  mouvoir  ;  &  toute  â  grandeur  »  qu  un 
vain  amas  de  pompeuiêl  apparences  qn  nous  en  au- 
roient  impofé  ;  qu'un  colofTe  énorme ,  plus  brillant  qu^ 
précieux  ;  qu'une  ièconde  ftatuë  de  Nabuchodortofor , 
qui  n'étant  foutenuë  que  fiir  des  pieds  d'atgile  &  de  bouë , 
fe  feroit  brifée  parû  chûte  ? 

Quel  malheur  pour  lui ,  &  quels  regrets  pour  nous  !  fî , 
comme  Alexandre  ,  il  n'eût  connu  qu'il  étoit  mortel , 
que  quand  il  auroit  fenti  la  mort  dans  fon  fein  ;  fi ,  abbatu 
&  effraye  comme  lui  dans  fon  lit ,  il  eût  rempli  fon  palais 
d'oracles  &:  de  devins  .  pour  l'arracher  parpirié  des  bras 
de  la  mort  ;  (î ,  comme  cet  Empereur  tant  vanté ,  ilfe  fût 
voilé  le  vilàge  ,  pour  fe  dérober  la  vue  du  coup  mortel 
qu'il  alioit  recevoir  ;  &  fi ,  comme  tant  d'autres  Héros 
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prophanes  ,  après  avoir  vaincu  tant  de  nations  ;  après 
avoir  élevé  ou  abbatu  tan(  de  iuperbes  rampatts  -,  après 
avoir  été  Ye&oi  6c  la  terreur  de  la  terre  entière  ,  il  e&t 
trouvé,  comme  eux,  auUt  de  lamort,  unécueîl&talà 
ibn  courage  ? 

Grâces  vous  en  ibient  rendues  ^  Seigneur  ;  en  (bute* 
nant  la  confiance  du  Roi  dans  ces  derniers  moments  , 
vous  avez  étemifé  là  gloire  &  nos  éloges.  En  élevant 
le  Roi  mourant ,  vous  avez  juftifié  le  Héros  qui  avoit 
triomphé  ;  vous  avez  confàcré  les  palmes  &  les  lauriers 
dont  fa  tête  avoit  été  tant  de  fois  couronnée  ;  vous  avez 
iànâiiié  ,  vous  avez  beni  jufqu  à  Tencens ,  que  tant  de 
mains  |HX)phanes  lui  avoîent  donné. 

Continuons  le  parallèle  ,  Mcflieurs ,  &  fi  nous  déro- 
bons quelque  chofe  à  la  grandeur  de  Tes  exploits ,  ce  ne 
fera  qu'en  faveur  de  fa  gloire  ;  ce  que  nous  ôterons  au 
Conquérant  ,  retournera  au  Héros  chrétien.  Je  fçai  que 
tout  tient  du  prodige  &  du  merveilleux  dans  la  vie  ;  qu'il 
a  plus  défait  d'ennemis ,  qu'on  n'en  pourroit  compter  ; 
qu  il  a  conquis  des  provinces  entières  ,  en  moins  de  temps 
qu'il  n'en  faudroit  pour  les  parcourir  j  qu  il  a  diliipé  des 
armées  ,  formidables  par  leur  nombre  ,  rédoutablcs  par 
leur  valeur  ,  déterminées  à  vaincre  par  leurs  ligues  6c 
leurs  comi^ots  »  &  qui  dévoient  être  invincibles  par 
leur  feule  jaloufîe,  le  (çai  qu*à  Toccafion  du  Êimeuz 
paffage  du  Rhin  >  on  pourroit  dire  de  Irâ  comme  autre- 
fois de  Moyfe  &  de  lofiié  :  vous  marchert^  w travers^ 
mân,  &  vous  vws fn»fm[its nmts  mtmàl&eu  des  fiann» 
kffiusrofidts^  Im  MARI  VIA  TVA»  Et  SEMITiS 
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TU^  IN  AQVis  MVLTis*.  Avec  cette  différence 
néanmoins  »  que  Dieu  en  iîiipenclant  les  flots  du  Jour- 
dain ,  &  en  oimant  les  mers  en  6(veur  de  Joiilé  &  de 
Moyië  ,  ne  fit  édatter  que  &  puiflknees  &  que  pour  la 
gloire  de  LOUIS,  en  laîflknt  la  nature  dans  Tordre  » 
il  loi  a  laiffé  tout  le  mérite  de  iâ  valeur* 

Mais  qu'eft-ce  que  toute  cette  gloire  ,  regardée  avec 
les  yeux  de  la  foi ,  confiderée  dans  cette  chaire  de  vérité  » 
doii  j'ai  l'honneur  de  vous  parler  ;  &  fiir  tout  comparée 
avec  cette  force  &  ce  courage  que  nous  admirons  ici  ? 
Là ,  en  gagnant  des  batailles ,  il  humilie  iès  ennemb  ;  ici , 
humilié  fous  la  main  puiïïante  de  la  mort ,  fos  ellpérances 
le  foutiennent ,  &  enlèvent  fon  cœur  à  la  violence  de  fê$ 
coups  :  là  ,  il  foutient  une  guerre  fanglante  pour  un  Roi 
malheureux  (k  indignement  détrône  ;  ici ,  dépouillé ,  dé- 
trôné lui-même ,  Ion  courage  fauve  la  vertu  des  débris  de 
fa  grandeur  :  là  ,  le  péril  eil  caché  par  l'ardeur  qui  l'em- 
porte ;  ic!  ,  le  danger  cil  évident  par  la  qualité  du  mal , 
qui  ne  fouffre  plus  de  remèdes  :  là ,  plus  de  cent  mille  bras- 
combattent  pour  le  défendre  ;  ici ,  il  ell  réduit  à  lui  (êul , 
&  n'eft  foutenu  que  de  fa  vertu.  Et  contre  qui  encore  ! 
contre  toutes  les  puilîances  de  l'enfer  ;  contre  l'ennemi  de 
fun  lalui ,  qui  eft  de  tous  les  ennemis  ,  le  plus  redoutable  , 
&  le  feul  qu'il  ait  jamais  craint  ;  contre  one  brillante  cou- 
ronne ,  qui  va  lui  échapper  ;  contre  des  palais  enchantés , 
qu'il  fiiut  abandcmner  ;  contre  la  lumière  du  foleil ,  qui  va 
pour  jamais  si'éclipfor  pour  lui  ;  contre  les  boireu»  &  Ur 
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tmt  du  tombeau  oik  il  va  ddcendre  ;  contve  toute  une 
cour  défblée ,  <fiit  fit  magnificence  &  fes  faien&its  avoient 
rendue  fî  auguile  &  fi  pompeuiè ,  qui  fiit  toujouts  fi  ibii> 
iniiè  à  iès  volontés ,  fi  attentive  à  lui  plaire  ^  fiemptefl^ 
à  le  fervir ,  fi  jalouiè  de  fis  teguds  y  fi cfaamiée  de&s  ver- 
tus,  &  qu*il  v<nt  fi  touchée  de  lès  maux  ;  contre  tant  dp 
Princes  &  tant  de  PrincefTcs  ,  qui  ftmdent  en  larmes  , 
(ans  jamais  pouvoir  Ifii  arracher  un  regret  ni  un  (bupir. 
Je  me  trompe  ,  MefTieurs  ,  une  larme  lui  eà  échappée* 
La  nature  &  la  tendre  (Te  Tavoient  dérobée  à  ion  courage  ; 
&  fon  courage  indigné  s^en  ofienfè  comme  d'une  foiblef 
fe  ,  dont  ii  fe  repent  &  s'humilie  devant  Dieu.  Ne  la  dé- 
favouez  pas ,  grand  Roi ,  cette  iarme  précicufe  ;  elle  eft 
bien  due  à  toutes  celles  que  tant  de  Princes  de  votre  fang 
répandent  pour  vous.  Vous  leur  dites  un  éternel  adieu  : 
c'eft  pour  la  dernière  fois  que  vous  les  embraffez  ;  &  vous 
avez  regret  à  une  larme  qui  les  payeroit  tous  du  tendre 
refpeft  qu  ils  ont  toujours  eu  pour  vous ,  &  de  cette  chère 
&  précieufe  union  que  vous  leur  recommandez       à  la- 
quelle ,  pour  notre  buul;eur  ,  i]s  font  aujourd  hui  ii 
deles. 

O  qull  eft  bien  vrai  que  lliomme  fort  &  courageux 
dansfeiniatiz,  vaut  mieux  que  rhomme  vaillant  9  &qui 
&  borne  à  prendre  des  villes»  &  à  conquérir  des  provio* 
/ces  l  meSw  cjl  vir  patiau  ,  làrp  jmn  &  txpugnaton  UTr 
Hum  *.  C'eft  ainfi ,  Meffieurs ,  que  le  Rd  a  Ibutenu  à  fit 
jDort  toute  la  glotte  &  toute  la  g;randettr  de  la  vie  la  plus 

1 

1 

1 

t 
1 

édataitt^f 

• 

Digitize< 

1  by  G(  A 

.  .  .  -  — 

! 
j 

FUNEBRES.  149 

1 

1 

éclatante.  Voyons  comme  fa  pieté ,  marquée  dans  toutes 
iès  aâiojiâ  ,  eil  auiii  couromiég  par  ia  mort. 

SECOND  POINT, 

n'dl  plus  capable  que  la  mort ,  4e  nous  dé- 
tromper des  bieôs  des  gpmdems  de  la  tene*  Sans  la 
mort  »  nous  aurions  beau  nous  plaîndie  de  ne  pouvdr 
trouver  dans  le  monde  de  joye  ibfide  »  ni  de  félîdté 
par&ite  :  nous  nous  fiitiguerions  ûns  dans  d'éter- 
nelles recherches  d*un  bonheur  qui  nous  fiiboit  toujours* 
A  une  paffion  qui  nous  aun»t  trompés  »  iiiccederoît  une 
antre  qui  nous  tromperoit  encore  :  Mudon  dureiott  tant 
(pie  lobjet  qui  nous  auroit  féduit ,  ne  iînifoit  pomt  ;  & 
nous  ferions  éternellement  malheureux ,  (ans  pouvoir  ja< 
mais  e^ierer  ni  de  remèdes ,  ni  de  fin  à  nos  maux.  Ainii , 
le  malheur  de  Thomme  n'eft  pas  de  mourir  ,  puifqu'étant 
néceffairement  malheureux  dans  fà  vie ,  il  le  ieroit  encore 
dans  fon  immortalité  :  fon  grand  malheur  eft  de  ne  reve- 
nir de  fc^  erreurs  qu'à  la  moij  >  ^  de  pe  fe  dépromper 
qu'en  pénllant. 

Heureux  donc  celui  qui  voit  venir  la  mort  de  loi  n  ;  qui , 
prévoyant  qu'elle  doit  un  jour  le  dépouiller  de  tout  ce 
qu'il  pofTede  ,  fçait  fe  faire  untréfor  dans  le  ciel,  que  rien 
ne  lui  puiffe  eiiJc  ver  *  j  &  qui  connoiflant  de  bonne  heure 
la  fragilité  des  grandeurs  de  la  terre,  prévoit  leur  chute 
avant  que  de  la  ieiidr  ,  &  ne  fonge  qu'à  fauver  fon  nme 
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des  ruines ,  &  de  la  déroute  uiÛTerfeUe  du  monde ,  qui  à 
la  mort  périra  &  iè  bouleverfera  pour  lui. 

Telles  ont  été ,  Meffieu» ,  les  âges  diipofitions  du  Roi , 
non  iëulement  à  la  mort ,  mais  dans  toute  la  fiiite  de  îa. 
vie  9  dont  tous  les  mouvements ,  &  ,  pour  ainfî  dire  » 
tous  les  pas ,  ont  été  marqués  par  ût  pieté  »  par  ibn  amour 
pour  fordrefir  pour  la  juftice»  &  pat  fim  zélé  pour  la  re- 
ligion* 

Nous  en  excepterions  ,  Seigneur  ,  les  fia^Utés  de  iii 
jeunefle  »  que  fes  flatteurs  lui  repréfentoient  peut  -  être 
pour  lors  ,  comme  Tappanage  &:  les  prérogatives  de  fâ 
grandeur  ,  f\  les  grâces  &  les  bénediétions  dont  vous  Pa- 
vez comblé  dans  les  jours  de  fa  pénitence ,  ne  nous  fai- 
ibient  efperer  qiie  vos  mifericordes  les  auront  oubliées  ; 
&  fi  nous  ne  rçavions  qu'il  ne  les  a  jamais  juftifiées  de- 
vant vous ,  que  par  Tes  regrets  &  par  fes  larmes.  Celions 
donc  pour  quelques  moments  d'admirer  la  gloire  de  fa 
mort ,  pour  tourner  notre  admirarion  du  côté  de  là  foi  & 
de  fa  pieté  ,  qui  en  ont  été  le  principe.  Juftifions  les  mi- 
fèricordes  du  Sei2;neur  ,  &  maiûfertons  ià  juftice ,  en  fai- 
<knt  voir  que  Dieu  ,  en  accordant  au  Roi  une  mort  fi  pré- 
cieufe  ,  n  a  fait  que  couronner  fes  propres  dons  ,  en  cou- 
ronnant la  fidélité  de  Ton  fêrviteur  -,  &  que  fi  fà  mort  a 
été  a  héroïque  &  fi  chrétienne  »  ,ce  n*eft  que  parce  que 
ik  vie  a  été  toute  chrétienne  &  toute  héroïque.  Cond- 
nuons  d*en  voir  la  pceuve ,  en  cominuam  de  rapporter 
ibn  hiftoire* 

Un  abus  déplorable  que  les  ioîz  avoient  ibuvent  fiéttî , 
mais  qu'elles  n*avoient  pu  clécncr  >  ûifint  en  FnuiGC  de 
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plus  triftes  ravages  que  jamais    On  y  répandoit  le  plus 
pur  fang  de  l'Etat  ;  mais  oa  pcétendoic  le  répandre  avec 
honneur.  Et  comment  chez  une  nation  fi  glorieuiê  &  fi 
fiere ,  ofera-t  on  toucher  à  ce  qui  attaque  même  le  feux 
honneur  ?  C'eil:  un  mal  fiinefte  ,  mais  il  reflemble  à  la 
valeur  ;      dès-là  les  coupables  y  avoîent  toujours  été 
incorrigibles.  Faites  des  loix  ;  établifiez  les  peines  les 
plus  féveres  ,  &  les  chiitîments  les  .plus  honteux  ;  la 
honte  des  fuppllces  nell  une  peine  &  une  infamie  que 
pour  ceux  qui  craignent  la  mort.  Que  fera  donc  le  Roi 
pour  arracher  du  cœur  de  fès  fujets  cette  déteftablc  fu- 
reur qui  eft  comme  dans  leur  fang  ,  &  qui  entre  en  quel-  { 
que  forte  dans  le  génie  &  dans  le  caraftere  de  la  na- 
tion ?  Il  fera  connoître  publiquement  que  TEdit  qui  vs 
abolir  les  duels  ,  eft  un  aâe  de  teligion  ;  que  c*eft  un- 
hommage  qa*ii  rend  à  Dieu  ;  &  le  iàcré  &  temble  Ou* 
ment  qu'il  ât ,  de  ne  pas  pardonner,  même  à  ion  pco« 
pre  Hls  ,  jette  dans  tous  les  eiprits  je  ne  fçai  quelle  iâtnt» 
frayeur ,  ^  les  étonne,  qui  les  atrête  &  les  làifit ,  plus 
par  la  iâinteté  de  rengagement  qui  le  lie  avec  le  ciel ,  qoa 
par  la  crainte  du  châonient  dont  ils  font  menacés.  Si  le 
Roi  n'eût  hXt  parler  que  fk  puillknce  &  ibti  autorité  ; 
s'il  n'eût  fait  parler  que  la  mort ,  peut-être  que  le  Roi 
n'eût  pas  été  obéi.  Mais  il  âit  parler    pieté  ^  fil  re^ 
ligion ,  &  le  duel  eft  aboli. 
Après  avoir  ainfi  conâ)ndu  la  ^uÛe  valeur ,  il  £:)nge4 
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à  honorer  la  véritable  ,  par  cet  établUTement  célèbre  *  ; 
monument  digne  tout  en&mble  de  ik  grandeur  &  de  (k 
pieté  ,  cil  dç  valeureux  guerriers  »  vénérables  par  leurs 
blelTutes  »  jouiâênt  en  paix  des  travaux  &  des  fatigues  de 
la  guerre.  Aux  yeux  du  monde  cfefl  une  rétompeniè  de 
leur  valeur  ;  dans  les  vues  du  Roi ,  c*eft  encore  quelque 
choie  de  plus  ;  c'eft  un  afyle  &  une  reflburce  à  leur  falut. 
Auill  attentif  d  en  faire  de  par^ts  pénitents  ,  qu  à  pour- 
voir à  tous  leurs  befoins  temporels  ,  il  a  voulu  qu'ils  ré- 
parafTent  par  tous  les  exercices  d  une  pieté  ,  foutenue  de 
FinilrufHon ,  les  défordres  d'une  vie  licentieufe ,  &  pa(^ 
fëe  dans  l'oubli  ou  dans  l'ignorance  de  leurs  devoirs  :  il 
a  voulu  qu'ils  purifialTent  par  leurs  larmes  ,  le  fang  que 
leur  courage  leur  avoit  fait  répandre  :  qu'après  avoir  été 
les  vi6ï-imes  de  l'Etat  ,  en  laifTant  dans  les  champs  de  ba- 
taille une  partiede  leurs  corps ,  ils  vinlîent  confommer  leur 
facrifîce  aux  pieds  des  autels  :  que  leurs  mains ,  fi  fouvent 
I  employées  à  lui  moifTonner  des  lauriers  ,  s'élevafTent  fans 
celTe  vers  le  ciel ,  pour  en  attirer  des  grâces  plus  précieufes 
que  des  viéloires.  Autrefois  compagnons  de  (à  gloire  ,  il 
veut  qu'ils  meurent ,  comme  lui  ^  dans  les  confolations  de 
la  pénitence, 

Prefqu'en  même  temps  s'élève  fous  Tes  yeux  ,  &  à  la  vue 
de  ion  palais  ,  cette  royale  Mahon  **  ,  deftinée  à  raf- 
ferabler  toutes  les  vertus  dans  un  fexe  ,  dont  la  bonne 
ou  la  mauvaife  éducation  »  a  toujours  le  plus  contribué 
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au  bonheur  au  au  malheur  des  tamillcs.  C'cil  là  ,  que 
cette  précieufe  portion  de  la  noblefle ,  apprend  à  foute- 
nir  (k  naifTance  par  la  modeftie  &  k  limplicité  ,  bien 
mieux  que  par  le  falle  &  par  i'orgueii  :  c'elt  ià  ,  que  , 
pour  le  bonheur  des  pères  &  des  enfents ,  fe  forment  les 
femmes  fidèles ,  &  les  mères  chrétiennes  :  c*eft  de  ce  fé- 
jûur  bienheureux  ,  habité  par  l'innocence  ,  que  font  déjà 
forti  tant  de  kmmes  vertueuies  ,  qui  n  entrent  dans  le 
inonde ,  que  pour  y  porter  Tédificatioii  &  Texemple  ;  que 
pour  apprendre  aux  femines  du  fiéde ,  qu'elles  ne  trouve-' 
ront  jamût  le  repos  &  la  tranquillité  de  leurs  ames ,  que 
dans  les  reflburces  du  travail  &  de  la  vertu  ;  qull  eft  tou* 
jours  dangereux  >  6c  iouvent  fiinefle  »  de  paiTer  ûl  vie 
dans  un  cercle  étemel  d*amuiêments  frivoles  ,  qui  ou^  \ 
vient  le  coeur  à  toutes  les  paffions  ;  que  c*eft  en  vain  qu*ei» 
les  s'occupent  ùm  ceŒé  à  chercher  les  lècrets  d*un  ait  i 
qui  lie  réuffiia  Jamais  à  donner  les  grâces  qu*a  refiifé  la 
nature  ,  ni  à  réparer  Toutrage  des  années  ;  que  Ci  elles  ont 
le  privilège  de  plaire ,  leur  gloiieeftbornée  à  faire  la  joye 
&  la  confolation  de  leurs  époux  ,  tout  leur  mérite  renfer- 
mé dans  la  fanélification  de  leurs  enfants  ,  dans  l'ordre  & 
le  règlement  de  leurs  maifons  ;  &  que  roifîveté ,  le  luxe 
&  la  moUeffe ,  dans  lefquelles  elles  vivent ,  entraîneront 
bientôt  ,  avec  la  décadence  des  mœurs  ,  la  ruine  entière 
de  iei^rs  familles.  Sainte  &  augufle  Maifon  ,  puiffiez-vous 
durer  autant  que  la  mémoire  du  pieux  Roi  qui  vous  a  bâ- 
tie ;  puifTiez-vous  toujours  remplir  les  fagcs  intentions , 
&  tranfmettre  aux  races  futures  >  toute  la  pietc  de  votre 
fondateur. 
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Mais  ne  renfermons  pas  ,  Meflieurs  ,  le  zélé  du  Roi 
dans  les  monuments  qu'il  a  laillci  de  fa  j)ieté  :  ne  le  hor-r 
nons  ni  aux  tribunaux  de  la  Jultice  ,d  où  il  a  écarte  tous  les 
abus ,  m  au  fanftuaire  ,  où  il  a  placé  toutes  les  venus ,  (5c 
quelquefois  même ,  au  préjudice  des  t^ents  &  de  la  qua- 
lité :  il  Ta  porté  ,  ce  ^éle  ,  jurque<i  dans  iès  camps  & 
dans  (es  afmées ,  où  la  loi  de  Dieu  ht  toujouis  à  lâtéts 
des  loiz  &<le  ladiiciplineiiûlitaive  »  qulljr  Êtîicnt  obiêr- 
ver  :  il  y  regaidok  Timpie  6c  le  liberan ,  avec  la  même 
froideur ,  iG^  le  même  mépris ,  dont  il  a  toujoun  legatdé 
les  hommes  lâdiesQcûinsGceiir:  la  valeur  iàos  la  pieté» 
petdoit  ibn  leitiroe  »  6e  arrêtoit  iès  grâces  :  il  avcut  regref 
d'être  bien  iêrvi  par  ceux  qui  avoient  honte  de  iêrvîr 
pieu  ;  &  jaioaisil  n*a  étéfi  prompt ,  ni  (i  magnifique  daaf 
lès  lêcooqiedès  »  que  quaqd  il  a  cm  honorer  la  vertu  » 
en  couronnant  la  valeur. 

Jufques  ici  le  Roi  a  fuivi  les  mouvements  de  fon  zélé  & 
de  (k  pieté ,  fans  fe  faire  de  violence  *.  Mais ,  grand  Dieu  l 
que  le  deflein  qu'il  médite ,  &  que  vous  lui  infpirez  pour  la 
gloire  de  votre  nom ,  coûtera  cher  à  fon  cœur  !  Roi  Très. 
Chrétien ,  fils  aîné  de  l'Eglife ,  il  règne  fur  un  peuple  di- 
vifé  dans  fk  croyance  8f  dans  fà  religion.  La  funelle  héré- 
fie  jouit  à  fes  yeux  d'une  autorité  ufurpée  par  la  force ,  & 
d'une  paix  fcandaleufe ,  qu  elle  n'a  voit  acquife  que  par  fès 
fijreurs.  Le  trône  fur  iequelileftaflis,  &d'oîi  il  voit  toutes 
ces  impietés  ,  a  fouvent  été  ébranlé  par  ces  mains  facrilc- 
ges  ;  &  c'efl  à  i'ombre  de  ce  même  trône  qu'elle  élevé 
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Ces  temples  &  Tes  autels.  Ce  Prince,  dont  le  zclc  ùii 
purter  le  nom  de  Jésus-  C  h  r  i  s  t  jul^iu  aux  extrémi- 
tés de  la  terre  ,  voit  ion  Evingile  prcché  par  rerreur, 
&  défigure  par  lemenfonge  dans  les  propres  états,  (Juclie 
douleur  pour  un  Roi  religieux  &  fidèle  à  Ibn  Dieu  !  D'un 
autre  côté  il  aime  Ion  peuple ,  tous  Tes  fiijets  lui  font  chers. 
Pere  &  paftcur ,  il  aime  julqu'à  la  brebis  qui  sY-gare  ,  & 
julqu'a  Tentant  prodigue  qui  s'éloigne  de  lui  :  s'il  lailTc  l'hé- 
reiie  tranquille  ,  il  trahit  fa  foi  :  s  il  [a  bannit  ,  s'il  la  prof- 
crit ,  s'il  rcn\  erlc  les  temples  Se  les  autels ,  quels  torrents 
de  larmes  vont  eouler  !  quels  reproches  fanglants ,  quels 
cris  lamentables  vont  c'clatter  i  Pardonnez ,  Seigneur , 
ces  combats  dans  un  K(  j  ,  dont  le  cœur  vous  eft  connu, 
La  viftime  que  vous  lui  demander  lui  eft  aflez  chère  , 
pour  ne  vous  la  livrer  qu'avec  fes  larmes.  C  eft  Abraham 
qui  (e  foumet ,  mais  qui  tremble  &  qiii  gémir  du  coup  qui 
va  immoler  fon  fils.  Peuple  iniirat  !  peuple  aveugle  !  à 
quelle  extrémité  réduis-tu  ton  Roi  1  C'eftton  ialut  qu  ilte 
demande  ,  c'eft  à  la  foi  de  tes  pères  qu'il  te  rappelle ,  c'efl 
dans  les  bras ,  c'eft  dans  le  fein  de  l'Egliiè  ta  mere  qu'il 
veut  te  ramener ,  &  plus  fidèle  à  tes  erreurs ,  que  feniible 
à  fa  tendrefTe ,  tu  te  bannis  toi-même  de  ta  propre  patrie  ! 
Son  amour  déguifé  fous  une  loi  fëvere ,  avoit  cru  t'arrêter 
en  te  baniflant ,  Se  fon  amour  trompé  adoucit  à  llnftant 
cette  loi  trop  cruelle  pour  lui ,  &  trop  iunefle  pour  toi. 
Las  de  menaeer  Se  de  punir  ,  il  ne  veut  te  gagner  que  par 
fes  bienfaits  :  tous  fes  tréfors  te  font  ouverts  ,  routes  Ces 
grâces  te  font  offertes,  tS«:  tu  le  quittes  ,  tu  l'abandonnes 
encore  :  perhde  !  tu  ne  fuis  daiis  des  tcires  étran- 
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gères  ,  que  pour  M  ûsfam  des  eanemis* 

Telle  fut  »  Meffiieuis ,  la  derniefe  leflbuice  deltiére? 
fie.  Futîeufe  de  voir  (e$  emm  profcrites  »  elle  en  v9 
porter  &s  plaintes  à  toute  fEurope  ;  elle  tntéreffe  »  elle 
ibuleve  toutes  les  puiflànœs.  La  ligue  j(b  ferme  »  onap- 
me ,  on  renyeriè ,  on  dépofe  Un  Roi  «  iêlon  le  ccxur 
de  Dieu  »  en  «il  Tilhiftie  &  déplorable  viâime  :  les  enne* 
aûs  de  LOUIS  ,  qui  déièlperoient  pour  lors  de  le  pou- 
voir jamais  vaincre ,  cherchent  du  moins  à  Taffliger  ,  & 
lui  portent ,  par  Toutrage  qu'ils  font  à  leur  Roi ,  des  coups 
.d*autant  plus  iènfibles  »  quib  attaquent  tojat  à  la  fois  »  & 
ibn  ami  &  fk  religion.  Vous  n*are^  pas  voulu ,  ji^neur , 
6ire  grâce  à  la  vtftime,  &  vous  Tavezainfi permis  pour 
la  ^oiie  des  deux  Rois  »  &  de  celui  qui  vous  afigenereu- 
ièment  ikcrifié  toutes  les  couronnes ,  8c  de  celui  qui  »  après 
Ravoir  û  long-temps  protégé  dans  iès  malheuis  »  jk  con- 
folé  dans  les  di%races ,  vous  a  &crifié  jufipi^au  zélé  &  au 
^lelir  qu*il  avoit  de  le  foutenir  &  de  le  défèndte* 

Vous  Tauriez  cru ,  fans  doute  »  Meffiems  »  du  moins 
yous  l'auxiez  voulu  »  que  Dieu ,  content  dfi  tant  de  ver* 
tus  9  eût  épargné  au  Roi  les  épreuves  d'une  longue  pa- 
^ence  :  niais  outre  que  Dieu  attache  rarement  fon  amour 
<à  des  Inenfidts  ;  outre  qu'il  aime  (es  élûs  comme  il  a  aimé 
ion  Fils ,  qui  n*eft  entré  dans  ùl  gloire  que  par  la  voye  dcf 
fouffiràttces  »  combien  de  vertus  les  prospérités  du  Roi  au.- 
roiem-dUes  dérobées  à  ù.  gbire  !  En  dflPet ,  le  mérite  le 
plus  édattant  d'un  Prince  toujours  heureux ,  ne  le  tire  ja- 
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niais  ailès  de  rëtat  des  âmes  vulganes  ,  oumédiocreiiieiit 
genefeuiès.  Tous  iès  efforts  font  l)ornés  à  éviter  les  pièges 
de  FoigueU  :  ion  devcûr  »  fSaa  caraâere  »  ion  élogp  eft 
rempli  par  FuGige  mefuré  qu*il  &it  de  puiflânce  :  mais 
voir  avec  fermeté  la  décadence  de  fa  grandeur ,  &  b  dé- 
toute de  iès  années  :  voir  des  villes  fuperbes ,  l'ouvrage  de 
là  magnificence ,  après  avoir  été  le  prix  de  ià  valeur ,  de> 
venir  Imjufte  récompeniê  de  la  témérité  &  de  laudace  de 
fes  fiers  ennemis  :  voir  làns  cefTe  feç  portes  aflîegées  de 
veuves  &  d'orphelins,  qui  lui  redenidnclentieprixdulkng 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  époux  :  ne  pouvoir  foire  un  pas 
fans  être  arrêté  par  une  foule  d'Officiers  malheureux  , 


dont  les  corps  couverts  de  lileflures  ,  peuvent  à  peine  les 
traîner  à  fes  pieds  ,  fans  iuuvent  pouvoir  trouver  dans  (cs 
tréfors  cpuifés  ,  de  quoi  récompenfer  leurs  fervi ces ,  ou 
confoler  leur  valeur  malheureufe  ;  6l  pour  comble  de 
tous  ces  défaflres  ,  voir  par  la  mort  de  fes  auguftes  eii* 
fants ,  le  finit  de  leun  vertus  ,  de  fes  foins ,  de  fiés  le- 
çons ,  de  fts  exemples  »  perdu  pour  fts  peuples  :  voir  » 
di»>je  9  toutes  ces  cruelles  diTgQLces  »  iàns  en  étreabbatu  , 
adorer,  baiièr  la  main  qui  le  frappe*  avec  la  même  foi  0c 
le  même  amour  «pie  celle  qui  Tavoit  comblé  de  tant  da 
gloire;  c'eil,  MefTieurs ,  le  grand  modèle  depadencefic 
de  courage  que  Dieuformoit^  6c  qu'il  préparoit  contre  la 
mort.  Par  là  «  Diei)  ço^npofoit ,  pour  ainfi  dire  ,  lui-mê^ 
mue  la  œuronne  prédeu^  qu'il  deilinoit  à  là  pieté  :  par 
toutes  ces  rudes  épreuves  ,  il  difpofoit  fon  coeur  à  de 
plus  grands  combats  ;  &  en  le  failant  triompher  ii  cou- 
r^eei^^mçm  de  tant  de  dii^races  »  il  lui  apprenoit  4 
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triompher  de  la  mon  »  avec  cette  confimcefic  cette  fer- 
meté, fi  tares  dans  les  plus  grands  courages,  &  qui  de- 
viennent un  prodige  (ùr  le  ttène ,  &  dans  un  Roî  nouvel- 
lement rendu  à  toute  ia  gloire  ,  qui  venoit  de  forcer  lè$ 
ennemis  à  reconnoître  &  à  révérer  les  fceptres  nou- 
veaux 9  qu'ils  difputoient  depuis  ii  long-tera{>s  à  (on  au- 
gufte  fang  ;  dans  le  ièin  d'une  paix  glorieufe  >  obtenuë  des 
mains  de  la  viâoire ,  revenue ,  pour  ainii  dire ,  à  ibn  pre- 
mier makre. 

Dans  cet  état ,  on  annonce  au  Roi  que  le  péril  preffe , 
&  que  la  mort  n'eft  pas  loin  :  cette  nouvelle  ,  annoncée 
avec  douleur  ,  eft  reçue  de  fa  part  avec  tranquillité  ,  & 
fans  autre  émotion ,  que  celle  que  lui  donne  d'abord  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu.  V^ous pleure-^ ,  dit-il  ;  mais 
m'ave^-x'ous  cm  immortel  ?  ma  canicre  na-t-elU pas  été  cijp:^ 
longue  ,  &  n'cji-ilpas  temps  que  j'aille  rendre  compte  à  Dieu 
de  touici  ics  grâces  dont  il  m 'a  comvic  :  Dcja  avant  le  péril 
déclaré  ,  il  1  avoit  fenti  ,  ou  prévenu  par  une  confefHon 
&icere ,  &  un  répentir  amer  de  fes  &utes  :  déjà  fbn  coeur 
détaché  de  la  terre ,  ne  tourne  jdus  fes  eQ>éranees  que  vers 
k  del  :  infeniible  à  fes  maux ,  indifférent  fin-  les  remèdes  » 
il  n*a  plus  de  confiance  qu*au  feuverain  médecin  de  ion 
ame  :  il  le  demande ,  il  Tanend  avec  une  amoureufe  im- 
patience \  fes.defirs ,  plus  que  fii  crainte ,  en  précipitent 
ks  moments  ;  il  le  reçoit  enfin  avec  des  fentiments  qu'on 
auroît  admirés  dans  un  fofitaîre  mourant.  Muni  de  ce  pain 
des  anges  ,  vous  diriez  qu'il  en  a  les  vives  lumières.  Ce 
n  e(l  plus Thomme  qui  fouffire ,  ce  n'eft  plus  le  Héros  qui 
s^kve  aupdeffus  de  fes  maux  par  Ibn  courage  \  c'eâ  k 
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Dieu  qu'il  vient  de  recevoir  qui  agit  en  lui  ;  c'eft  une  amc 
immortelle  ,  qui  cherche  à  fk  dégager  des  liens  de  û  pri- 
(bn ,  pcHir  lë  liniik  à  ibn  prmdpe.  Du  outieu  de  na^ 
ports ,  il  jette  encore  quelques  regards  vers  le  monde; 
mais  c>ft  pour  llnilniite  t  &  non  pour  le  regretter.  U 
appelle  le  royal  enfiat<]ui  va  lui  liicceder  :  mmFUs,  vaut 
ûlk^àreRM^  vous  aUe{  fftnJre  ma  place  ;  maisfiuvenef' 
fO«r  dt  enimirg  Dieu  »  &  ^aimer  votre  peuple.  Je  moM 
avec  le /hd  ngret  de  n'avoir  pu  le  foulager.  Faûet  »  mon 
Fils  y  ce  que  je  ff'of  pu  faire  ,  &  ént^  iu  gaerru  «  êoêh 
jounfitnejles, 

O  vous  I  qui  êtes  chargés  des  itiperbes  monimients  qui 
éterniferont  &  gloire ,  puiffies^voys  en  effacer  plutôt  fes 
viôoires ,  que  de  n*y  pas  graver  ces  précieufês  paroles  > 
fî  capables  d'apprendre  aux  Rois  à  bîen  régner  &  à  bien 
mourir  :  leçon  plus  utile  &  plus  ncccirairc  que  toutes  cel- 
les qui  kur  apprennent  à  vaincre  leurs  ennemis  ! 

Après  quelques  jours  de  fouffrances ,  que  Ton  pourrok 
regarder  comme  une  longue  agonie  ,  fi  fa  raîfbn  toujours 
iuine  ,  ne  lui  eût  conlcrvé  tour  le  mcriti;  de  la  patience 
&  de  fâ  foi  /  ua  rayon  d'efpérance  parut  ,  mais  il  n'en- 
tra jamais  dons  ion  coeur  ,  pas  même  dans  lès  defiri  :  il 
n*a  plus  que  les  impatiences  du  retardement.  Déjà  il  oc 
donne ,  il  difpofe  Tappateil  de  &  mon  ;  il  règle  ik  ioi^ 
lie -du  monde  ,  avec  le  même  ordre  quHvegjioit  Jamais 
che  de  iês  années  :  iltoonfidere  ,  Il  meiîne  ,  U  ouvre  , 
pour  ùnfi  dire,  fim  propre  tombeau  ;  il  y  dépolè,  il  y 
enferme  tous  iès  titres  »  &  toute  ia  grandeur  ;  &  en  at^an- 
ponant  ainiî  à  k  mort  les  dépoidUes  de  la  Aoyauté»  il 
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en  confen  e  &  en  emporte  avec  lui  toute  la  majefté  & 
toute  la  gloire. 

O  Rois  î  ô  peuples  de  la  terre  1  venez  voir  mourir  ce- 
lui dont  vous  aviez  vu ,  ou  entendu  publier  tant  de  mer- 
vdlles.  Nations  tant  de  fois  vaincuës  »  venes  id  admirer 
votre  vainqueur  ;  venez  vous  repentir  d*avoîr  été  ii  long- 
temps jalouiês  de  fa  gloire.  Et  vous  9  orateurs  llkcrés ,  ve* 
nez  enfin  canoniièr  vos  élog^.  Tu  autrefois  étonné  de 
te  v(ùr  à  la  cour  »  Doge  vénérable  *  $  la  frayeur  d*avoîr 
vu  ta  fiiperbe  ville  feucboyée ,  &  la  crainte  de  la  voir  pé- 
rir ,  t^avoit  forcé  de  venir  rendre  tes  hommage  à  &.  puif- 
fance  ;  mais  aujourd'hui  Tamour  de  la  feule  vertu  attire^ 
roit  tes  refpefls  &  tes  admirations. 

C'étoi  t ,  fans  doute ,  pour  faire  admirer  aux  hommes  un 
pareil  fpeftacle ,  que  Dieu  demanda  autrefois  à  l'ange  de 
ténèbres  ,  s'il  avoir  confideré  fon  fervitcur  Job**.  Tu 
viens  ,  lui  dit-il ,  de  parcourir  toute  la  terre  ,  y  as-tu  trou- 
vé un  homme  iëmbiable  à  lui ,  &  qui  me  foit  plus  fi- 
dèle ? 

Le  voici ,  Seigneur ,  ce  Job  nouveau  ,  que  vous  cher- 
chiez. Frappé  dans  fes  biens  &  dans  fes  enfents  ,  le  voilà 
frappé  comme  Job  ,  d'un  mal  inconnu  ,  &  d'une  playe 
univerfelle  qui  couvre  fon  corps  ;  mais  fon  cœur ,  com- 
me le  fien ,  vous  fera  Hdele  jufqu'à  la  fin ,  &  fes  plus  acca- 
blantes douleurs  n'ont  encore  pu  anacher  de  âi  bouche 
une  parole  d*impatiënce  ou  de  murmure.  Geux ,  ouvies- 

♦  Le  Doge  de  Gennci, 
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vous ,  anges  du  ciel ,  Vierge  fainte  ,  venez  à  ion  lecours  j 
mère  de  mon  Dieu ,  vous  dit-H ,  que  fai  tant  de  fois  in- 
voquée ,  l]&cezr>vous  de  me  fecourir  :  c*eft  à  llieiife  de 
la  mort ,  où  je  touche ,  que  j'ai  befbîn  de  votre  fecours  K 
Ces  paroles ,  que  fé$  levfes  commencent,  &  que  ibn 
cœur  achevé  eo  expirant  ,  furent  comme  les  derniers 
ibupirs  &  le  dermer  iôuffle  de  vie  qui  (brttt  de  &  bou- 
che »  au  moment  que  ûl  grande  ame  abandonna  (on 
corps  »  fim  trône  &  ik  couronne,  pour  aller  recevoir  des 
mains  de  Dieu  ,  le  prix  de  ia  conllance  &  de  &  fi- 
de£té. 

0  vous  1  précieux  enfant ,  qui  fUccedez  à  fa  puiÛànce  » 

puilfiez-yous  fucceder  à  fa  pietc  &  à  toutes  fes  vertus. 
Puiffent  fes  dernières  leçons  ,  fans  cefTe  repérées  par  les 

bouches  fidelles  qui  voiiç  inftruifent  ,  fe  graver  profon- 
dement dans  votre  cœur.  Déjà  votre  enfance  ,  plus  heu- 
reufe  que  la  fienne  ,  n'eft  point  agitée  de  troubles  do- 
meiliques  ,  ni  de  guerres  étrangères.  La  iàgefTe  ,  les  ta- 
lents ,  les  vues  profondes ,  les  reflburces  du  Prince  ma- 
gnanime **  ,  qui  fait  révérer  votre  nom  ,  en  exerçant 
votre  puilîance  ;  le  zélé  ,  rattachement  ,  la  droite  & 
fincere  vertu  de  Taugufte  lils  des  grands  Condés  j 
les  heureux  eflais  de  valeur  dans  les  armées  ;  fa  fageflê 
dans  vos  confcils  ;  tout  vous  prépare  ,  &  vous  afHire  un 

*  Le  Roi  jufyu'ém  dtrmUr  Jinpr  rtgtutttsjênks  :  Nbhc  &  in  liora 
mortis  noftrz. 
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gloriei4z  avenir.  Voui  aMmtez  «  comme  le  jeune  Salo* 
mon  f  fui  un  trône  ibiiteau  de  la  paix  de  la  viôoire  « 
autour  duquel  s'élèvent  tficora  de  jeunei  Princes ,  éeH^ 
nés  à  en  éâe  bientôt  de  nouveaux  appuis  :  puiffiez-vous  » 
comme  lui ,  joindre  les  vertus  &  les  douceurs  d*un  règne 
toujours  pacifique ,  au  legoe  glorieux  du  aoiivcwi  D»vi4 
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Jm/H  m  Mmam  wonu 

Let  Jnflet  vivront  Aamf llfment; 

Monseigneur*, 


'ESPERANCE  de  Timpie  périt  à  k 
mort**,  &  lui-même  difparoît  aux  yeux 
des  hommes  »  dit  TEcriture  *^* ,  ou  comme 
un  vaiflèau  qui  fend  les  flots  agités  ,  &  qui 


ne  laifle  fur  les  eaux  nulle  marque  de  ik  route  i  ou 


* MmftignatrUCmuitCtMMMOMT»  TrtMgduSMif, 

***  Tranfierunt  tanquam  navis  quac  pcrtranfit  flufluantein  aqnam  , 
cujos  «  cumpneterierit ,  non  eA  veiligium  invecire  :  aut  tanquam  ià- 
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H  comme  une  flèche ,  qui  étant  lancée  vers  fon  but ,  di- 
H  vife  l'air  qui  fe  rejolntatiffi-tôc ,  ùms  qu*on  s*apperçoiv0 
H  par  eUe  eft  padSfiie.  Çeft  ainfi ,  difent  eux-mêmes  les 
M  méchants  »  que  nous  ne  (bmmes  pas  plutôt  nés  ,  que 

nous  avons  ceflî  «Tétve  :  iious  n*avon^  laiflS  apris  nous 
M  aucune  trace  de  vertu;  nous  avons  été  comme  anéantis 
M  par  notre  maUce  ;  il  ne  reftera  pas  même  de  nous  le 
»  trifie  ibuvenir  d*avoir  jamais  étié  i  nos  noms  odieux  iè- 
j»  ront  e&cés  «  &  notre  afireuft  mémoire  périra  avec 
M  toutes  nos  oeuvres  j».  Grand  Dieu  I  de  il  terrililes  véri- 
tés (orties  de  la  bouche  même  des  méchants  9  peuvenf* 
elles  Iaifl*er  encore  régner  Piniquité  iîir  la  terre  ^ 

Mus  pour  les  ames  fidelles  qui  auront  ièrvi  le  Se^l^ieur 
dans  la  fimplidté  de  leur  cœur,  voîd  leur  parta^ ,  & 
elles  n*auront  rien  à  craindre  de  toutes  ces  fiinefies  male- 
difBons*  Zer  jufies  vivront  iumeOemem  ,  k  Sâgnturkiir 
r^nm  latr  fécoa^fe/t/è  dans  le  del ,  &  Uur  memmn  fint  en 
bau£3ion  devant  les  hommes  *.  La  vérité  qu'ils  ont  tedier* 
chée  »  h  rel^on  qu*Us  ont  défendue ,  publieront  elles- 
mêmes  leur  ^loirç  ;  Içurs  vertus  p^flèront  de  fiéde  en 
fiécle ,  &  ièront  proposes  pour  modèles  à  leurs  demieis 


gfica  taàSEt  {b  locum  defiioatam  ,  divifi»  a&  icondmiè  in  fe  ftdnliit 

eft  I  ut  ignoretur  tranfitus  illius.  Sic  &  nos  nad  coonnu6  dcfivimiis 
elTe  :  &  virtuds  quidem  nullum  fignum  valuimus  oftfndfff  i  in  inaih' 
gnitate  autem  noftra  confumpri  fumus.  Sap.  c,  y. 

Ex  Qumea  aoflrum  oblivionem  accipiec  «  &  ncmo  memoriam  i^a-*. 
bebk  opemmnoflronun.  Xsf .  2. 4. 

*  Jttfli  is  pencQinm  vivent .  &  apud  Ponûnuin  «S  nerces  co* 
VfjSHtSi^S*  ij.MeooikejasinbeocdiâioJie.  i.iMiir.r.  5.  v.7, 
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amox  ;  tout  morts  qu'ils  fi>iit ,  léufs  eieroples  iêront 
touioufs  vivants.  Leurs  en&nts'  viendront  ttrê  iiir  leurs 
tombeaux  la  règle  de  leurs  devoirs ,  &  Tuiàge  quils  doi- 
vent être  de  leur  grandeur  :  ils  viendront  apprendre  ce 
quils  doivent  être ,  en  apprenant  ce  que  leurs  pères  ont 
été  i  héritiers  de  leurs  noms  ,  ils  viendront  s*aninier  à 
Tétre  de  leurs  vertus  ;  6c  du  fond  de  ces  urnes  iàintes  , 
déposes  entre  les  mains  de  la  pieté  ,  pour  coniêrver  à 
jamùs  leurs  cendres  précieufes ,  fortira  toujours  une  voix 
puifTance  pour  les  inîbuire  >  âc  les  exdter  à  letur  reflèm- 
bler. 

Voilà  ,  Monfeigncur ,  les  motiii  que  vous  devez  vous 

propofcr  dans  ces  devoirs  que  vous  venez  rendre  à  la 
mémoire  de  Tilluf^re  Prince  dom  vous  avez  l'honneur 
de  defcendre.  Bientôt  vous  verrez  dans  la  fuite  de  fon 
hiftoire  ,  qu'étant  encore  dans  cet  âge  tendre  &  inno- 
cent où  vous  êtes  ,  il  commença  à  donner  des  marques 
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publiques  de  fa  pieté  &  de  fon  zélé  pour  TEglife. 

Vous  n'aurez  pas  à  foutenir  comme  lui  de  grands  com- 
bats ,  pour  forrir  de  l'erreur  où  il  ctoit  né  ;  mais  comme 
lui  vous  aurez  à  vous  défendre  des  féduftions  du  fiécle , 
des  dangers  prclqiie  uilcpaiablcs  de  votre  élévation  j 
&  vous  devez  fur  fes  leçons  &  fur  fes  exemples ,  vous 
convaincre  de  boaat  heure  ,  que  la  VéricaUe  grandeur 
ne  confifie  ,  ni  daiis  Téclat  d'une  augulle  naiflànce  ,  ni 
dans  les  refpeéb  qu*on  vous  rend ,  ni  dans  toutes  les  ai? 
mables  qualités  qui  vous  atritent  les  cœurs  de  ceux  qui 
vous  voyent)  ou  qui  vous  entendent  ;  mais  dans  la 
geflè  9  èc  dans  la  oainte  du  Seigneur  »  qui  vous  (bat 
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infpirées  avec  tant  de  foin  ,  fous  les  yeux  de  l'auguôe 
Princefle  ♦  ,  qui  veilic  avec  tant  d'anendon  à  votre  in- 
nocence ,  &  qui  vous  forme  à  la  pieté  &  à  k  vertu  , 
dont  elle  vous  donne  elle-même  de  û  grands  exemples. 

Et  ce  {ont  ,  Chrétiens  mes  frères  ,  ces  grands  princi- 
pes de  pieté  ik  de  religion  qui  engagent  les  miniftres  du 
Seigneur  à  monter  rous  les  ans  dans  cette  chaire  ,  pour 
célébrer  la  mémoire  immortelle  de  t  r  e's  -  H  a  u  T  , 

TRES -  PUISSANT  ,  ET  TRLS  -  EXCELLENT 
P  R I N  C  E  ,  H  E  N  R I  DE  B  O  U  R  B  O  N  ,  V  R  k  S  LE 
DE  CONDÉ,  ET  PREMIER  PrINCE  DU  S  AS  G. 

Si  ce  Prince  ne  setoit  rendu  recomroandable  que  par 
ces  titres ,  la  mort ,  qui  brife  les  fceptres  &  les  couron. 
nés  des  Rois  ,  iVauroit  pas  plus  refpefté  la.  grandeur  , 


1 

&  le  bruit  *^  de  fa  gloire  fcroit  diffipé  avec  le  fon 
des  cloches  ,  qui  annoncèrent  à  nos  pères  la  nouvelle  de 
ùi  chûte  &  de  fà  fin.  Mais  comme  il  mit  (à  grandeur  à 
rétablir  la  religion  ,  &  à  en  remplir  les  devoirs  ,  la  reli- 
gion a  pris  foin  de  ià  sloire  ;  le  chrétien  a  immortalilé 

or                         o  ' 

le  Prince  ,  &  a  (auvé  G>n  non  de  Toubli  des  hommes. 
Et  sll  eft  vrai ,  comme  il  dk  marqué  dans  TEcriture  ,  que 
nous  devions  honover  lavoeniiMie  du  jufte  par  des  louan- 
ges ,  memoria  jujli  aim  kuMus  ***  ,  jamais  Prince  ne 
fut  plus  digne  de  nos  étemeb  éloges  ;  i*" ,  parce  qu'il  a 
toujours  courageuièment  deflSendu  la  Téfi^on  ca^oli" 

1 

*  Madame  la  F  k  i  n  c  e  s  s  £. 

**  Periit  memoria  eonun  cum  fonicu.  Frov,  ca£,  lo.  v,  7, 
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que  ,  malgré  les  préjugés  de  fa  naifTance  ;  i'  ,  parce  qu'il- 
en  a  toujours  reiigiculèment  pratiqué  tous  les  devoirs  , 
malgré  tous  les  obitacles  de  fa  grandeur.  Deux  vérités 
quii  juftifieront  étemellement  cette  pieuie  cérémonie  , 
dans  laquelle  nous  ne  \  ciionsétemifer  la  gloire  d  un  Pnnce 
chrétien ,  que  fur  les  tondeiaftats  de  ià  pieté  6c  de  ion  zélé 
pour  la  religion. 

PREMIER  POINT, 

J  Am iki S  rhérefie  ne  docuia  de  plus  foctes  atteintes 
à krelî^oDy  que  lotfqa'dle  iniè6fai  de  (es dogmes  cm- 
peftés  y  le  isuig  de  nos  Rms  t  jdqyes-là ,  tremblaiite  & 
dmide  »  eUe  le  contenta  de  slnfinuet  dans  les  e^xhs  îom 
Tappas  du  13)emnage  ;  elle  difputoit ,  mais  elle  n*ofi>it 
encore  fe  révolter  ;  (bumife  &:  refpeftueulê  tant  l]urelle- 
(ê  fentit  foible  &  fans  chef,  elle  répandoit  fès  eneurs, 
fans  faire  éclatter  ion  audace  :  mab  quand  elle  eut  ac- 
quis  à  Ton  parti  les  premières  têtes  de  Tétat ,  elle  y  fuf-' 
cita  bientôt  les  fcditions  &  les  guerres  civiles  ;  &  de  la 
même  bouche  qu  elle  diâilloit  fon  venin  ,  elle  ibuffloit 
par  tout  la  révolte. 

Ce  fi.it  dans  ces  conjonftures  fatales  que  la  providence 
fit  naître  Henri  de  Bourbon  *  pour  arrêter  les  flinelles 
progrès  de  l'hérefie  ,  pour  réparer  les  malheurs  de  fes 
pcrcs  ,  qui  en  avoicnt  été  les  déplorables  viélimes  , 
&  pour  venger  l'Egliic  outragée  par  TinfideUte  de  les 

*  i;88, 
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plus  chers ,  &  de  fes  plus  précieux  enfants.  Né  lui-même 
dans  le  fein  de  l'erreur ,  fa  naiffance  caufa  à  tout  le  parti 
unejov  e  univerfelle.  Qiiis  putas  puer  i fie  erit  ?  Quel  pen- 
{ez-vou3  t|uc  lera  cet  enraiu  ,  fe  diloicnt-iU  Icb  uui  aux 
autres  ?  fils  ,  &  petit-fils  de  nos  glorieux  défenfèurs ,  il  en 
aura  le  zélé  &  le  courage  \  &  bientôt  féduit ,  comme  eux , 
H  achèvera  cTentralner  par  fon  exemple ,  tous  ceux  dont 
nous  aurons  déjà  ébranlé  la  fei. 

Vous  vous  trompez  ,  efprits  féduâeurs  ,  cet  enûnt 
îxt  qui  vous  fonde&  de  fi  flatteufes  e(pétaiices  ,  Dieu  le 
léiêrve  à  être  dans  ce  Royaume  le  prémier  inibument 
de  votre  ruine  &  de  votre  entière  deftruôion.  Oui , 
c*eft  à  toi  de  pleurer,  hérefie  malheureuiè  »  perce  ,  fi 
tu  le  peux ,  le  fatal  avenir  C|U*un  grand  Roi  te  prépare  ; 
regarde  tes  temples  démolis  ,  &  tes  fuperbes  remparts 
abbatus  ;  cet  eiÀnt  qui  vient  de  naître  en  fappera  bien- 
tôt les  fondements  ;  il  6ra  le  précurfeur  de  Louis  le  Grand  ; 
&  tous  ces  malheurs  qui  t'attendent ,  font, pour ainfi dire  > 
cachés  &  renfermés  dans  ce  même  berceau  que  tu  cou- 
ronne aujourd'hui  de  fleurs  ,  ^  qui  va  devenir  pour  toi 
le  premier  écucil  où  ton  orgueil  viendra  fe  brifer. 

En  effet ,  MefTieurs  ,  à  peine  le  jeune  Henri  eut  les 
•  yeux  ouverts  à  la  l  :miere  du  jour ,  qu'il  les  ouvrit  à  celle 
de  la  grâce  :  le  premier  ufage  de  fa  raifon  fut  de  reconnoî- 
tre  l'autorité  de  l'Eglife.  Catholique  d'abord  par  un  mou- 
'  vement  prefque  involontaire ,  il  le  devint  par  choix ,  dès 
qu'il  fut  capable  d'en  faire.  Revenu  de  fes  erreurs ,  com- 
me par  infpirarion  ,  i!  les  détefta  par  conncillaiice  &  par 
conviftion  ,  des  qu  li  put  difcerner  la  véritc  d  avec  le 
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menfonge.  Fidèle  à  rEgU(ê  ,  parce  qu'il  y  fiit  reporté 
comme  lur  les  ailes  de  la  pro\  idcnce  ;  i!  le  flit  par  affec- 
tion ,  dès  que  fon  cœur  tut  ienfible  ;  il  le  tut  avec  zélé  , 
dès  qu  il  put  parler  ;  il  le  fiit  avec  autorité  ,  dès  qu'il  put 
agir  ;  &  il  commença  à  Têtre  avec  éclat  dans  cette  célèbre 
députadon  oii  Ton  vit  un  Prince  de  neuf  ans ,  chargé  de 
la  foi  de  toute  TEglife  Gallicane ,  garant  de  la  converfion 
du  R<»  *  »  &  interprète  de  ia  ibiuniifion  envers  le  iàint 
Siège ,  ibutenir  auprès  du  Légat  apoftoli^  quHalloit 
recevoir ,  &  toute  k  majefté  du  Souverain  »  au  nom  du- 
quel il  parloit ,  &  toute  h  g^re  du  trône  ,  dont  il  étoit 
alors  lîiéritier  préibaiptif      toute  la  iâinteté  de  la  reli^ 
gion  dont  il  rendoit  témoignage.  Vous  euffiez  dit  que  le 
Saiiveur  du  monde  Ta  voit  revêtu ,  dans  cette  augufte  ci- 
remonie ,  de  ces  dons  de  grâce  ,  d'intelligence  ,  &  de  fa- 
gefle ,  dont  il  éblouit  lui-même  les  doéleurs  de  la  loi ,  lorf^ 
j  qu'à  l'âge  de  douze  ans ,  il  leur  expliqua  dans  le  temple  le 
fens  des  écritures  &  des  prophètes.  L'hcrcfie  en  tremit , 
&  défefperant  dès-lors  de  pouvoir  jamais  Te  rapprocher 
du  fang  royal ,  clic  connut  toures  ces  pertes  ,  &  lêntit  les 
coups  mortels  que  ce  jeune  Prince  devoit  lui  porter  un 
jjour. 

Aufïi  fit -elle  les  derniers  efforts  pour  regagner  fa  con- 
fiance ,  &  le  taire  rentrer  dans  fon  parti.  Les  conjoncitu- 
res  en  étoient  favorables ,  &  la  mort  déplorable  de  Hemi 
le  Grand  ,  ayant  jerté  la  cour ,  6c  Fétat  dans  une  confti- 
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fioft  <fÀ  en  troubloit  toute  l'harmonfe  ,  ]%érdielM)]a 
re^Mrer  :  dwdé&fpoir  public  ,  elle  fentit renaître  foneù 
pérance ,  &  royant  )e  Pr»c«  <le  Condé  jeune  &  iLiTcep- 
tifefe  d^ambidon  ,  elle  crut  que  dei^idiées  d'autorité  &  de 
commandement  flattercxc nt  te  eoamgB,  Dans  ce  def^ 
iem  ,  on  fait  briller  à  h^ytxattant  ce  qui  peut  tenter  Tes 
pa/Hons  ,  6c  même  tenter    vertu  :  d'abord  on  k  illicite 
par  les  engagements  de  fa  naifTance ,  6c  par  tout  ce  ^'il 
éok  aux  deux  derniers  Héros  dont  il  tient  le  jour-  ;  on  lui 
expofe  £sm  ayeul  expirant  dans  les  plaines  de  Jamac  ,  & 
Ibapere  iêcondant  la  valeur  de  l'invincible  Henri ,  &  par- 
tageant aivec  lui  la  gloire  de  k  célèbre  journée  de  Cou- 
tias  :  on  lui  reproche  (à  nouvelle  haine  pour  un  parti  où 
de  fi  grands  hommes  avoient  acquis  tant  de  gloire  r  on 
lui  repréfentc  qu'il  les  deshonore  ,  s'il  ne  les  imite  ,  & 
qu'il  fe  déshonore  lui-même  ,  s'il  ne  lc<;  venge  pas  ;  qu'il 
y  a  de  l'ingratitude  à  un  fils  à  foire  ainli  le  procès  à  la 
mémoire  de  lès  pères  ;  de  la  lâcheté  à  abandonner  leurs 
amis  ;  de  la  préfomption  à  fe  croire  plus  éclairé  ,  &  plus 
habile  qu'ils  n'ont  été  ;  &  qu'enfin  ,  une  opinion  déjà  fi 
répandue  ,  ^  qu'ils  avoient  fcellée  de  leur  propre  iang  , 
lui  devoit  être  alTez  chère  pour  l'adopter  &  la  recevoir 
comme  fon  plus  précieux  patrimoine. 

A  ces  reproches ,  Meffieurs ,  le  Prince  de  Condé  ré- 
pond ,  qu'il  doit  plus  à  Dieu  &  à  fa  religion ,  qu'à  fon  pere 
&  à  fon  ayeul  ;  qu'il  déplore  leurs  malheurs ,  &  les  maux 
qu'ils  ont  caufés  à  l'Eglife  j  mais  qu'il  doit  les  réparer  : 
que  leur  bonne  toi  clans  l'erreur  ,  &  leur  courage  a  la  fbu- 
teiur  ,  peuvem  bien  lau  ver  leur  gloire ,  mais  non  pas  jufH- 
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I  fier  leur  caufe  :  qu'il  veut  bien  écouter  la  voix  du  fang, 
I  mais  quii  veut  remonter  à  fa  fource  ;  c^ue  par  rcipeft 
pour  les  deux  derniers  Prince  à  qui  il  doit  la  v  ie  ,  il  ne 
veut  pas  renoncer  à  tous  fes  autres  ayeux  :  que  S.  Louis  , 
chef  de  fa  maiibn  ,  lui  a  montré  d*autres  routes  ;  que  ce 
n  etoit  pas  pour  aller  femer  dans  la  PaleiHne les  erreurs  du 
.Calvinifme  ,  qu'il  avoir  paffé  deux  fois  ks  mers  ,  mais 
pour  aller  planter  fur  les  bords  du  Nil ,  &  fur  les  murs  de 
Tunis  ,  la  croix  dejESUS-CHRiST:  que  cëioient  là 
les  «temples  domeftiques  qu'il  vouloir  fûivre  ,  &  les 
fèuls  ancêtres  qu*il  devoit  imiter.  Séditieufe  béreHe  , 
n*es-tu  pasai&z  confondue  ?  &  qu'efpcEes-tud^un  Prince , 
trop  éclairé  pour  ne  pas  vcûr  les  pièges  que  tu  lui  tends  , 
&  trop  ferme  dans  ià  foi  pour  iè  rendre  à  tes  vaines  ^duc- 
rions  ? 

Cependant ,  Meffieurs ,  les  Novateurs  n*ayant  pu  tien 
gagner  du:  fon  efprit ,  parlavotxduiàng ,  s^efforceotds 
nrriter  fiir  les  mjuflices  du  mimftere ,  &  ibr  le  peu  d*é- 
gards  que  Ton  a  pour  ibn  rang ,  &  pour  (es  rniponants  îer* 
vices  :  on  lui  fait  femlr  qu*on  le  néglige  &:  qu*on  Toublie  ; 
que  la  qualité  de  pfemier  Ptince  du  Sang  fè  iletrit  entre 
Yes  matos  ,  ,par  le  peu  de  crédit  &  d'autorité  qu*on  lui 
Udfle  :  on  déployé  avec  an  aux  yeux  de  Ton  amour  pro* 
pre ,  tout  ce  qui  peut  Taigrir ,  &  on  lui  fournit  tout  ce 
qui  peut  le  venger  :  on  lui  ouvre  les  places ,  les  tréfora 
&  les  cœurs  de  tout  le  parti  :  on  le  conduit  dans  tou- 
tes les  villes  qui  (èrvoient  d'afyles  à  Terreur  ;  la  Rochelle 
même ,  ce  boulevart  de  la  rébellion ,  lui  eft  ouverte  ;  on 
tombe  à  lès  pieds  pour  le  lîippfier  cfen  accepter  Je  ami- 
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mandement  y  mais  il  en  ion  avec  toute  ù.  fidélité  6c  toute 
ià  vertu*  Ce  Prince  ibUicité  par  tant  de  coofideiadons 
preflàntes  ,  attiré  par  de  ii  puiflàms  intérêts  ,  nudtie  de 
Êdre  éclatter  iès  reflêntiroents  ,  ayant  ibus  &  main  des 
armées  entières  »  tient  plus  (jue  jamais  à  ùl  religion  :  ce 
noeud  lacré  lie.  &  enchaîne  toutes  &$  paffions  «  (êmbla- 
yia  au  doigt  de  Dieu  (pu  retient  la  mer  agitée ,  &  Femp 
pèche  de  pafler  iès  bonis  :  arUtre  de  làdeiHnée ,  il  aime 
mieux  venir  fè  livrer  ikns  déferiiè  à  la  diicredoo  de  iès 
ennemis  »  que  de  chercher  ià  iibeté  chez  les  ennemis  de 
FE^fe  ;  &  il  trouve  plus  de  gloire  à  rifquer  (à  liberté, 
qu*à  laifTer  douter  de  ik  foi  &  de  &  religion,  O  vous  » 
qui  iàcrifiez  tous  les  Jours  les  intérêts  de  votre  conicience 
à  votre  fortune  ,  ad  mitez  du  moins  la  force  &  la  fermeté 
du  Prince  que  je  loue  ! 

Mais  le  Prince  de  Condé ,  non  content  de  iè  refidèr  aux 
foUicitations  des  rebeUes  * ,  iè  déchira  ouvertement  con> 
tre  eux  dans  toutes  les  occafions  où  ion  zélé  put  écUitter  , 
fur  tout  quand  au  fujet  de  la  fameufe  entreprifè  de  la  Ro-> 
chelle  ,  il  fît  fentir  la  néce/Hté  qu*il  y  avcnt  de  réduite 
cette  ville  féditicufe.  Et  tel  que  parut  autrefois  ce  gette>' 
reux  guerrier  •*  dans  lalTemblée  des  forts  &  fagps  dlA 
raël ,  quand  il  fut  queftion  de  s'ouvrir,  parkièr&par 
le  feu  ,  l'entrée  de  la  terre  promife  :  vous  craignez  , 
difoit-il ,  quand  il  ^t  obéir  à  Dieu  ,  vous  redoutez  les 
habitants  de  cette  terre  barbare ,  &  vous  ne  voyez  pas 

*  Le  Prince  di  ÇuuU  rtvréfmt  U  nkM  4t  Hd»àn  U  R»ebtUe, 
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qalb  ibiit  fins  kxot  &  fiuis  défenfe  ,  puiTque  le  Sei- 
gneur n*eft  pas  de  leur  câcé«  No&m  reîeUes  efi  €muf» 
Donùmim.  »  neque  wneatis  popubim  termÂujut*  Tel  panit  le 
magnanime  Condé ,  quand  il  lepréièitta  dat»  le  Confeil 
du  Roi*  quii  ne  conyenoit  m  à  la  pîeté  du  fils  tiaé  dé 
l*Eg|tlê,  de  protège  rhéreiie  dans  &$  états»  ai  à  la 
gefle  &  àk  grandeur  d'un  Roi  puiflànt ,  dy  fisuinr  des 
Mieux  ;  que  tant  de  iSdidons  »  toujours  poidonnées  avec 
trop  de  condefcendance  ,  &  toujours  renouveîlées  avec 
tant  de  perfidie  »  fiûfoient  bien  voir  combieail  eft  dange- 
reux de  flatter ,  quand  il  (audroit  punir  ;  que  c^étoit  auto- 
riler  la  révolte  que  de  lui  donner  des  places  de  feiireté  ;  que 
celles  qu'on  avoir  déjà  cédées ,  étoient  le  fcandaie  de  la 
monarchie  ,  &  la  honte  des  Hois  qui  les  avoient  accor- 
dées ;  que  rien  n'eft  plus  capable  de  ruiner  les  Etats ,  6c 
de  bouleverfer  les  Empires  ,  que  d'y  renfermer  ainfi  des 
ennemis  domeftiques ,  qui  exigent  des  grâces ,  les  amies 
à  la  main  ,  &  qui  ne  les  veulent  rece\  oir  que  par  des  trai- 
tés ,  &  des  édits  injurieux  à  l'autorité  du  Souverain.  Vous 
craigne^ ,  difoit  ce  Prince ,  quand  il  faut  combattre  !  oh 
oh  eft  donc  votre  courage  ?  vous  eraigntïz  des  rebelles  t 
mais  ne  voye^^-vous  pas  que  le  temps  1m  rendra  plus  fi^rts , 
&  rinypunité  plus  audacieux  ?  yous  craigne»  des  hooh, 
mfif  9  fie  vous  ne  craignez  pas  Pîeu  !  qu*avez-vous  done 
àitde  votre  religion  ?  Ah  !  pmfipie  le  Seigneur  eft  aveo 
nous ,  pienons.co!arag^  »  &  ne  craignons  pas  lès  ennemb. 
* yilÉefdefles^eontfuJ)fimmtm$  nequetimeadspcpum 
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lum  terrx.  hujus.  Vous  allez  donc  bientôt  ceffer  d'être  re- 
doutables ,  efprits  faétieux  &:  mutins  ;  le  fàge  ,  l'intrépide 
Condé  eft  écouté  ,  la  guerre  eft  rcfoluë  :  nouvelle  Jéri- 
cho ta  perte  eft  jurée  ,  tes  fuperbcs  murs  vont  tomber  , 
non  au  fon  des  fatales  trompettes  ,  mais  par  la  force  î 
des  paroles  d'un  autre  Jollié.  Paroles  pleiries  de  vertu  , 
&  qui  inlpirerent  le  courage  qu'elles  avoient  confeillé  :  \ 
paroles  terribles  :  cjiii  allèrent  porter  la  crainte  «Se  l'é-  I 
pouvante  dans  les  cœurs  de  tous  les  rebelles  :  paroles 
embrâfëes  qui  allumèrent  le  tcu  qui  délola  leur  ville  im- 
pie :  paroles  foudroyantes  ,  qui  rcuvcricrcnt  ,  &  rcduifi- 
reut  en  cendres  Tes  orgueilleux  remparts  :  paroles  plus 
puiffantes  ,  6c  plus  abfolues  que  tant  d'édits  qui  n'a- 
voient  encore  pu  foumettre  Tes  fiers  habitants  :  paro- 
les falutaires  qui  ramenèrent  de  l'erreur  tant  d'ames  fé- 
duites  :  paroles  faintes  qui  rétablirent  le  culte  des  au- 
tels ,  &  qui  firent  ttiompher  la  religion  par  la  démoli- 
aon  &  la  mine  entière  de  cette  tntadeUe  fixinidable  qui 
ovott  tant  de  feîs  iêrvî  d*afyle  à  lliérefie.  • 
V<nlà  f  Chrétiens  ,  ce  que  la  feUgion  doit  è  la  fitgeiê  ' 
des  confeib  du  Prince  de  Condé  :  mais  que  ne  doit  * 
elle  point  à  la  gfolte  de  iès  armes  !  Auffi  henreux  à  com* 
Battre  pour  elle ,  quliabîle  à  perfiiader ,  lès  exploits  miU- 
taires  valurent  à  rÈglîiè  autant  de  triomphes ,  que  ik  pru- 
dence lid  en  avoit  procurée.  Son  épée  &t  auffi  hxÀt  à 
rhérefie ,  (jiie  fes  paroles  avoient  été  puiflaxnes  pour  la 
Ibumettre  ;  &  ce  qull  y  eut  d'avantageux  pour  ce 
Prince ,  &  de  £ivorabIe  pour  tous,  les  orateurs  évange- 
Jiques ,  qui  auront  à  le  louer  dans  tous  les  temps  9  c*eft 
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que  cette  épée  vi6lorieuiê  lui  fut  donnée  comme  un  préfent 
de  D  'uu  *  j  qui  en  coa&cta  loi-siêaie  Tuiage ,  &  en  bor- 
na prefque  le  iiiccès  »»  finib  eniwak  fim  Eglifè. 
Quêlquefisis  valncii ,  quand  iloTeittàibuiieiiir  qoe  lagkâie 
dei*E&it  »  U  fittinviiicible  taittquiil  ootvbatxk  pour  là  re^ 
li^on»  fit  joflHÛsriiifiddeSaiBan^iieluL&iwiî 
pajflies  &  desaiQnphes.  $<^e9(  btave  &  généreux  ,  di- 
foit  aunefeis  Sattl-  à  David ,  mais  employez  pnndpaler 
ment  votre  valeur  dans  les  gueites  du  Seigneur  ;  eflo  vir 
fonis ,  ^ prœ&are  UUa  Domini  **.  Le  Prince  de  Condé  fi- 
dèle à  cette  leçon  ,  n'en  fut  pas  moins  fidèle  à  h  gloire^ 
Sa  valeur ,  pour  être  fainte ,  n'en  fût  que  plus  édaifiuite  : 
la  foi  qui  raninioit ,  le  zélé  qui  conduifbit  Ton  bras ,  l'ange 
de  Dieu  qui  combattoit  à  fes  côtés  ,  ne  le  rcndoient  que 
plus  terrible  :  toutes  les  provinces  du  Royaume ,  oiil'hé- 
reiîe  avoir  femé  fes  erreurs ,  il  n'eut  befoin pour  les  réduire 
que  de  les  parcourir.  LeBerry  ,  le  Poitou  ,  le  Dauphiné, 
la  Guyenne  ,  &  le  Languedoc  ,  turent  les  théâtres  de  fes 
'  viftoires.  Vingt-neuf  villes  prifes  par  force  ,  ou  par  d'hu- 
miliantes compofitions  ,  lui  rendent  encore  grâces  de 
leur  rcduirtion  &  de  leur  obéi(rance  :  en  moins  de  cinq 
ans  fon  zélé  dévora ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  le  fruit  de  plus 
de  foixante  ans  de  révolte }  &(êmblable  à  l'ange  extermi* 
nateor ,  Une  remit  répéeiànglantedan&le  fourreau ,  qi^a- 
près  avoir  vengé  fur  le  peuple  f^crilege ,  les  injures  du 
Seigneur  ^  &  le  violement  de  iâ  loi* 


*  Accipe  lânâiina  gladmm  muxius  à  Deo*  2.  Mac^  ij.  x5. 
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•  Ileft  vrai  que  tant  de  violence  &  tanr  de  fang  coûtcrt-nt 
cher  à  fon  coeur  ;  doux  Ôc  pacifique  par  inclination  ,  com- 
bien de  fois  ne  gemit-il  pas  lui-même  de  la  dure  nccefîité 
oùilfe  voyoit  d'être  inflexible  8c  inexorable  !  Quelle  fut 
ik  douleur  de  voir  dans  la  ville  de  faint  Se  ver  ,  le  feu  atta- 
ché à  fes  murailles ,  par  les  mains  de  Tes  propres  habitants , 
qui  par  un  horrible  défefpoir  ,  aimèrent  mieux  s'enfevelir 
dans  leurs  cendres  ,  que  de  Te  foumettre  à  la  force  de  fes 
armes  i  Combien  de  larmes  ne  répandit-il  pas  en  voyant 
Caftelneau  ,  qui  fe  croyoit  à  l'abri  de  fes  coups  par  la  hau- 
teur de  fes  montagnes ,  fbuffrir  toutes  les  horreurs  d'un 
affaut  fanglant  !  Rebelle  héreiie  !  tu  méritois  tous  ces 
châtiments  »  mais  méiitois-tu  les  larmes  de  ton  vain- 
queur } 

Auflî  après  la  pacification  générale  ,  rendu  à  lui-mê- 
me ,  &  à  la  douceur  de  fês  penchants ,  il  jette  Tépc  e  pour 
prendre  la  plume  ,  &  pour  efTayer  de  convauicre  ceux 
quil  avoit  déjà  llniin!';.  De  conquérant  ,  il  devient  apô- 
tre ;  il  reconnoît  autan:  de  grandeur  à  convertir  les  hom- 
mes ,  qu'à  les  vaincre  ,  &  il  y  fent  plus  d'attraits  pour  lui  : 
fon  devoir ,  fon  rang  ,  les  emplois  le  forçoient  à  prendre 
j  des  ^'illes  i  mais  fa  bonté  ,  fa  tendrelïe  pour  lés  frères  éga- 
rés ,  ie  livrent  fans  violence  aux  foins  qu'il  prend  de  leur 
montrer  la  voye  du  fâlut  qu'ils  ont  quinée.  Ce  n'eft  plus 
Moïfe  qui  extermine  le  peuple  mtinniiniteur,  c*<ftMotfe 
devenu  le  plus  doux  d*entre  les  hommes ,  &  qui  demande 
grâce  pour  Ifiael  qui  av<»t  abandonné  le  Dieu  de  fes  pe> 
tes.  Déjà  dans  le  cours  de  fes  exploits ,  il  avoit  relevé  les 
autels  que  leur  &ux  zélé  avoit  abîmais»  Mais  c'eftle  Dieu 
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qu'on  y  adoroit  ,  qu'il  veut  faire  revivre  dans  tous  les 
cœurs  ;  &  dans  cette  vue  ,  &  les  talents  de  l'eiprit ,  &  les 
infinuations  du  cœur ,  &  l'intelligence  des  faintes  écritu- 
res ,  &  la  connoiffance  de  l'hilloire  &  de  la  tradition , 
!e  don  de  la  parole  ,  &  l'attrait  des  grâces  &  des  récom- 
penfes  ,  tout  eli  mis  en  ufage  pour  rappeller  ces  efpritS 
prévenus  ,  à  l'ancienne  créance  de  l'Eglife.  S'il  parle  du 
Sacrement  adorable  de  nos  Autels  *  ,  il  cite  les  Pères , 
développe  tous  les  fiécles  qui  en  atteftent  la  foi  perpé* 
tiielle  &  conftanfe  ;  s'il  parle  de  la  pénitence  ,  il  en  fait 
fentir  la  nécefTité  par  les  befoins  qu'il  en  reflent  ,  &  par 
les  grâces  qu'il  y  reçoit  j  &  s'il  parle  de  Tordre  {acré  de 
nos  cérémonies  dans  l'office  divin  ,  &  dans  la  célébra- 
tion de  nos  mylleres ,  il  en  juflifie  l'crabliilement  par  l'at- 
trait qu'il  fent  à  mêler  fa  voix  au  chant  de  l'Eglife  ,  &  H 
en  perpétue  l'ufkgepar  cette  célèbre  fondation  ,  où  un 
corps  entier  de  fidèles  mirullres  des  autels  ,  eft  fans  ceflc 
occupé  à  chatrter  les  louanges  du  Seigneur  ,  &  à  publier 
la  pieiife  magnificence  de  fon  fondateur.  Mais  eft-ce  un 
Prince ,  ou  un  Pere  de  l'Eglife  que  je  loue  ?  efl-ce  un  Ef> 
dras  qui  fit  revivre  la  loi  de  Dieu  ?  eft-ce  tin  Ma  cliahée  quî 
purifia  le  (anétuaire  prophané  ?  C/cl^  tout  cela  ,  Chrétiens 
mes  fi-eres  ,  dans  la  perfonne  du  Prince  de  Condé.  O 
toi  ***  ,  augufte  Seaat  !  oracle  des  volontés  de  nos  Rois  ^ 
&  dépolitaire  de  kur  fouveraine  autorité  ,  quelle  fut  ta 


*  Mémoire t  de  fa  vie, 
*♦  L'Eglife  Collégiale  de  Châteauroiix. 
***  Lt  Parlmtnt  vijîu  en  cvrfr  U  F  rince  de  Condé, 
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confbladoh  &  ta  joye  »  quand  tu  vir  dans  la  ^aà  de  ci 
Prince ,  tes  préûges  aiscomplis  *  &  t»Tttiix  exaucés  j 
Ce  fut,  Mefîîeurs ,  dans  cette  memQndjila  vîfiie  »  «pie  !{ 
Parlement  fit  au  Prince  de  Condé ,  nonpardiputadoo, 
mais,  en  cotps ,  &  aveC;  Ja- aiu^me  cérémonie  qu'il  mar- 
che pour  rendre  Tes  hommages  à  Ton  Souverain*  Le  jeune 
Condé  n  avoit  que  fept  ans ,  &  aniyoit  à  la  cour ,  aux 
inftantes  foIHcitattons  du  Pape  ,  pour  y  étxe  élevé  dans 
la  religion  catholique.  L*illuftre  du  Harlay  ,  premier 
H  Préfident ,  portoir  la  parole  ,  &  lui  dît ,  >,  Que  leshon- 
M  neurs  que  ie  Parlement  lui  rendou  en  ce  jour  ,  n'é- 
w  toient  dûs  qu'au  Roi  feul  ;  &  que  quand  Dieu  lui  au- 
M  roit  donné  avec  l'âge  ,  la  connoiflance  des  chofes  ,  il 
jugeroît  combien  ces  honneurs  étoient  finguliers  : 
i*  qu'il  les  lui  rendoit  cependain  avec  joye  ,  dans  l'ef- 
M  pér^nce  qu'il  les  juftifieroit  un  jour  par  fa  fidélité  au 
»  Roi ,  &  pat  ibn  anadiement  à  la  religion  ,  autaiu  que 
w  par  &  naiflànce      Encore  une  fois ,  corps  augu(le , 
vous  vîtes  vos  efpérances  remplies ,  &  vous  eûtes  le  temp$ 
de  juger  vous-même  que  vous  ne  pouviez  rendi»  de  trop 
grands  honneurs  à  un  Prince  »  qui  fiit  avec  tant  d'éclat 
Tappui.  du  trône  ,  &  le  défenièur  de  la  reUgîon»  Mais 
vo)tons  comme  il  en  piatiqua  reUgieufement-  tous  |es 
devoirs ,  ma%ré  les  obAacks  de  ià  grandeur  ;  c'eft  là 
lujet  de  la  feconde  parde  de  ibn  éloeer 
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I  le  Prince  de  Condé  fe  fut  contenté  d'embrafTer  la 
religion  catholique ,  &  d'en  foutenir  les  intérêts  ,  fans  en 
remplir  les  devoirs  ,  fon  zélé  ,  loin  de  mériter  ici  nos  julles 
éloges ,  ne  fèroit  digne  que  de  nos  larmes  ;  nous  adinire-> 
rions  le  Héros  qui  auroit  défendu  fa  foi  avec  tant  de  cou- 
rage ;  mais  nous  plaindrions  ie  chrétien  qui  Tauroit  tra- 
hie par  fes  œuvres  ;  nous  gémirions  devant  Dieu  de  voir 
tant  de  gloire  perdue ,  &  nous  irions  loin  de  ces  facrés 
autels  ,  publier  des  vertus  qull  auroit  démenties  par  fes 
exemples.  Mais  grâces  en  foient  rendues  à  J  F.  S  u  s- 
CHRiST»ce  zélé'défenièur de ik religion  , «n fut aulFi 
robârvateur  fidèle.  Né  dans  lliérefie ,  il  ei\  devint  Ten- 
oemî déclaré  ;  &  né  m  milieu  des  pompes^  «les  gran- 
^eon  du  fiécle  ,  il  en  évita  tous  les  pièges  ;  &  avec  la 
mène  force  «pie  nous  Favons  vu  léfifter  aux  iSduâioos 
des  ennemis  de  T^iiê  ,  nous  allons  le  voir  tiiompher 
des'ennemis  de  ibn  iâlut. 

Que  la  condttion  des  Princes ,  con(îdefée  par  4es  yeu3C 
de  la  foi ,  efl  déploiable  fiçdangereuiè  pour  le  fiilut  !  foi- 
bles  &  fragiles  comme  tous  les  autres  hommes  ,  ils  ne 
ftoovent  dans  leur  état ,  que  plus  de  forces  à  fuivre  leurs 
penchants  ^  âc  |>kis  d'amaits  à  les  fatisfàire.  La  concupif- 
unce  desymiÇg  iA-e/mu^um*  de  lachmr,  &  l't^guâide  la 
Wtf  *  «  qm  perdent  mm  d*ames  «  fom  dans  ie  cœur  d'un 
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Prince  ,  comme  dans  leur  forterefle  *  ,  dit  rEcriture. 
Ils  naiflent  ùias  beibins  ,  &  jouîflènt  ikns  obftades  de 
tous  leurs  éeûa  :  ks  hooneats  qui  demandent  tant  dft 
foins ,  ne  leur  laiilènt  que  fembanas  de  les  lecevoir  :  li- 
bres dans  leuit  plaififs  »  Ils  ne  s*ett  dégoûtent  jamais ,  par 
la  âolité  qulls  ont  de  les  vaiier  :  on  va  au-devant  de 
tous  leurs  ibuhaits  ;  ils  Ibot  obéis ,  fims  qu'ils  s'occupent 
du  ibîn  de  commander  ;  6c  leurs  paffions  font  prévenues , 
avam  qu'elles  Ibientdédaiées  :  leur  gnuideur  même ,  qui 
cft  un  préftnt  du  de! ,  devient  ibuvent  Toccafioa  de  leur 
perte  ;  {Indépendance  qu'elle  infpire  ,  Pautotité  qu  elle 
donne  ,  fimpunîté  qu'elle  trouve  ,  les  flatteries  qu'elle 
écoute  »  les  abus  qu'elle  autoriiè  »  font  de  gnmds  écueils 
à  Hnnocence  &  à  la  vertu.  Hélas  !  jamais  vaiflèau  au 
fliilieu  des  vents  &  de  l'oia^  «  jamais  foMat  en  butte 
aux  traits  de  toute  une  année ,  lurent-ils  plus  prêts  à  pé- 
rir y  que  Teft  à  tout  mosKnt  un  Prince  au  milieu  des 
dangers  &  des  pièges  qu*il  trouve  dans  ûl  propre  éle^ 
vation  ? 

Gnmdt  du  monde  ,  Jtiges  de  la  terre  ^  inflrutfi^-vous  » 
êc  écoutez  le  Prince  de  Condé  :  il  vous  apprendra  que  ^ 
pour  éviter  les  dangers  de  votre  état,  vous  devez  com* 
prendre  que  cette  grandeur  où  vous  étés  nés  »  eft  un  ni- 
niflere  que  vous  devez  remplir  »  auffi-bien  qir*un  titré 
qui  vous  honore  s  que  l'autorité  qin  vouseft  confiée ,  eft 
moins  pqprËure  vos  volontés,  que  pour  maintenir  fofdre 
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public  ;  cpie  danç  l'éclat  qui  vous  environne  ,  &  au  mi- 
lieu des  relpeéts  des  peuples  qui  vous  révèrent ,  vous  vous 
devez  tout  entiers  à  leur  défenfe ,  &  à  leur  bonheur  j  que 
Çi  vous  avez  reçu  de  Dieu  plus  de  grâces  ,  plus  de  digni- 
tés ,  plus  d'emplois ,  il  ell  jufte  que  vous  en  ayez  plus  de 
com]}rci  à  lui  rendre  ,  plus  de  devoirs  à  remplir ,  6c  plus 
de  vertus  à  pratiquer  ;  &:  que  jamais  vos  plus  chers ,  vos 
plus  grands  intérêts  ne  doivent  l'emporter  ni  fur  la  force 
des  kik ,  ni  fiir  les  maximes  de  votre  religion, 

Ces  principes ,  Meflieurs  ,  fiirenc  foutenus  par  les 
exemples  du  Prince  de  Condé.  Né  hérider  de  la  plus 
grandie  fiiccefllon  de  Tunivers ,  premier  Prince  du  iâng 
de  France  i  féconde  tète  du  monde  «  il  s*eftime  moins 
grand  par  le  titre  qui  Tapproche  de  fi  pràs  du  trône  , 
que  par  celui  de  chrétien  qui  le  rend  oolnbitîer  de  Jésus- 
Christ.  Vous  le  fçavez ,  Meffieurs  »  il  n'avoir  qu*à  con- 
ièntir  pour  devenir  le  chef  d  un  parti  puîfiànt  ^  mais  il 
^Uoit  être  infidèle  à  fon  Dieu  ,  il  falloir  quitter  iâ  reli- 
gion ;  &  à  cette  condition ,  je  ^e  dis  pas  tome  Tautorité  y 
ni  tous  les  coroi^andements  ,  mais  tous  les  trônes  .djl 
inonde  ne  Tauroient  pas  tenté.  Voulez  -  vous  une  autre 
preuve  de  cette  fidélité  inviolable  aux  principes  &  aux 
maximes  de  TEvangile  ,  qui  nous  ordonne  de  *  fuir  &  de 
tout  quitter ,  pour  éviter  des  dangers  qui  attaquent  l'inno- 
cence &:  la  vertu,  Je  n'oie ,  par  refpeft  aux  faints  lieux  ok 
je  parle ,  vous  en  rapprocher  de  trop  près  la  finguliere 
hiftoire  :  tout  ce  que  je  puis  vous  eu  dire ,  c'eft  que  ni 
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{e$  eipérances  ,  ni  tés  établiilbments  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  refter  à  la  cour  dans  des  conjonctures  également 
dangereufes  à  fà  gloire  ,  à  fa  pieté  ,  &  à  Thonneur  de 
l'incomparable  Charlotte  de  Montmorency  Ton  époufè. 
Chafte  Joïèph  votre  fuite  fit  votre  gloire  ,  &:  procura 
votre  grandeur  ;  &  que  fçai-je  fi  la  genereufe  fuite  du 
Prince  de  Condc  ne  procura  pas  à  fon  augufte  maifon  , 
ces  accroifTements  de  gloire  &'  de  grandeur  où  le  pere  & 
lès  glorieux  enfants  l'ont  portée  r 

Le?  intLfêts  de  fa  gloire  &:  de  fa  confcience  l'ayant 
aiiifi  volontairement  banni  de  fa  chère  patrie  ,  fon  zélé 
ik  ion  amour  pour  elle  ,  l'y  rappellerent  bientôt  :  quand  , 
après  la  mort  du  Roi ,  la  Reine  devenue  Régente  ,  le  prcffa 
de  fe  reijdre  incellaniment  aux  beloui!)  quavoit  i  Etat  de 
les  fervices  &  de  fes  confeils.  Ce  fut  alors  qu'étant  chef 
d'une  Régence  difficile  &  tumuinieufe  ,  il  déploya  ces 
grandes  maximes  de  fermeté  ,  de  prudence  &  de  là- 
geflTe  qui  calmèrent  d  abord  les  premiers  troubles ,  alTu- 
lerent  rautori^  du  Roi  «  continrent  les  grands  dans  le  reC- 
peâ ,  &  tous  les  peuples  dans  Tobéiflânce.  Mais  quels 
nouveaux  obftades  ne  trouva-t-il  point  à  ùl  pieté  &  à 
ÙL  juftice  dans  un  niiniftere  lourd  &  infènfîble  aux  plain- 
tes Bc  aux  larmes  des  malheureux ,  &  où  l'ambition  & 
Tintérét  des  particuliers  tegloient  le  Ibrt  de  l'Etat  ?  Tout 
ce  que  l'hiftoire  nous  en  dit ,  c'eft  que  tant  que  le  Prince 
de  Condé  fut  écouté ,  Dieu  flit  fervi ,  les  loix  de  l'Etat  fo- 
rent obfervées ,  les  abus  reSonoés ,  les  miferesdes  peuples 
Ibulagées ,  les  fervices  recompenfès,  le  crime  puni ,  & 
que  dés-lois  le  ieune  Roi  qui  croiflbit  en  âge  &  en  iâ- 
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gefl*e ,  apprit  du  premier  Prince  de  ibn  Sang  à  mériter  le 
nom  de  juile.  Heureux  les  Rois  qui  dans  leur  f«*<ànfle 
peuvent  ic  Cornet  (ur  de  pareils  modèles  »  &  heuieuz 
les  Princes  »  qui  »  ayant  reçu  avec  le  lâng  toutes  cet- 
grandes  qualités  »  fent  revivre  toute  la  gloire  &  toutes 
les  vertus  de  leurs  ancêtres  ,  ûns  en  renouveUer  »  ibus 
un  miniilere  plus  lâg^  &  plus  éclairé ,  les  cruelles  di^ 
grâces. 

Pour  le  malheur  de  la  France  «  &  à  la  douleur  du* 
Prince  de  Condé  ,  avoit  prévalu  dam  le  conlèil  un  mal-» 
heureux  Etranger  ,  d*odîeufè  mémoire  »  homme  vil  Ôc* 
méprifable  par  ibn  avarice ,  infiipponable  par  Ton  arro- 
gance &  par  (bn  ambition  démeit^ ,  avide  de  toutes  les* 
dignités  de  TEtat  9  ha!  »  déteâé  de  tous  les  grands  «  dont  il 
caufoit  la  ruine  ou  la  disgrâce  pour  fè  revêtir  de  leurs  dé-> 
pouilles ,  jaloux  de  lautoricé  des  Princes  »  6c  (buveraia 
dépoHtaire  de  celle  du  Roi  ;  en  un  mot ,  un  impie  y  un 
cruel  Aman ,  qui  oiâ  attenter  fiir  la  liberté  du  premier 
Prince  du  Sang ,  qui  9  comme  un  généreux  Mardochée , 
ne  voulut  jamais  encenfer  cette  abominable  idole ,  ni  ab- 
baifTer  fon  courage  fous  le  poids  de  Ton  affreuiè  autorité* 
Conible^vous ,  grand  Prince  *  «  laiàgei&  qui  entra  avec 
vous  dans  votre  prifba  «  comme  eUe  étoit  defcenduë 
avec  Joiêph  dans  la  dteme  >  &  avec  Daniel  dans  lafoâê 
aux  lions ,  vous  en  retirera  plein  de  gloire.  Encore  un 
moment ,  fie  vos  yeux  verront  le  corps  de  l'ennemi  fu- 
perbe  qui  vous  avoit  outragé  »  devenu  la  pâture  des 
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vautours  ,  aufquels  il  ell  delîiné.  Vous  en  fçavez,  Mef- 
iieurs  ,  la  tragique  &  la  fanglante  hiftoire  ,  &  je  n'ai  pas  \ 
befoin  de  vous  dire  que  le  Maréchal  d  Ancre  ,  chargé  de 
tous  les  crimes  ,  &:  de  toute  la  tortune  de  l'impie  Aman  , 
en  fubit  auifi  les  châtiments  &  la  fin  malheureufe.  Le 
Roi  indigné  d*avoîr  été  livré  à  de  fi  pemicietix  conTeils , 
voulut  venger  par  les  plus  terribles  iîippUces  ,  iâ  con- 
fiance trompée  :  &  pour  inibuire  les  fiédes  à  venir  » 
&  pour  efirayer  les  &vorts  orgueilleux  qui  abuiènt  du 
pouvoir  des  Rois  ,  il  voulut  <ju*on  di^erilt  les  cendres  , 
&  qu*on  efikçât  jofqu'aux  traces  de  k  fortune  &  de  la 
grandeur  du  perfide ,  qui  avoit  fait  un  abus  fi  fcandaleux 
de  Ton  autorité.  Il  fît  plus ,  Meffieurs ,  le  crime  étoit  puni , 
la  ptiibn  du  Prince  de  Condé  étoit  vengée  ,  mais  Ton  in- 
nocence potlvott  encore  être  foupçonnée,  ou  là  gloire 
flétrie  ;  &  pour  en  effacer  les  injurieux  fbupçons ,  il  fit 
une  *  Déclaration  folemnelle  ,  cnregiflrée  dans  tous  les 
Parlements  du  Royaume  ,  &  publiée  dans  toute, l'Euro- 
pe ,  par  laquelle  il  reconnut  avec  indignation  ,  qu'on 
avoit  furpris  fa  juftice  &  fa  bontc  ;  que  l'injure  faite  au 
Prince  de  Condé  ,  étoit  l'abus  ie  plus  déplorable  qu'on 
eût  pu  faire  de  fa  fouveraine  aurorité  j  que  par  les  mêmes 
artifices  qu'on  oit  eu  dcflein  de  le  perdre  ,  on  avoit 
réfolu  de  caufer  ia  ruine  entière  de  l'Etat  ;  &  qu'il  vou- 
loir que  la  poflerité  fiit  informée  que  s'il  avoit  puni  le 
crime  ,  il  avoit  auf5 ,  par  de  nouvelles  grâces  ,  &  par 


*  Déclaration  d(  LoMif  XUI»  jntr,  la  déUvraace  du  Prmcê  d$ 
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de  nouveaux  honneurs  ,  Un  triompher  la  vt^rtu.  Grand 
Dieu  !  voii  i  donc  encore  une  fois  l'orgueilleux  confon- 
du ,  1  homme  qui  vous  craint  &  qui  vous  aime  , 
éprouvé ,  reconnu  fidèle ,  &récompenlë  dès  cette  vie  de 
ÙL  draîtiire  &  de  ^fidélité  I 

Le  Prince  de  Condé  ,  qui  dans  ùl  prifbn  avoit  glorifié 
Dieu  par  ùl  patience ,  continua  à  le.  glorifier  à  la  cour , 
en  y  portant  dans  une  floriflànte  î^ineflê ,  rédîficadon 
&  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  en  con- 
fondant  la  fierté  &  forgueiides  grands  parfit  modefiie  de-. 
Tant  les  hommes ,  &  par  {on  humilité  devant  Dieu  ;  en 
ne  rougiflànt  point  de  TEvangile  »  dont  il  obfervoie 
inviolablement  toutes  les  règle»  »  &  en  faîfant  fentir 
aux  courtiiànts  par  (bn  recueillement  aux  pieds  des  au- 
tels ,  qu'il  y  avoit  dans  le  ciel  un  Dieu  plus  grand 
&  plus  puifiànt  que  celui  qu'ils  ièmbloient  adoier  fiis 
la  terre. 

Les  mêmes  \  crnis  qu'il  portoit  à  la  cour ,  le  (uivirent 
&  l'accompagnèrent  toujours  dans  l'ordre  qu'il  établit 
pour  la  conduite  de  fa  maîfon  :  il  en  bannit  le  libeni- 
nage  &  les  fcandales  :  il  eut  plus  de  foii^  d'y  faire  ré- 
gner la  probité  &  la  vertu  ,  que  ti'y  faire  briller  la  pompe 
&  la  magnificence.  Plus  jaloux  rîe  faire  honorer  Dieu, 
que  de  (e  faire  fervir  ,  il  préferoit  le  ferviteur  fage  au  fèr- 
viteur  zélé.  Pour  lui  plaire  ,  ou  pour  réulTir  auprès  de 
lui ,  on  étoit  difpenfé  de  flatter  fes  paflîons ,  mais  il  fel- 
loit  imiter  fa  pieté ,  &  c'étoit  là  dans  fa  maifon ,  la  feule 
route  qui  conduifoit  à  la  fi>rtune.  Je  laiflc  à  la  poiknté 
à  juger  par  b  magnificence  de  ce  fuperbe  mauTo- 
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ks. 

Enfin  il  gjoiifiâ  Diçu  par  fii  bonté  &  par  (on  amouyv 
pour  tous  ks  peupks-«  dont  les  gouvetnemenis  lui  fi»» 
rent  confiés  ;  mais  jamais  fi>n  léle  &  fit  charité  ne  pa« 
nvent  avec  tant  d'éclat ,  qa*en  finreur  de  cette  province 
chérie ,  qu'on  peut  re^uder  aujourd'hid  comme  k  patri- 
moine de  (k  maifon.  La  capitale  de  Bourgogne  **  étoit 
tout  à  la  fois  menacée  d'un  fiége  ,  &  a^gée  du  iieau 
k  plus  redoutable  à  la  vie  humaine.  La  guerre  étoit  pro^ 
chaîne ,  &  la  pefle  étoit  préfente.  Et  dans  cette  double 
calamité ,  que  fera  le  Prince  de  Condé  ?  ira-t-il  Ce  renfer- 
mer dans  cette  ville  infortunée  ,  où  l'air  qu'on  y  refpire  , 
&  celui  qii'oi:  y  exhale  ,  eft  également  monel  ?  &  s'il  l'a- 
bandonne ,  qui  la  détendra  ?  s'il  s'y  expofe ,  quelles  nou- 
velles allarmes  pour  toute  la  province  ?  s'il  venoît  à  y 
périr  ,  quel  déiaftre  pour  toute  la  France  ?  &  s'il  ne  s'y 
expofe  pas ,  quelle  violence  à  fbn  zélé  &  à  la  tendreiTe  ? 
cependant  dans  la  crainte  où  l'on  ell: ,  que  ià  gloire ,  ou 
pluiot  que  fa  charité  ne  le  précipite  dans  un  danger  mani- 
feflc  ,  on  lui  repréfente  que  la  vie  d'un  premier  Pdhcc  du 
Sang  eft  chère  à  l'Etat  ;  qu'elle  n'eft  point  à.Iui ,     qu  il 
la  doit  9  non  aux  ibin^  d*une  vilk  ou  d*une  province ,  mais 
aux  befoins  de  tout  k  Royaume.  Mfds  k  Prince  de  Condé 
au-deflus  des  confeils  par  fi>n  amour  pour  Con  peuple ,  Sç 

• 

♦  Ce  maufolce  fut  h]gé ^^r  U  Tréfldcnt  Perrault, 
**  Le  Prince  de  Condé  / enferme  dans  Dijon  ,  menati  i'm  fi^e  % 
&  affligé  de  la  pç/?*, 
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au-deflus  des  périls  par  fon  courage  ,  ne  confuke  que  fon 
zélé  ou  fon  devoir  ;  &  perfuadé  que  Dieu  n'a  établi  les 
Princes  fur  la  terre  que  pour  défendre  ,  &  pour  fecourir 
les  peuples  ,  il  lui  fuffit  qu'une  ville  ,  dont  il  connoît 
l'attachement  &  Tàmour ,  ait  ete  conliée  à  Tes  luins,  pour 
voler  à  fon  fecours ,  &  pour  facrifier  pour  elle.  Eh  ! 
pourquoi  ne  m'y  expofèrois-je  pas  ,  vous  dit  ce  Prince  ? 
ma  vie  eft-eOe  donc  plus  précieufe  que. celle  de  ûïitt 
Louis  y  &  la  dois- je  croire  plus  imioceitee  devant  Dieu 
que  cdle  de  David  ^  qui ,  maître  de  choifir  le  fléau  dont 
le  Seigneur  vouloir  Taffliger  ,  accepta  celai  qui  le  coo- 
fondoit  avec  ion  peuple  »  &  conne  lequel  h  puiflànce 
&  là  grandeur  ne  pouvaient  le  défendre  ? 

Non ,  grand  Prince,  vous nyfeKspascon&oduy  & 
la  phiole  empeAée  fe  fermera  pour  vous.  Vous  aurez  tout 
le  mérite  de  votre  iâciifice  ,  &  toute  la  gloire  d'avoir 
voulu  vous  immoler  poué  votre  peuple.  Mais  Dieu  qui 
récompenfe  la  vertu  des  pères  par  la  gloire  de  leurs  en- 
fants, yom  réièrvoit  à  ces  temps  heureux ,  où  le  jeune 
Duc  d'Anguien  étoit  defliné  à  être  là  reflburce  &  le  (à- 
lut  de  la  France ,  la  terreur  de  fes  ennemis ,  &  l'étonne- 
menr  Hes  plus  grands  capitaines  de  fon  ficelé  ,  qui  virent 
par  fes  j  rcmicres  armes  leur  prudence  furprile  ,  &  leur 
gloire  effacée. 

Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  formé  le  cœur  &  les  ver- 
tus de  ce  fils  immortel  ,  eut  le  temps  d'en  voir  &  d  en 
compter  les  premiers  exploits.  Mais  hélas  !  ces  premiers 
exploits  flirent ,  pour  ainfî  tiii  c  ,  l'objet  de  fes  dermers  re- 
garda ,  6c  il  expira  prefque  au  bruit  des  acclamations  & 
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des  premiers  triemphes  de  ce  fils  incomparable.  Mais 
comme  un  aune  Moyib ,  il  mourut  content  * ,  en  laiflant 
ce  nouveau  Jofiié  pour  conduire  les  années  dlfiaël.  Ses 
^^eux  déjà  fermés  à  |a  vanité»  le  fermèrent  iànsiegr^  à  la 
iumieie  du  lôleil  i  apiès  avoir  yu  le  vainqu  eur  de  £>croy 
de  Nof lingue  &  de  Ftibouig  ,  çet  aibe  naîiTant  déjà 
dans  tout  Ton  édac  Mais ,  Seigneur  !  encore  quelque^ 
années  de  plus ,  &  nous  n'en  aurions  pas  vu  Técliplè  &■> 
taie  ;  la  prudence  &  la  fagefTe  du  pere  auroient  artét^ 
rimpétuofité  du  fils  ,  &  la  France  qui ,  en  pleurant  ià 
mort ,  croyoit  n'avoir  à  regretter  que  iâ  perte ,  iêntit  bien- 
tôt après  f  qu*elle  WWK  aii$  ^  plisurer  fes  propies  malr 
heurs. 

A  ce  fils  invincible  ,  à  ce  héros  d'éternelle  mepioire , 
qui  fut  grand  jufques  dans  fon  repentir ,  &  qui  par  d'im- 
portants fervices  ,  Se  d'éclatanfes  vièèoires  ,  effaça  fa 
Éiute  dans  le  fang  même  de  nos  ennemis  ,  qui  avoient  j 
réduit  fon  courage  ,  fucceda  un  Prince  **  ,  digne  héritier 
jde  toutes  Tes  vertus ,  qui  eut  long-temps  Le  bonheur  d'être 
le  difciple  &  le  compagnon  de  la  gloire  de  lun  pere  ,  & 
j  qui  ,  TUiii  contL'iit  clc  partager  avec  lui  tous  les  dangers 
j  tic  la  guerre  ,  lui  iciwi  de  bouclier  dans  la  fameuie  jour- 
I  iiee  de  Senef ,  »!k  lui  rendit  toute  la  gloire  qu'il  en  avoit 
reçue  en  lui  fauvant  la  vie  ,  au  péril  de  U  fi^enne. 

Mais ,  grand  Dieu ,  n'étoît-ce  pas  aflea  pour  nous  faire 
fentir  votre  puiiTance  ,  d'avoir  anéanti  ibus  ce  tombeav 


♦  En  16^6. 
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cane  de  gnuMkuxs  ?  &lbk-E  encorç  y  joindre  ûtàt  les 
précteuTes  dépouilles  d*un  Prince  *  que  vous  fembiicz 
avoir  deftioé ,  par  les  glandes  qualités  dont  vous  aviez 
embelli  ion  amc  ,  à  éue  plus  long-temps  romemem  & 
le  ibuden  de  ce  Royaume  > 

Mais  ne  munniirons  pas ,  Meflieurs  ,  contre  les  or- 
dres de  la  divine  providence  :  pour  nous  confbler  de 
toutes  ces  pertes ,  il  nous  fiiffît  de  voir  de  nos  yeux  que 
Dieu  prépâroic  à  la  glorieufe  poUerité  du  religieux  Prin- 
ce 9  dont  j'achève  Téloge ,  des  bénediéHoos  de  plus  d'une 
ibrte.  Son  augufle  maiibn  9  oil  la  gloit<^  cil  entrée  par 
tant  de  Rois ,  dont  elle  eft  deicenduê  »  &  par  tant  de 
Héros  qui  en  (ont  ionb ,  n*eft-elle  pas  encore  aujourd'hui 
dans  toute  ùl  fplendeur  ^  Jug^-en  par  le  fang  de  Ba- 
vière *^  uni  à  celui  de  Bourbon  »  &  dont  Talliance  a  raf^ 
femblé  tant  de  gloire  &  tant  de  vertus  :  juge^-en  par 
raugufte  Princeîe  qui  unit  tant  de  grâces  avec  tant 
de  mérite  9  fi  chère  à  la  France  par  iès  enânts  »  &  fi 
chère  à  Ces  enânts  par  ià  fermeté  à  foutenir  Leur  gran- 
deur :  jugez-en  par  Texcellent  Prince  t  *  ({ui ,  chargé  de 
fi  bonne  heure  de  foutenir  la  gloire  de  ùl  mai(bn ,  en  en< 
cote  fi  occupé  des  befbins  de  TEtat  ;  cpiî  après  avoir  fi- 
gnalé  &  valeur  dans  les  armées ,  fidt  aujounf  hui  p^roîtie 
tant  de  iâgeflè  dans  les  con&ils  »  tant  de  pénétration  daâs 

♦  Feu  Monfeiineur  U  D  v  c. 
^''^ MââéÊmld  FittncMrrM;, 

Madam  ta  Dvcmm**^  Dmdrîertf, 
t  itfm/S^wiHr  h  Doc, 
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les  affaires ,  tant  de  droiture  dans  Tes  fentiments  »  &  tant 
de  fîncerité  dans  Ces  difcours  ;  inviolable  dans  (à  parole  , 
profond  dans  Tes  fecrets  ,  ferme  dans  fes  réfolutions  > 
quand  la  raifon  lui  en  a  fait  ièntir  Téquité  &  la  juilice  ;  amî 
de  l'ordre  &  de  la  vérité ,  ennemi  de  l'oftentation  &  de  la 
fauflc  gloire  ,  &:  fenftble  h  îa  vérirable  ;  modefte  ,  bien- 
faifant ,  ami  fo lide  &  eflentiei ,  tel  en  un  mot  que  doit  être 
un  Prince  pour  s'attirer  les  refpeèls  des  grands  ,  &*  la  con- 
fiance des  peuples.  Cendres  des  grands  Condcs  ,  rani- 
mez-vous ,  cœurs  magnanimes  foyez  encore  une  fois 
fenfibles  à  la  gloire  &  à  la  vertu  ;  ou  fi  vous  n'êtes  plus 
que  poudre  dans  ces  urnes  fatales  qui  vous  renferment, 
du  moins  vous  vivez  ,  vous  refpucz  encore  dans  vos 
gloneux  defcendonts  ,  &  votre  fang  n'y  eft  point  dé- 
menti. 

Vous  Tmz reconnu,  Meflienrs ,  ce  iàng magnanime 
datis  la  fiiite  genereuiè  de  ce  jeune  Prince  *  »  qui  dans  l'ar- 
deur de  fignaler  fés  premières  armes  contre  Tenneou  cont 
mun  de  la  foi ,  s*efl  dérobé  aux  délices  de  ibn  âge  »  6c  aux  ' 
tendrelTes  de  fit  famille  :  il  cacha  fbn  nom  &  fk  grandeur 
pour  manifeiUr  Ton  courage  ,  &  après  s*étre  fignalé  dans 
la  défaite  entière  des  infidèles ,  il  entra  plus  jeune  dans 
Beliegrade ,  que  le  grand  Condé  dans  Rocroy, 

Confervez-le ,  Seigneur ,  de  génération  en  génération» 
ce  fimg  généreux  :  c'eft  le  fang  de  ces  grandes  ames ,  qui , 
après  avoir  fait  l'admiration  de  leur  fîécle  ,  &  avoir  rem- 
pli la  terre  du  bruit  de  leurs  noms  &  de  leurs  exploits  » 


•  Mwfeigntur  U  Cornu  de  Ch  ^  ko  lo{s, 
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Tont  édifiée  par  leur  pieté  ,  &:  par  l'aveu  fincere  qu'ils  ont 
fait ,  que  tout  n'eft  ici-bas  que  vanité  &  que  néant ,  hors 
de  vous  craindre  &:  de  vous  fervir.  Rendez  ,  Seigneur  , 
ce  fang  immortel  ,  comme  vous  l'avez  rendu  glorieux  ; 
perpétuez-le  dans  les  deux  auguftes  maifons  qui  en  fou- 
tiennent  aujourd'hui  tout  l'éclat  :  benifTez  les  entrailles  de 
cette  illuilre  PrinceiTe  * ,  qui ,  réunifiant  toutes  les  vertus , 
&  toute  la  gloire  de  la  maiibii  (foù  elle  eft  /ortie  »  &  de 
celle  où  elle  eft  rentrée  ,  nous  donneroit  des  en&nts  di- 
gnes de  leurs  ayeujt  ;  &  vérifiez  à  jamais  cet  otade  de 
vos  écritures ,  qui  nous  promet  que  la  race  des  juftes  ièra 
bénie  »  &  que  leurs  cœurs  vivront  de  fiécle  en  fiécle.  Ge^ 
neraùo  rtSmm  kaieScaar^  &  amU  fonim  vivent  in  fecU", 
lumJecuU. 

Continuez ,  Minières  du  Seigneur  ,  à  offrir  l'oblation 
ikinte  pour  le  repos  de  toutes  ces  amcs  genereufes  &:  fide- 


les  j  ann  quciicb  giorinciu  cicruciiciiicui  adiu  ic  ciCi  ic- 
Pieu  qu'elks  ont  iervi  fur  la  terre. 
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L  O   U  I  S  > 

PREMIER  D  U  NOM 
-  ROI  D  ESPAGNE  ET  DES  INDES, 
PRONONCÉE  ]>ANS  i;£GLI5E 
D  E    P  A  R  I  & 

Confommatuj  in  brevi ,  expUvit  tempera  muUa. 

Il  a  peu  vécu,  mais  il  a  rempli  le  cours  d'une  loi^ne  vie» 

Monseigneur*. 

I  jamais  vous  vous  étiez  flattés ,  grands  de  b 
terre  ,  que  la  jeuneft  on  laiànté  pufTent  vous 
aflurer  pour  loi^-temps ,  la  pofleffion  de  vos 
biens  &  de  vos  grandeurs  ;  détrompez-vous  à 
la  vue  de  ce  trifie  ipeâade.  Voilà  dans  ce  tombeau  qui 


*  Monfeigneur  U  Dm    0  k.  ts  a  it  s. 
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renferme  tant  de  couronnes  portées  fi  peu ,  &  tombées  fi 
vîie ,  la  répoiik  à  vos  fauffcs  clpcraiices ,  à  vos  defirs  (ans 
fin ,  à  votre  amlMcion  {ans  bornes ,  âc  à  tous  vos  vailes 
projets. 

Si ,  cT un  SRttre  côté ,  vdus  vDii»èt«i  pkn»  ^Iquefois , 
que  h  vie  ftc  trop  courte  pcwracfiMrklalàgeilè,  &pour 
remplir  avec  g^oîie  tons  les  dievoir»4tf  vonv  état  ^  îtttem>* 
gez  ces  vertus  affligées ,  elles  vous  diront  mieux  que  moi , 
qœ  la  vie*,  fn^me  la  plus  courte ,  vous  fiiffit pour  acquérir 
une  longue  gloire.  Regardez  »  vous  ditont^elles  »  ce  jeune 
Monarque  que-  nou»  pleurans  ;  il  écoitr  notre  ouvrage  : 
€*eft  nous,  qui  avons  conduit  ibn  eofimce ,  de  inAmit  ia 
jeuneiTe  ;  c'eft  nous ,  qui  fiir  lies  pos^dè  fesaQWti:»,.  lSwof» 
formé  an-gré  deibnauguâspeM  ;  noilsawons  toujours  été 
fes  conipagBe»fideIies  »  Scnousavions  entouré  Ton  trône , 
cofluse  nous  «atourons  aujourd'hui  foR  tondieau.  Mor- 
tels ,  ne  juges  donc  pas  die  £i  gfloire  par  le  nombre  de 
iès  années  :  nç  comptez  pas  (es  jou» ,  conildcrez  iufa- 
ge  qu'il  en  a  fait.  Le  cercle  en  efl:  étroit ,  mais  il  eft  pro- 
fond :  la  fcene  n'a  pas  duré  ,  mais  nous  l'avons  remplie  ; 
&  fi  vie  Ton  règne  ont  éré  coum  ,  A  gloire  n  en  eft 
que  plus  pure  ,  lui-même ,  que  plus  digne  de  nos  lar- 
mes 8f  de  nos  regrets. 

En  effet  ,  Mefîieurs  ,  Ibit  que  nous  confiderions  cet 
augufte  Prince  ,  dans  la  noble  carrière  qui  le  conduiioit 
au  trône  ,  fcit  que  n  nis  le  regardions  fur  le  trône  mê- 
me, je  trouve  dci.  deux  côtés  fa  gloire  également  ulILi- 
réc  ,  &  Ik  courfe  glorieulèment  remplie.  H  a-peu  v^cu, 
mais  il  s'eft  conduit  avec  iâgefle  ^  &  par-là  il  a  rempli 

1 

Digitized  by  Google 

I 


2± 


o  rat~sons 


le  cours  d'une  longue  \  ic  ;  il  a  peu  régné ,  mais  il  a  rcgné 
avec  gloire;  &  par-là  il  a  rempli  le  cours  d'un  long  rè- 
gne. Confummatus  in  èrn'i ,  explex  it  tempora  muha.  C  e/l 
féloge  que  nous  allons  conlâcrer  a  la  mémoire  de  t  r  e'  s* 

HAUT,  T&eV-F  VISSA  NT,  E  T  T  R  £*S  -  E  X  C  E  L- 

LENT Prince, LOUIS,  premier  du  nom. 
Roi  d*E$pagne  et  des  Indes* 
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PREMIER  POINT, 


L  y  a  ,  Meffieuis  ,  une  gramte  diifërencc  entre  ^  iv  re 
Jong-cemps ,  &  remplir  ù.  coiniê.  Vvnt  long  -  lemps 

voir  les  joins  finir  ,  &  les  voir  recommencer  :  ceft 
*okle  changement  des  lâîrons ,  les  révolutions  ,  les 
viciffitudes  des  divers  événements  de  la  vie  :  c'eft  erre  le 
fpeaateur  ennuyé  d*une  longue  fcene,  qui  ne  vous  offre 
plus  qu'une  répétition  étemelle  des  mêmes  aôes  :  c'ell , 
à  force  d'aller  &  de  revenir  iiir  les  pas  ,  voir  à  la  fin  lu/, 
Iront  (k  couvrir  de  rides  ,  iâns  jamais  voir  fon  cœur  cor 
rigé  de  fes  vices  &  de  fes  paiHops  :  fie  comme  en  v  ivant 
ainfi ,  onibrtdela  vietel<ïu'onyétoitentîé  ,  (kns  me- 
nte ,  fans  vertus  fié  iàns  gloire,  on  peut  dire ,  quWs 
bien  des  années ,  on  vieillit  fil:  on  meurt  ûns  avoir  vécu, 

P^rUmm^apfuimnfitmnt^^natt^afinofinad,  àk 

le  Sage  *, 

Mais  au  contraire  ,  remplir  Ik  coutiê  ,  c'eft  avancer 
loujou»  ,  fie  ^  à  diaque  pas  de  nouveaux  progrès 
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dans  la  iàgeflè  &  dans  la  vertu  :  c*eft  pour  les  âmes  éle- 
vées ,  s'y  préienter  d*abord  avec  éclat,  &  répondre  plei- 
nement dans  la  fuite ,  aux  vues  de  k  providence  :  c*eft 
âttre  un  ulkge  glorieux  de  (es  talents ,  de  Ton  efprit,  de  ia 
grandeur  &  de  ià  puiiTance  :  en  un  mot  ,  c'eft  (àdsfkîre 
à  toutes  les  obligadons  de  Ton  état  ;  &     les  devoirs  en 
(ont  ac<|uittés  ,  la  courfe  eft  remplie.  Sur  ce  principe  , 
vous  allez  vous-même  juger ,  Meflieurs ,  ii  le  Roi  d'Es- 
pagne a  fuffifamment  rempli  la  fienae* 

Dieu  le  fit  naître  dans  des  conjonéhires  où  l'Efpa- 
gne  ,  occupée  à  défendre  fon  Roi ,  demandoit  au  ciel  un 
héritier.  Sa  naiffance  devenue  néceffaire  pour  calmer 
l'Europe  ,  rendit  fon  éducation  plus  précieufc.  Elle  EiC| 
confiée  à  des  hommes  d'une  fagefTe  reconnue  ,  &  ac- 
coutumés à  être  les  anges  conduéteurs  des  jeunes  To- 
bies.  On  le  hâta  de  former  un  Prince  ,  qui  devcnoit  k 
reflburce  de  l'Etat  ,  &  les  progrès  furpaÎTerent  bientôt 
les  cfpcrances. 

Le  Prince  des  Aihiries ,  comme  le  jeune  Salomon  ^ 
étoit  né  avec  un  efprit  pénétrant,  &  avec  on  ceeur  dont 
la  bonté  fermoit  le  canâere*  Puer  ingaùofiis  &  finims 
ammam  honam  *.  La  pénétration  de  ion  e^iit  lui  fit  con- 
noltre  iês  devoirs ,  ôc  la  bonté  de  fbn  cœur  les  lut  fit  ai- 
mer.  Le  travail  qui  applique  ,  Fétnde  qui  rebute  ^  les 
conièik  qin  &tiguent ,  les  leçons  qui  ennuient ,  les  re-^ 
montrances  qui  impatientent»  le  trouvèrent  toujours'at- 
tentif ,  &  toujours  docile*  Ceft  que  par  une  heureufe 

• 
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 de  ûm  escdleat  vciwel ,  <cs  devoin  étaient 

drvfiwf  ptnf hai^r  Né  pour  le  trône  »  il  ne  trouva 
dant  &  grandeur  aucu»  cioe  dlndépoodanoe  pour  ne  rien 
cfaîndfe  ,  ai  tfiadiffèieiice  pour  i>«  nen  aimer.  Le  ciel 
&  Utene  lui  avoicat  appris  que  les  Prmccs  &  les  Rois , 
ont  un  inaîti»  :  fe»  j^g-ements  texnbies  im  apprirent  à  le 
cnind»,  &  fes  bienfeits  lui  apprirent  à  l'aiiaer  :  fon  ber- 
ceau ,  fi  long-teiaps  agité  par  une  guerre  crueUe  ,  fem- 
bloit  lui  montrer  la  main  mtehne  qui  avoit  protégé  fon 
enfance  ,  &  ie  trône  qu'il  voyoit  devant  lui ,  l'avertiffoit 
«i'un  Dieu  puiffant  l'a  voit  foutenu  contre  taiii  de  mains 
armées  pour  le  renverfer.  Devenu  plus  Ubre  ,  Se  parv  enu 
à  cet  âge ,  où  l'on  ne  lit  plus  ion  de  v  o)r  dani.  les  yeux  de  fes 
maîtres  ,  il  ne  mit  point  fa  gU  ire  à  oubUer  les  principe* 
éducation  fage  &  chrétienne  ,  ni  à  ifiofcr  Itt  pfO- 
meffcs  qu'il  avoir  taites  tant  de  foi*  ,  d'oWcwer  iaviolahle- 
mem  la  loi  6c  Dieu  ,  c^ue  foncaur  lui  6t  tou joui» trouver 
fi  confolante.  11  eil  vrai  que  des  devoirs  fi  jufles  &  fi  chen 
à  fa  reconnoifTance ,  U  étoieut  eoedre  inTpûés  par  les  rc^ 
cards  d  un  pere ,  moiosi^omdc  Vîivoir  vuiiaître ,  quede 
le  voir  narcber  dans  les  voju^  Fiuiioceiice  &  de  la  jut 
tice  :  aeftw^quniy  ésaitfciiliiiuparlesvœux&par 
ranèfite  d*uiie  aitioa ,  fi  jakMfe^  voir  lès  Rois  fidèles  à 
leur  xctigioii.  Mais  croyex-vous ,  Meffieés ,  que  ce  fut 
une  dépendajice  bien  peu  gbrieufe  pour  un  fils ,  de  rc- 
rier  lès  démardies  fi»  celles  d'un  pere  làge  &  vertueux  ; 
ou  qull  fit  indigne  d'un  Prince ,  d'accomplir  en  fervant 
Dieu ,  les  vœux  &  les  defirs  de  lès  peuples  ?  Vous  lui 
nenadez  >  Seisieur  ^  toutes  ces  grâces  >  pour  écarter 
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loin  de  lui  les  pièges  &  les  écueils  de  la  cour ,  toujours , 
fans  de  pareils  fecourst  inévitables  à  la  ieuneiTe  &  à  la 

grandeur.  î 

Les  mêmes  attraits  qu'il  avoit  fenti  pour  tout  ce  qui 
1  pouvoit  régler  fon  cœur  ,  il  les  trouva  dans  tout  ce  qui 
■  put  embellir  &  orner  fon  efprit  :  avec  cette  différence  , 
;  que  fon  goût  pour  la  vertu  ,  l'ayant  toujours  porté  à  tout 

ce  qui  pouvoit  le  rendre  plus  aimable  &  plus  cher  à  iês 

peuples ,  il  dut  aux  (èntimems  du  co^ur  le$  ornements  ■ 

de  Tefprit. 

De  quatre  langues  qu'il  avoit  apprifes  avec  méthode , 

&  qu'il  parloit  avec  grâce  ;  la  nature  ,  la  reconnoiflance 
&  l'amour ,  lui  en  avoient  enfeigné  trois  ;  &  le  deiîr  d'ac- 
quérir des  vertus  Romaines ,  lui  apprit  celle  des  Scipîons 
&  des  Céfars.  L'intcrât  ,  prefque  égal ,  qu'il  fentit  à  ap» 
prendre  la  langue  de  fes  pcres  ,  &  celle  de  fes  peuples , 
'  le  fit  bientôt  exceller  dans  l'uno  &  dans  l'autre.  îl  joignit 
toutes  les  grâces  de  Li  langue  Françoifc  ,  à  toute  la  no- 
bieffe  de  la  langue  Elpagnole  ;  &  la  langue  Françoifè 
dans  fa  bouche,  en  devint  plus  mnidlueufe.  Nos  Fran-  ' 
çois  aimoient  à  retrouver  un  fils  de  France  dans  le  Prince 
des  Afturies  :  &  lesEfpagnoIs  charmés  de  l'entendre  par- 
ler avec  autant  de  politefTe  que  de  dignité  ,  fe  plaifbient 
à  admirer  dans  leur  Prince ,  le  c^raélere  des  deux  na- 
tions. 

Je  n'ofe  parler  ici  du  goût  que  fa  reconnoi/îance  8c  | 
fon  amour  encore  ,  lui  avoient  !nr])iré  pour  une  langue  , 
llont  il  reçut  les  premières  Icc'  its  en  recevant  les  pre- 
miers gages  de  la  tendreife  maternelle.  Je  réveillerois 
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trop  de  douleurs ,  en  rappellant  la  mémoire  d*uiieReiiie* 
cottrageufe  ,  dont  la  France  &  Œfpagne  révèrent  en- 
core les  vertus.  Si  ùl  vie  eût  égalé  fa  gloire ,  ce  fils  fi  cher , 
l'objet  de  (es  complaifances ,  ^  Hrins  des  temps  malheu- 
teux ,  l'objet  de  fa  douleur  ,  eUe  1  auroir  vu  devenir  l'ad- 
miration  &  la  glnre  de  i'Elpagne  1  elle  auroît  vu  fon 
époiix'  couronner  Ion  fils  !  elle  feroit  dcfcenduc  du  trône 
pour  ïy  placer ,  &  elle  y  feroit  remontée  pour  le  pleurer  ! 
•  Ne  pleurons  plus  fa  mort ,  il  lui  en  auroit  trop  coûté  pour 
avoir  tant  de  joye  ,  ou  pour  montrer  tant  de  vertus. 

A  Pétude  des  langues  ,  le  Prinee  des  Af^uries  joignit 
celle  de  Thiftoire  ,  la  fage  conieiilere  des  Princes  &:  des 
Rois.  Mais  fa  curiofité  eut  moins  de  part  aux  progrès 
qu'il  y  fit ,  que  fes  réflexions.  S'il  parcourt  tous  les  fié- 
des  ,  ce  n'eft  pas  pour  entaflêr  des  fàit^  ,  c'eft  pour  y 
chercher  des  modèles.  Placé  entre  deux  trônes  ,  entre 
celui  ou  il  doit  monter,  &  celui  d'où  il  eft  del'cendu, 
il  fe  propofe  pour  exemple  tous  ces  Rois  femeux  ,  qui 
ont  le  plus  gloricufement  rempK  l'un  l'autre.  En  li- 
fant  l'hilloirc  d'Efpagne  ,  il  cherche  ,  il  obfcri  e ,  il  ad- 
mire ,  &  s'arrête  fur  les  routes  glorieufes  que  les  bons 
■Rois  lui  ont  tracées  ;  fur  tout ,  les  Doms  Sanches  ,  les 
Alphonfes  ,  les  Ferdinands,  les  Ifabelles  ,  ces  Rois  ma- 
gnanimes ,  ces  pères  du  peuple  ,  occupent  fes  foins  y 
&  enflamment  fon  courage  du  defir  de  les  imiter  un 
jour.  Mais  en  retrouvant  dans  l'hiftoire  de  France  les 
Roi^ ,  ^  les  Héros  de  fa  race  ,  (on  fang  les  lui  fait  recon- 
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noîrre  ,  fon  cœur  les  reclame  ,  les  rapproclie ,  &  les  rend 
fans  cefle  préfents  à  fes  yeux.  Déjà  fon  ardeur  remporte  , 
il  les  fuit  ,  il  coMibat  ,  il  triomphe  ,  il  pardonne  avec 
eux  :  le  nom  feu!  quil  porte  ,  ce  nom  glorieux  ,  coiv- 
ikcré  à  la  pieté  par  ûtm  Louii ,  à  la  boaié  &  à  la  sdé- 
mence  par  Leu»  XIL  4  la  )ufike  pair  Louît  le  lufte  , 
&  qui ,  fiir  la  tête  ^le  fkmoctdl  Lotw  »  efl  deveaii  le 
nom  de  la  g^iaBdeur  néme  ;  ce  i»Mn  »  dis-je  »  fi  cher  ^ 
inipîre  au  jeune  Lotib ,  la  noUeambitiâtide  lepféiÔQier 
tous  ces  a«|gttftef  Rois.  H  eft  rhéritîer  de  ieur  »om  »  U 
yeat  Fétie  de  kur  gloire  ;  &  eo  ponsat  tous  lés  dtoitft 
fur  le  tfâne'd^Ë^agiie  >  il  veut  y  porter  auffi  leur  pieté  , 
eur  clémence ,  leur  bonté,  kurjuftiGe»  toutes  ieuts  veiv. 

^tu5 ,  &  toute  leur  gduulw* 

*Dieu  qui  pow  tant  de  Êigeffe  ,  lui  réiêrvcttt  une  ièoimç 
vertueuiê  *  ,  avoit  pris  foin  de  la  foire  naître  avec  ces 
grâces  modeftes  qui  plaifent  &  qui  touchent  plus  qu  elles  i 
ne  féduifent  :  les  vives  lumières  de  fon  cfprit  ,  étoient 
comme  répandues  fur  toute  fa  perfonne  :  la  nobleffe  de 
fon  air  répondoit  à  l'éclar  de  la  naiffance  ,  &:  annonçoît 
(a  grandeur  :  mais  la  pieté  6l  la  (àgefle  ,  la  modelbe  & 
a  douceur  ,  pouvoient  feules  fixer  le  cœur  du  Royal 
lEpoux  qui  lui  étoit  deftiné.  Et  ce  turent  ces  dons  pré» 
cieux  que  Dieu  veria  dans  l'ame  de  Mademoifelle  d  e 
MoNTPENSiER,  fous  les  yeux  ,  &  par  les  foins  d  une 
mere  ,  dont  j'ai  infenfiblement  tracé  le  ponrait ,  eu 
sommant  toutes  ces  vertus. 

vtro  pro  6ft|s  bow*  Sttt»  36*  v*  ^* 
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Dans  le  même  temps  que  la  France  envoyoit  k  rEfpa- 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  grand  ,  TElpagne  ,  par  un 
échange  magnifique  ,  envoya  à  la  France  ce  cpj'elle  ' 
avoit  de  plus  cher.  BcnifTcz  h  ,  Seigneur  ,  cette  aima- 
ble Infnnte  ,  cette  jeune  Reine  que  vous  nous  clelHnez, 
rendez-la  digne  par  toutes  les  vertus  qu*on  lui  mipire  , 
&  du  trône  où  elle  ciï  née  ,  &r  de  celui  qu'elle  doit  rem- 
plir ,  &  de  l'amour  A\m  R.oi  qui  vous  craint  ,  qui  vous  | 
aime  ,  &  qui  nous  apprend  à  nous-mêmes  à  vous  crain-  | 
dre  &  à  vous  aimer  ,  lorfqu'aux  pieds  de  vos  autels  , 
plus  modelée  que  toute  (i  cour  ,  &  plus  humilié  devant 
vous  que  tous  les  fujers  ,  il  leur  tait  fendr  qu'il  eft  leur 
maître  ,  &  que  vous  êtes  le  fien. 

Le  Prince  des  Afluries ,  parvenu  à  cette  plénitude  de 
raifon  &  de  fagefle  ,  que  Dieu  dans  fes  coniêils  étemels  , 
avoitavancée ,  cominuoit  à  faire  les  délices,  &:  à  s'atti- 
rer les  bénédictions  de  tous  les  peuples  :  mais  les  gran- 
des efpérances  qu'il  donnoir ,  ne  flattoîent  encore  TEfpa- 
gne  que  pour  un  avenir  éloigné.  L  amour  qu'on  a%'oir  pour 
I  le  pcre ,  fufpendoit  les  defirs  de  voir  fi-tôt  le  règne  du  fils  : 
les  vertus  du  fils  Êùibient  tout  efperer  ;  mais  les  venus  du 
pere  doimoient  réellement  tout  ce  que  le  mérite  du  fils 
pottvcat  promettre  :  le  parallèle  n'efl  pas  égal  :  les  grâ- 
ces &  les  bieniàm  valent  toujours  mieux  que  les  promef- 
iês  ;  &  Tamour  qui  puiTcdc  ,  eft  toujours  plus  tranquille 
que  Famoar  qui  attend. 

Telles  étoient  »  Meilieufs ,  les  diipoimons  de  tous  ks 
efprits ,  lorfque  dans  un  calme  profond  »  &  dans  une  har- 
monie parÊdte  de  tous  les  Ordies  de  l'Etat»  Pb  1 1.1  ff  e» 
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ce  (bleil  de  rEfpagne ,  (è  dérobe  tout  d\Mi  coup ,  tombe , 
pour  ainfi  dire  »  de  (on  midi  à  ibn  couchant ,  &  va  s'en- 
foncer  dans  une  profonde  retraite.  Un  événement  fi  fùbit , 
&  fipeu  attendu ,  attire  les  reg^uds,  &  fait  Tétonnement 
de  toute  l'Europe.  Quoi  donc  ce  Roi  fi  iâge ,  ce  nouveau 
Salomon  ,  &  fèroit-U  laflë  d*étre  aimé  de  iès  peuples  »  ou 
aurolt-il  cefl$  de  les  aimer  ?  peut -il  confier  à  un  fils  » 
prefque  encore  enfant  ,  le  gouvernement  d'un  Etat  qui 
demandoit  tous  lès  foins  &  toute  fk  prudence  ?  l'exem- 
ple de  la  France  ,  paifîble  &  florifiànte  &>us  la  jeunefle 
de  ibn  Ror»  peut^il  le  calmer  ?  sll  compte  fur  les  mê- 
mes vertus  ,  pourra-t-il  toujours  compter  fur  la  même 
docilité  pour  les  fâges  confeils  ?  le  Prince  des  Afturies 
aura-t-il  à  Tes  côtés  un  Prince  de  Ton  fang ,  ami  de  la  vé- 
rité ,  de  la  jnO^ice  &  de  la  religion  ?  roudroit-il  renouvel- 
1er  i'hiftoire  d'une  fameule  abdication  allez  mal  interpré- 
tée dans  le  monde  ?  mais  vient-il  tout  récemment  de  re- 
cevoir quelques  difgraces  de  la  fortune  ?  vient-il  de  lever' 
des  fiéges  ?  a-t-il  vu  périr  à  fes  yeux  des  armées  de  cenr 
mille  combattants ,  6c  avoit-il  à  craindre  qu  un  plus  long 
règne  pût  jamais  flétrir  â  gloire  ? 

Sagefie  mondaine ,  ce  n*eft  point  h.tsÂà.  interroger  le 
cœur  des  Rois  que  Dieu  idpire  ;  tu  ne  les  comprend» 
pas ,  lesmod6deIaietraitedufagePHiLiPPE9  fictir 
vas  les  admirer.  Ce  n'eft  pas  pour  fiî' donner  en  fpeé^de , 
ni  pottrÊdre  voir  au  monde  ,  que  sll  eft  crifte  de  tomber 
d'un  trône,  il  eft  beau  d'en  defcendre,  Philippe  ne 
cottoott  point  ces  orgueilleux  rafinements  de  la  vanité 
d*un  côté  ce  fi>ttt  le^bien&its  dont  Dieu  Tavoit  comblé  « 
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qu'il  vtHt  i«c<Mmoilre  piibliiqiieinent  ;  &  de  f  autre  ce  font 
les  grâces  fin^lierefi  »  c«  ibfttkstvélbfS  de  ,  dont 
Dieu  9!rek  emkliîreiie  dftfim  SU  ,  qull  veut  répaaàte 
liir tente  PEipagoew  Son  eoM»  pénétré  de  fecounoiflance , 
sTiaifMideiiie  de  j/etm  -aux  pieds  de  r^gpeau  »  <ene  cou- 
loane  impoclufie  qui  partageoît  Ut  fixi»  :  fit  £ba.  amour 
pouï  ics  peuples  »  lepieflèdevoHriiirlatétedefeofils , 
cette  atiae  couranne ,  domDîeus*étdkliâté  de  le  ceudie 
digne»  Sur  k  tE^ue  ilikvokà  Dieu  »  ■&  il  devoît  à  iês 
jeti.  Ëuj  plaçant  Ibu  fils  ^  il  â*acquitte  enven  eu  :  e&' 
le  quîmàic»  il  réserve  pour  Dieu  iêuL  Loindelesd)aii- 
domer ,  cespeuples  ikieks  i  km  de 6  lafièr  jamab  de  les 
aimer  ,  on  d*eAltoe  aimé ,  il  leur  la^  dans  ibn  lîls  ,  le 
gage  le  plus  précieux  de  Ibn  amour  »  6c  le  modf  le  plus 
preflknt  pour  en  être  toùjou»  aimé  :  il  les  quitte  6ns 
craindre  d'être  ingrat  9  parce  qu  en  leur  donnant  un  nou- 
veau Roi  ,  il  eft  feur  de  leur  laifTer  toujours  le  ménè 
père*  Ce  ne  font  point  ici  ,  Meffieuiis  »  des  ièndmema 
imaginés ,  &  que  je  prête  gratimemettt  &  ail  peie  Bc  au 
fils  :  )e  les  ai  pris  dans  le  cœur  detre  fils  généreux  ,  qui , 
après  avoir  vu  ion  augufie  pere  hii  eflàyer  hii-méme  ùl 
couroone  »  &  avoir  appris  de  fa  bouche  qull  devoit  bien- 
tôt la  porter ,  eut  la  force  d'en  garder  le  fecnet ,  &  le  mé^ 
rite  de  s'en  affliger.  Ses  larmes  »  qui  trahirent  ûl  douleur 
aux  yeux  de  toute  la  cour  ,  ne  tr^iîrent  point  la  difizte* 
tien  ;  &  dès-loFs  le  pere  reconnut  dans  fon  fils  ,  un  Roi 
décidé  ,  &  capable  de  porter  feul  le  poids  de  l'Etat , 
dont  il  portoit  déjà  le  ièccet  avec  tant  de  làge^.  Je 
1^  ai  pris  ces  iièntiments  ,  dans  cette  lettre  précieux 
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fe  *  ;  monument  érernci  de  la  p'icré  ,  de  la  fagefîe  ,  8c 
de  la  grandeur  dame  d'un  pere  ,  d  un  Roi ,  d'un  laint ,  qui 
écrit  à  fon  fils  en  pere  ,  en  Roi ,  &  en  Roi  divinement 
infpiré.  Je  l'exécute  aujourd'hui  ,  dit-il  ,  cette  réfolution  , 
avec  d'mitatu  j>lus  dêjoyt ,  que  je  laijjè  la  couronne  à  un  fils 
qui  m'efî  cher ,  ^ui  mérite  de  la  porter  ,  &  dont  les  qualités 
joni  jturemeni  efperer  qu'il  remplira  tous  les  devoirs  de  la  di- 
gmté  royale.  Ainfi  parloir  David  ,  quand  il  donna  fon  fils 
Salomon  à  Ilraèl  pour  fon  Roi.  Le  Seigneur  i  a  aime  ; 
Domtnus  dilexit  eum  **  ;  c'eft  pourquoi  je  veux  qu  il  foit 
à(Gs  fur  mon  trône  ,  &  qu'il  règne  en  ma  place.  Sedebii 
fiiperfiStmmtum ,  &  ipfe  regnahitpro me***, Ifiaël  «Jiii  à- 
mok  David  6c  Salomon  »  obén  à  ^nfhnt  ;  ilrecoQiid!! 
dans  la  mam  àe  ion  Roî  «  qui  Imdonne  (bu  fils ,  la  main  de 
Dieu  ffléiae  $  &  Salomon  n*eft  pas  plutôt  déclaré  Roi  par 
fon  pere ,  que  tous  les  peuples  le  fiiivent  «  lefeconnoiP 
fent ,  le  proclament  «ulnruit  des  trompettes ,  6c  font  i«< 
tendr  la  terre  de  leurs  acclamation^  ;  &  eeebtentm  iucd' 
nâ  &  tfandit  umverfa  muiûmdo  poft  eum  &  informt  terra  c 
clamore  torum  f.  Voilà ,  Mcffieurs ,  dans  le  couronnement 
de  Salomo  n  ,  lliiftoire  de  celui  de  Dom  LOUIS  : 
vo)nons  il  ce  jeune  Monarque ,  dans  la  courte  durée  de 
fon  legne ,  aura  mérité  autant  de  gloire  fur  le  trône ,  qu'i 
a  montré  de  iâgefle  dans  la  noble  carrière  qui  ly  conduî-  • 
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foit.  C'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie  de  ce  Diicours, 

SECOND  POINT. 

E  nVft  pas  le  jiouvel  état  o&  nous  nous  trouvons , 
qui  nous  donne  les  talents  qu'il  demande ,  c*eft  le  cœur 
que  nous  y  portons*  Ce  ne  font  ni  les  grandes  places ,  ni 
les  grandes  dignités  «  qui  font  les  grands  hommes ,  c*eft  Iç 
grand  mérite.  Ce  n*eÂ  m  le  commandement  des  armées  » 
m  les  viÔoires  >  qid  font  les  Héros ,  c*eft  lecourage ,  &  la 
fublîme  &gpflè.  Les  trônes  mêmes  qui  élèvent  les  Rois  » 
ne  rdiauflènt  point  leur  gloire  ;  les  couronnes  qu'ils  por- 
tent, les  tendent  plus  roajeftueux  &  plus  reipeébbles, 
mais  elles  ne  les  rendent  pas  plus  grands ,  s'ils  ne  portent 
avec  eux  le  fonds  de  la  grandeur ,  qui  efl  la  vertu. 

Mais  quand  un  Prince  né  pour  le  trône  ,  s'eft  fait  une 
douce  habitude  d'en  connoStre  tous  les  devoits»  &d'en 
cultiver  toutes  les  vertus  ;  quand ,  inftruit  par  un  pere , 
il  a  déjà  travaillé  fous  fcs  yeux  ,  &  que  feul  confident 
de  fon  fecret  ,  il  a  .appris  à  régner  ,  fous  l'apparence 
d'un  fils  ,  qui  fembloit  n  apprendre  encore  qu'à  obéir  ; 
un  Prince  de  ce  caraélcrc  trouve  en  lui-même  de  gran- 
des relTources ,  pour  régner  avec  gloire.  Difons  plus  , 
un  Prince  de  ce  caraftcrc  ,  qui  porte  fur  le  trône  tou- 
tes les  vertus  naturelles ,  &  acquifes  ,  que  la  nation  lui 
avoit  reconnues  ,  &  à  qui  par-là  ,  il  étoit  devenu  fi 
cher  ,  a  déjà  au  commencement  de  fon  règne  ,  rempli 
les  devoirs  de  la  royauté  :  il  a  Tamour  de  fes  peuples  : 
il  commence  par  oii  les  meilleurs  Rois  ont  b^n  de  la 
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peine  à  Hnir  ,  ëc  par  où  ici»  plus  grandi  ne  fîniiTent 
prefque  jamais, 

A  ces  tndts  »  vous  lecoonoiflèz  »  Mefiieurs ,  le  Roi 
d'ETpagne.  Il  étok  monté  fur  le  trône,  & U  en eft  def- 
çendu ,  chetî  &  aimé  de  &s  peuples  :  il  en  a  eu  les  te. 
grets  ;  il  en  avoit  donc  conlêryé  Tamour  ;  ^  sll  en  a 
codêrvé  Tamour ,  îl  Fa  donc  mérité  par  des  verms»  £c  dès- 
là  la  carrière  de  ûan  regne*eil  remplie» 

Vous  le  fyvei,  Meffieurs ,  Tamour  des  peuples  n*elt 
jamais  une  preuve  équivoque  des  vertus  des  Rois.  Quand 
les  Roi^ibnt  aioKs  ,  ils  méritent  dç  fétre  :  Tamour  quon 
4  pour  eux  ,  eft  Tenant  de  Tamour  propre  ;  il  eft  inté- 
refTé ,  &  neft point  aveugle  :  il  eil  conduit,  iieft éclairé 
parles  befoins ,  par  les  deiirs ,  par  refpérance ,  par  Tarn- 
bition  ;  &  tous  ces  yeux  qui  obferyçnt  les  Rois ,  ne  fe  mé- 
prennent jamais  fur  leurs  vertus.  Le  Roi  d'Elpagne ,  à  Ton 
avènement  à  la  couronne  ,  elFuye  touç  ces  regards  ik  tou- 
tes ces  obiervations  :  on  cherche  dans  Tes  yeux  ,  dans 
{à  conduite ,  &  dans  toutes  Tes  démarches ,  le  fccret  de 
fon  cœur ,  pour  voir  s'il  y  porte  véritablement  le  bonheur 
de  l'Etat ,  dont  on  s  etoit  tant  flatté  :  &:  apies  toutes  ces 
recherches  fi  intéreflantes  ,  les  mêmes  imprefllons  que  Tes 
vertus  avoient  faites  fur  les  cœurs  avant  Ion  règne  ,  du- 
rent encore  pendant  fon  règne.  On  l'aime  fur  le  trône  , 
comme  on  Taimoit  avant  qu  il  y  fût  m«nté  :       doute  , 
parce  qu'on  s'apperçoit  qu*il  y  remplit  les  grandes  idée$ 
qu*on  y  avoit  conçues  de  la  bonté  de  ion  caraélere  :  parc« 
que  malgré  Tindépendance  que  donne  la  finiveraine  au- 
torité 1  U  co|iiêrve  encore  cet  efprit  d*otdre  &  de  règle  , 

dq 

• 

« 

Digitizedb/ Google 

* 


loé  ORAISONS 


qiii  le  rappelle  à  tous  iês  devoirs  :  parce  que  malgré  la 
diffipation  de  la  jeunefle  ,  on  le  voit  encore  affidu  &  at- 
tentif dans  les  confeils  ,  où  il  porte  ,  comme  le  (âge  ,  & 
l'œil  qui  regarde  ,  &  l  oieille  qui  écoute  *  ,  &  la  main  qui 
tient  la  balance ,  pour  pefer  ces  grands  intérêts  qui  entrent 
dans  les  confeils  des  Rois  ,  &  qui  en  fortent  pour  ^re  la 
deftinée  des  peuples.  On  raîme  toujours ,  parce  qu*on  lui 
voit  toujours  les  mêmes  panchants  &  les  mêmes  venus  : 
lou jours  le  même  aoiour  pour  la  juiHce  »  &  pour  la  vé> 
rité  ;  le  mime  mépris  pour  la  flatterie  ;  les  m^es  égards 
pour  les  grands  ;  les  mêmes  bontés  pour  tous  ceux  qui 
rapprochent ,  ou  qui  ont  le  bonheur  de  le  ftrvir;  ton-' 
jours  le  même  re^eâ  &  la  même  reconnoiflànce  pour 
un  pere ,  dont  il  écoute  ,  dont  il  fuit  les  conseils ,  com- 
me s'il  n*étoit  encore  que  Ton  fils ,  dont  il  ne  porte  la  cou- 
ronne qu'à  regret ,  qu'il  n'a  acceptée  que  par  obéïflance , 
&  de  laquelle  il  ne  fent  les  attraits ,  (jue  quand  il  faut  doUi. 
ner ,  &  répandre  des  grâces. 

Mais  hclas  !  que  \  ois-je  déjà  recule  ,  mort  cruelle , 
&;  lailTe  -  lui  du  moins  le  temps  de  montrer  toutes  iès  ver- 
tus. O  ,  douleur  !  u  ,  regrets  !  ô,  Efpagne  maîheureufê  î 
quelle  ell  ta  de j^lorable  deftinée  î  Un  Roi  qui  te  gouver- 
noit  en  pere  ,  venoit  de  te  quitter  :  il  t'avoit  donné  (on  fils , 
&  en  te  le  donnant,  il  t'avoit  répondu  de  ton  bonheur. 
Déjà  tu  comn^ent^dls  à  retrouver  le  pere  dans  le  fils  :  tu 
pofledois  deux  Rois  en  un  feul  ;  &  l'impitoyable  mort 
te  va  tout  enlever  !  El'pagne  infortunée  ,  le  Dieu  que 

*  Aurem  audiestem  &  occulum  vidcnccnir  Prov.  22.  c»i2. 
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tu  fers  veut  -  il  auffi  t'abandonfier  ?  veut -il  te  punir  de 
trop  aimer  tes  Rois  ?  eft  -  il  jaloux  dés  pleurs  qu'ils  te 
font  répandre  ?  NacioD  fidèle  ^  Éfpcre  encoïCi  Dieu  n'a- 
bandonne point  ceux  qui  le  Grâigrteiit  |  tu  vas.  voir  mou-> 
rir  ton  Roi ,  mais  il  ne  t'en  coûtera  que  des  larmes ,  & 
ron  Roi  mourant  va  tout  à  la  fois  les  mériter  ^  &  les  ar- 
rêter. 

Je  ne  vois  point  ici  de  trophées  ,  ni  de  marques  de  vic- 
toires, mais  je  découvre  dans  !e  cœur  de  ce  jeune  Mo- 
narque ,  qui  combat  contre  ia  mort ,  plus  de  force  ,  plus 
de  courage  ,  &  plus  de  grandeur  d'à  me  qu'il  n'en  faut  pour 
prendre  des  villes ,  pour  gagner  des  batailles  9  &  pour 
triompher  de  fes  ennemis. 

David  après  un  règne  glorieux       dans  une  vieillefle 
défaillante  ,  (z  plaignoit  que  Tes  jours  s'étr^îent  évanoiiis 
comme  une  ombre  ,  &:  que  lui-même  avoir  feché  comme 
l'herbe.  JDics  me/  fîcut  umhra  dedinavenint  ,  t.-'  eoo Jicut  jœ- 
num  arui     Salomon  après  avoir  goûté  les  plaifirs  du  mon, 
de  ,  en  fentit  la  vamté  ,  trop  tard  pour  lui ,  &  les  plaintes 
qu'il  en  <àit ,  marquent  plutôt  fes  dégoûts  ,  que  fes  re- 
grets. Jonathas  condamné  à  la  mort  ,  pour  avoir  goûté 
d'un  rayon  de  miel  ,  fe  plaint  du  malheur  de  fon  fort ,  &  ' 
de  la  rigueur  de  la  loi  ;  Gujîa vipci uluiu n:  nidh^  ,  6'  ccce  mo^ 
rior**.  Mais  voici  un  Roi  arrête  dans  le  commencement 
de  fa  courfe  ,  &  qui  ne  regrette  point  comme  David  ,  fes 
fioriilantes  années  i  qui  connoît ,  comme  Salomon ,  la  va-> 

4 
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nité  des  Inens  de  U  terre  «  ùm  en  avoir  goûté  les  don» 
ceurs  j  &  qui ,  plus  innocent  que  Jonathas»  ne  murmure 
]>oint  contre  la  loi  <pii  le  condamne  à  mourir  ii  jeune 
encore.  Maître  de  tant  de  Royaumes  ,  à  peine  a<t*îl  eu 
le  temps  de  recevoir  les  hommages  de  tous  îès  ibjets  »  & 
de  compter  toutes  iès  couronnes  »  <]ii1I  les  voit  tomber  » 
iàns  s*affliger  de  leur  chûte.  Le  trône ,  où  tant  de  gloire 
environne  les  Rois  »  oii  tant  de  defirs  les  aïïîegent ,  & 
où  tant  de  pa/Hons  les  enchaînent ,  il  en  delcend  avec  la 
même  indifférence  qu'il  y  étoit  monté  :  au  miUeu  de  tous 
ces  débris  ,  il  ne  s'occupe  que  de  leipérance  prochaine 
des  biens  étemels.  L'homme  eil  trop  foible  pour  &ire 
tout  feu!  de  pareils  facrifices  ;  mais  la  religion  qu'il  a  tou- 
jours aimée  ,  le  foiiticnt  ,  &:  la  foi  qui  fe  dévoile  dans  ce 
moment  à  Tes  yeux ,  lui  ouvre  le  ciel  lui  montre  le  par- 
taac  confolant  des  élûs.  • 

Cependant  un  mal  cniel ,  un  feu  dévorant ,  confume fes 
entrailles  :  mais  à  voir  la  tranquillité  avec  laquelle  il 
foufiVe  ,  vous  diriez  qu'il  n'efl  que  le  témoin  de  les  maux  : 
il  laiffe  à  ceux  qui  l'environnent  ,  le  foin  des  remèdes  : 
mais  il  appelle  lui-même  les  médecins  de  fon  ame ,  Sill 
leur  cxpofe  ,  dans  l'amertume  de  fon  cœur ,  toutes  les 
fautes  de  fa  jeunefle.  C'eft  l'innocence  peut-être  qui  s'af- 
flige i  c'eft  l'amour  qui  s*accuië  :  mais  l'innocence  &  l'a- 
mour ont  auffi  leurs  crûmes ,  leurs  inquiétudes  «  &  leurs 
regr e  ts ,  &  la  feule  abfénce  de  Tobjet  aimé ,  cauiê  toujours 
quelque  oubli  coupaJ>le,  &  quelques  ctifbaCtions  infidèles» 
Il  le  demande ,  il  le  defire ,  fl  s'impatiente  de  le  recevoir 
ce  pain  des  anges ,  &  il  roudioit  en  le  fecevant  y  avoir 
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toute  leur  pureté  ,  &  tout  leur  amour. 

Le  feul  objet  cependant  qu'il  ne  peut  voir  fans  s*atten- 
drir c'eft  une  Reine  ,  c*cà  une  époufe  dé  fol  ce  :  elle 
perdoit  trop  pour  ne  pas  verfer  des  larmes ,  &  elle  fouf- 
froît  trop  pour  les  cacher  :  fa  préfence  ,  fa  douleur  ,  & 
Tes  foins  arrachent  du  cœur  de  fon  époux  ,  des  regrets 
qu  il  doit  étouffer  :  mais  il  la  conjure  par  tous  les  nœuds 
qui  les  uniilbient  encore ,  de  ne  plus  venir  furprendre 
des  fentîments  qu'elle  ne  devoit  plus  partager. 

libre  d'un  foin  fi  tendre  ,  il  tourne  fes  derniers  re- 
gards ,  tantôt  vers  le  ciel  ,  tantôt  vers  iês  peuples  ,  & 
tantôt  il  les  porte  fur  f:iint  Ildephonfè.  Roi  chrétien  , 
père  de  fes  peuples ,  &  fils  refpeélueiix ,  il  fonge  à  rendre 
tout  à  la  fois ,  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ,  &  à  fes  peuples  ,  & 
au  Roi  fon  pere  :  il  s'acquitte  envers  Dieu  ,  enconfom- 
mant  le  facrifice  de  fa  jeuncfTe  ,  de  fa  couronne  ,  &  de 
fa  vie  :  il  s'acquitte  envers  fes  peuples  ,  en  afTurant  leur 
Etat  ;  &  il  s'acquitte  envers  fon  pere  ,  en  lui  remet- 
tant tous  les  droits  qu'il  lui  avoit  cédés  :  &  en  le  fai- 
fànt  ain(î  fon  fuccefTeur  ,  il  fe  remplace  lui-même  ,  & 
rend  à  fes  lujets  le  Roi  qu'ils  alloient  perdre  ,  ôc  celui 
qu'ils  avoient  déjà  perdu.  « 

Sortez  donc  de  votre  folitude  ,  fagc  Philippe  : 
nouveau  Moyfc  ,  defcendez  de  la  montagne ,  &  reve- 
nez conduire  votre  peuple.  VaJe  ,  Jefcendc  (S*  duc 

populum  Ifium  *.  \"ous  ne  le  trouverez  pas  ,  comme 
Mojf'ie  trouva  les  liraëiites  rangés  autour  du  veau  d'or 
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pour  l'adorer  :  mais  hélas  !  vous  le  trouverez  abattu  & 
confterné  autour  du  tombeau  de  votre  fils.  Son  trône  efl 
vacant,  hâtez-vous  de  venir  le  remplir  ;  vade^  &  ducpopu'* 
lum  ifium.  Ecoutez  la  voix  de  ce  peuple  fidèle ,  &  fouve- 
nez-vous  de  ces  temps  malheureux ,  où  fu|;itif  de  votre 
capitale  ,  vous  y  fûtes  bientôt  rappellé  par  la  viâotie  , 
&  ramené  par  l'amour.  Souvenez-vous  que  votre  au-^ 
gulle  concurrent  ,  maître  de  Madrid  ,  eti  trouva  les  rues 
défertes ,  ies  maifons  fermées  ,  &  remplies  de  citoyens  af- 
fligés ;  &  que  lèul  &  abandonné  dans  cette  grande  ville  , 
il  fut  forcé  d'en  fortir  ,  faute  de  trouver  des  fujets  parmi 
tant  d'habitants.  Vade  ,  ù  duc  populum  ijlum. 

Vos  ^■ceux  font  exaucés  ,  peuples  fidèles  ;  la  folide 
pieté  n  ell  point  ingrate  ,  &  la  religion  ne  rend  point 
la  vertu  inexorable  :  Dieu  ,  content  du  premier  facri- 
fice  de  PHlLlPPE^ne  veut  pas  qu'il  ^ache^  e  ;  mais 
il  lui  en  demande  un  nouveau.  La  iàgefle  &  les  vertus  du 
fik  ,  étoient  l'appui  &  le  fondement  de  la  retraite  du 
pete  \  mais  la  mort  qui  a  trompé  iès  vues ,  l'avertit  que 
Dieu  le  rappelle  à  6s  premiers  feonentt;  :  ion  cœur  en  efl 
afRigré ,  mais  il  y  fera  fidèle.  D  n*avoit  encoie  iâciifié  que 
des  couronnes ,  il  aura  le  courage  de  iè  fàciifier  lui-mé- 
;Die  ».  de  s*arracher  à  fon  repos  »  &  de  &  fipndne  aux  lie- 
foins  de  l'Etat.  France  ,  glcMieufe  France  »  reconnoîs  le 
fàng  de  tes  Rois ,  &:  ne  te  lailè  }amaîs  de  les  aimeré  Heu- 
reufe  Efpagne ,  voilà  les  préfents  de  la  France ,  ne  te  laile 
jamais  de  les  eilimer  :  mais  chéris ,  &  refpefle  toujours 
Les  vertus  d'une  Reine  inconfoJable  ,  que  la  douleur  d*a<»' 
jrotr  perdu  fon  époux,  avoit  conduite  aux  portes  de  la 
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mort ,  &  qui  n'en  eft  revenue  ,  que  pour  le  pleurer  plus 
long-iemps.  Dieu  qui  i  en  a  retirée  ,  vous  la  ramené  , 
Monfeigneur  •  ,  pour  la  confoier.  Vous  lui  coûtâtes  des 
regrets  &  des  larmes ,  lorsqu'elle  vous  quitta  dans  toute  ■ 
fa  gloire  ;  &  elle  ne  s'attendoit  pas  que  fes  malheurs  dùf- 
(ent  fi-tôt  Id  rendre  a  la  teiiclrclle  c!  un  frcre  û  cher'  à  fa. 

femiUe  ,  par  la  bonté  de  fon  coeur  ,  &  ii  cher  à  l'Etat 
parÙL  naiffance  ,  &  par  fes  vertus. 

Et  vous ,  grande  Rdne  compagne  inféparable  de  la 
pieté  &  dé  la  &gefle  de  Faugttfte  PHiLi^pe,  foyez-la 
toujoufs  de  &  gloire.  Vous  aviez  porté  dknrla  tetralte 
toutes  le»  vertus  du  trône  :  portez  îbr  letuftne  touties  les 
vertus  de  la  retraite  ;  votre  règne  Bt  votre  hiftoîtte  nTen 
feront  que  plus  glorieux  ,  &  que  plus  mémorable!», 

N'eft"  ce  pas  en  eflét ,  Me/Beurs  ,  un  grand  ij)eâa« 
cle  ,  &  bien  digne  de  Tattention  de  Tunivet^ ,  que  de 
voir  un-Roi  &  une  Reine  fortir  de  la  retraite ,  avec  le'cou- 
rage  de  remonter  flir  un  rrône  ,  d'où  ils^  avoient  eu  le 
courage  de  descendre  >  &  de  reprendre  les  mêmes  fcep-' 
très ,  &  les  mêmes  couronnes  qu'ils  avoienreu  la  force  de 
brilèr  &  de  fouler  à  leurs  pieds  !  Ccft  ,  pour  ainH  dire , 
voir  deux  illuflres  morts  que  Dieu  rappelle  du  tombeau 
pour  revoir  la  lumière  :  c'efHes  voir  rcfïïifciter  à  toutes  le» 
ç:randenr<;  de  la  terre  :  c'ell  voir  cette  Hgurc  du  monde  pat 
1er  une  leconde  fois  devant  eux.  Voila  le  fj^céincle  que  no-' 
tre  (iécle  prépare  à  la  poilerité.  Mais  l'objet  de  notre  i 


♦  Af.  It  Duc  tTO  KlE^MT. 

**  ELiZAêMTB  FjtJLu £z X  »  Reine d'Efjiajpu^ 
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inftruétion  ,  c'eft  de  méprifer  comme  eux  ,  toutes  ces 
grandeurs  ,  &  d*eii  coiinoitre  le  néant  ,  avant  qu'elles 
Yiemient  aboutir  à  ce  terme  final  :  c*eft  de  décacher  no- 
tre coeur  de  tous  ces  biens  fiivoJes  ,  avant  ^e  la  mort 
nous  les  arrache ,  &  qu'elle  vienne  biîièr ,  -  comme  ellç 
^  ici.  9  toutes  les  marques  de  nos  dignités  &  de  nos  hon- 
neurs. Iniènièz  que  nous  ibmmes  !  nous  plaignons  le  ibrt 
d*un  Roi  jeune  &  vertueux dont  Dieu  vient  de  mettre  à 
couverttoutes  les  vertus ,  en  les  couronnant  par  une  mort 
avancée  9  mais  prëci^(e  ;  &  nous  ne  voyons  pas  que  no? 
tre  com^ffion  découvre  nos  maladies ,  &  la  coirupctoa 
de  notre  cceur  1.  Ceft  parce  que  nous  les  aimons  ce^ 
biens  &  ces  grandeurs  ,  que  nous  ^  regrettons  pour 
lui.  Nous  noiis  faifons  un  mérite  de  nos  larmes ,  &  elles 
ne  décèlent  que  nos  foiblelTes  !  Ne  plaignons  Honc  plus 
ce  jeune  Monarque  ,  d*avoir  fi  peu  vécu ,  6c  d'avoir  fi 
peu  rçgné.  Il  a  aflez  vécu  &:  affez  régné  ,  s'il  a  fauve 
fon  ame.  Et  Dieu ,  en  abrcgcant  fa  vie  &fon règne,  n'^ 
fait  qu'abréger  les  pièges  &  les  écueils  qui  alloient  l'en- 
vironner fur  le  trônet  Terminons  donc  fon  éloge  ,  en 
publiant  les  nul  encordes  du  Seigneur ,  qui  a  fait  ccLitter 
en  lui  la  n)ai;mficcnce  de  fes  dons  &  de  fon  amour  ; 
4e  fes  dons  ,  par  Tinnocence  de  ia  vie  ,  &  par  lequué 
dp  fo|i  règne  ;  &  de  Ibn  amour  f  tnfi  hâiam  dt  le  redrer 
il  nàlieu  des  iniqitités  OeSt  ainfi ,  dit  fidnt  Paul ,  que 
Dieu  ,  en  abrégeant  la  vie  du  Julie  ,  confomine  fon 


bonheur. 
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bonheur.  Confummans  &  aUmwuu  *. 

Pondfe  du  Seigneur  ^  remontez  donc  à  Faiitel ,  offrez , 
îmmole^K  Tagneau  ùlos  tache ,  pour  cette  ame  déjà  anô- 
fie  de  (on  ikiig.  Levez  avec  confiance  vos  mains  pures 
an  ciel;  c*eft  pour  réunir  ]e  ùng  de  ûim  Louis  à  la  pu- 
reté de  &  iburce  ;ilenaeulafoi&la  jneté ,  nous  eô>e- 
rons ,  Sei|;neur  »  que  vous  lui  en  donnerez  la  récom- 
penlê. 


*  ^«Hi.  6,  V.  28. 
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INSTRUCTIOm 

PASTORALES, 

ET  MANDEMENTS. 

h  lifSTRUCTtOH  Pastohalm  ,  en  form  de  Mahde-- 
MENT ,  fur  1er  Emttn  éu  Pen  le  Ccun^er, 

II.  Instrc/ctfons  Pastorales  fur  la  Confirmaâon^ 

fur  ks  Cimetières  ,  6'  fur  le  Baptême  ;  avec  le  M  A  AT--. 
DEMEMT  pour  k  Renouvelkmeiu  des  V xux  du  £ap~\ 
tême,  I 

III.  Courte  Instruction  Pastorale  avant  la  Confir- 

mation, 

IV.  Instruction  Pastorale  fur  k  Pater. 

V.  Nouvelle  Instruction  Pastorale  fur  le  Pater, 

plus  courte  &  plus  à  la  portée  des  i^r  7  r  de  la  Campagne* 

VL  Instruction  Pastorale  fn^  l'itabliffemem  ieet 

Dames  Je  la  CkarUi* 
YII*  Instruction  fur  ^  ftùnt  Saenment. 
Vm.  Mandement  fur  la  Groffèlè  de  la  Reine, 
JX,  Mandement  fur  la  Naiffanu  de  Monfeigneur  le 

■  Dauphin, 

X.  Instruction  Pastorale  pour  le  Renouvellement 
des  Statuts  &  Règlements  qui  regardent  l'Office  Divin, 

XI*  Mandement  pour  onknnerdçs  Prières puili^tespout 
1         la  amfèrvaàùn  dfi  Roi» 

I  Xn.  Exhortation  à  tœeaJSon  du  Te  Deum  pour  la 
pnfe  de  Fumes, 
Xliï,  Mandement  m  fujetdela  Conval^enK  du  Roi^ 


Digitized  by  Google 


INSTRUCTION] 

PASTORALE, 

EN  FORME 

DE  MANDEMENTi 

AU  SUJET  DE  PLUSIEURS  PROPOSITIONS 
.extraites  de  deux  Ouvrages  intitulés  : 

U  U  N  9  Dijjinadon  fitrla  validité  des  OrtUnadonS 

desAngiois  : 

L'AUTRE  ,  Difenfe  de  cette  Dijfcrtation  : 
par  Frère  Pierre-Fr  ançois  LE  Courayer, 
Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève» 

DMEMONGIN,  parlapermi/fion 
de  Dieu  ,  &  par  la  grâce  du  {àint  Siéj^e 
apoltolique  ,  Evêque  &  Seigneur  de 
Bazas ,  Confeiller  du  Roi  en  Tes  Con- 
feils  :  à  tous  les  Fidèles  de  notre  Dio- 
ccfe  ,  falut  &:  benediclion. 
Quoique  nous  ayons  la  confoiatîon  de  voir  ce  Diocèlè 
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affermi  dans  la  paix  &  dans  ia  foumiffion  à  IXglife ,  nous 
avons  cependant  cru  ,  me$  chers  Frères  »  qu'il  étoit  de 
notre  prudence  de  vous  prémunir  contre  une  doârine 

nouvelle  ,  &  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'à  la  faveur  de 
certains  projets  de  réunion  &  de  paix ,  elle  ne  répand  que 
des  fèmencesde  divifion  ,  qui  auroient  dcja  pu  cxcircr  de 
plus  grands  troubles ,  fi  la  vigilance  &  le  2,ele  de  piulieurs 
grands  Prélats  *  n'en  avoient  ralenti  le  cours.  C'eft  aînfi 
qiié  Teiprit  de  menfonge  ,  attentif  à  réparer  fes  pertes  , 
tient  toujours  de  nouvelles  erreurs  toutes  prêtes  à  rempla- 
cer celles  que  l'Eglife  a  foudroyées  j  mais  plus  habile  en- 
core à  les  couvrir ,  qu'à  les  préparer  ,  il  ne  If  s  montre  ja- 
mais que  fous  l'apparence  de  la  vérité  :  il  les  infinue  fous 
fair  de  la  fîncerité  &  dé  la  candeur  :  il  les  déterre  les 
amené  de  loin ,  pour  qu'elles  impofent  :  il  les  rend  impor- 
tantes ,  pour  qu'elles  întéreffenc  :  il  emprunte  Phabit  &: 
k  voix  de  la  religion  pour  fes  Êire  re4>eÔer  :  il  prend  le 
nom  d*ami  »  pour  ne  point  fes  rendre  (ùlpeâes  ;  &  pour 
les  Êdre  recevoir ,  il  prend  le  ton  de  Tautorité ,  de  la  vé- 
hémence ,  $c  du  zélé.  C'eft  dans  cet  apparat  que  la  Dit^ 
ièrtadon  fur  la  Validité  des  Qcdinadons  des  Aiîgbis  s*eft 
montrée* 

L'auteur ,  apparemment  féduit  lui-même ,  &  prévenu  ' 
d'un  faux  zélé ,  paroît  d'abord  touché  de  voir  l'Angleterre 
^  lon^^-temps  ieparée  de  l'Eglilè.  Mais  eft-ce  fe  propre  de 


*  M.U  CaréUMl  dt      .  &  Us  «ont  FréUts  af^nMit  txtrmtr- 
d'utairement  à  Far'u ,  au  nwtht  d*  vn^f ,  g^KT  *X0fmer  w 
Çftyrai«s  ftUt  m  cwàamés* 
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la  compaffion  »  d'aveugler  )tifi{a'au  point  de  s'oubfieribi- 
même  ?  ne  ièroit'cepdntplutôt  Touvrage  de  la  prévention 
&de  ramour  propre  ,  &  n  eft  -  il  point  à  craindre  que  le 
.Pere  le  CouFa)rern*ait  plutôtiiiivi  Ton  goût  &  fon  penchant 
pour  Terreur ,  que  fon  zélé  pour  la  religion  ?  S'il  a  voulu 
Ja  fervir ,  il  a  au  moins  la  home  de  Tavoir  ignorée ,  ou  le 
malheur  de  l'avoir  trahie.  Sous  prétexte  en  effet ,  de  vou- 
loir réunir  l'Angleterre  ,  il  ne  tend  qu'à  l'autorifer  dans 
fon  fchifme  ,  &:  à  l'affermir  dans  fes  erreurs* ,  par  la  con- 
formité prétendue  qu'il  trouve  entre  fa  croyance  &  celle 
de  TEglile  Romaine  ,  fur  pluûeurs  points  fondamentaux 
de  la  foi  &  de  la  difcipline. 

Ce  qu'il  avance  furie  Sacrifice  de  la  Meffe  * ,  quil  pré- 
tend n'être  que  repréfcntatif  &:  comraémoratif ,  de  réel  &  ' 
de  véritable  qu  il  cil  ,  cil  un  blafphémc  maniteile  contre  la 
foi  &  la  doftrine  conilaate  de  TEgliie  ,  qui  nous  a  tou- 
jours enfeigné  que  le  Sacrifice  de  la  Meffe  eft  une  conri- 
miation  du  Sacrifice  de  la  Croix.  C'eft  dans  ttm  &  dans 
t autre  la  mime  viXme ,  dit  Je  ikint  Concile  de  Tiente ,  & 
il  n'y  a  de  différence  que  dans  Paffoml du  facnjîce  Sut' 

la  crmz  rimmolation  ftit  fànglante  ;  mais  fin-  Tautel ,  fiink 
être  ianglante  »  eUeeftfOU jours  réelle  :  là ,  c*eft]a  viétime 
qui  meurt  :  ici  »  c*eft  la  même  viâime  qui   repré&nte  ^ 
qm  toute  vîvanieqn'elle  eft ,  eû  réellement  offisrce  au  Pere 


♦  Erreur  du  P.  U  Csurajtr  fur  U  Sacrifice  de  la  Meffe, 
**  Um  eshn  etdemqtte  eft  lioAùi  »  ideinqiie  winc  oftrens  Sacer« 

îlotnin  nùnincrio  ,  qui  reipfurn  tune  io  CTUCC  obtulttfcll  T*fff|Tndi flT- 

iùMtàinttAsGmiitTr^ 
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étemel  ,  pour  renouveller  (ans  cefTe  ,  &  pour  continuer 
jufqu'à  la  coofbmmsitîon  fiécles  ,  (ôn  premier  ik^ 
crifice» 

Si  cette  doârine  avoit  befoin  d  être  prouvée ,  il  feroit 

aifé  de  vous  faire  voir ,  mes  chers  Frères ,  que  le  Sacrifice 
de  la  Mefle  efl  non-feulement  un  véritable  facrifice  ,  mais 
qu'il  eft  encore  un  facrifice  néceffaire  ;  parce  que  n'y  ayant 
point  de  religion  fans  facrifice  ;  &  celui  de  la  croix  ayan^ 
aboli  tous  les  autres  ,  comme  infufHfants  ,  il  s'enfuivroit 
que  la  religion  chrétienne  ieroit  lâns  facrifice  ,  fi  celui  de 
la  MefTe  n'en  avoit  toute  la  vertu  &  toute  la  réalité.  Auflî 
Jesus-Christ,  qui  n'a  pas  donné  fa  vie  pour  étein- 
dre fa  religion  -,  6'  cjui  ayant  aimé  les  Jlcns  dès  le  commence- 
ment f  les  a  aunls  jijjju  'à  la  fin  *  ,  en  préparanr  par  l'iniU- 
tution  de  TEuchariftie  ,  le  fonds  ctcrnei  d  un  lacriilce  qui 
(loît  dorer  autant  que  Ton  Eglife. 

Et  c*eft  &ns  doute  dans  cet  eiprit  que  iâiiitPaul  nous  ap^ 
prend  que  le  iàcerdoce  de  J  E  s  V  s  •  C  R  R I  s  T ,  eft  un  fih 
cerdoce  perpétuel.  Perpemus^hahetfiuerMum  **,  Ponv 
tiiè  étemel ,  ièlon  TordiFe  de  Melchiièdech ,  il  en  exerce 
iàns  fin  les  fenâbns  *  non-feulement  en  qualité  de  ptétre  » 
mab encore  en  qualité  de  viôime ,  en  s^offrant  lui-même 
chac[ue  jour  à  fon  pere ,  pour  Êdre  ainfi  d*un  facrifice  déjà 
infini  dans  fon  prix ,  un  facrifice  étemel  dans  fa  durée. 
Que  veut  donc  le  Pere  le  Courayer  en  prétendant  <pp 


*  Cmn  dUciUbt  ijiQf  qni  ttaat  in  miodoy  in 
4*  ££ifi,  ad  Nâér,    7. 9. 2±> 
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le  Sacrifice  de  la  Meflè  ne.foit  pas  un  véritable  iacrifice  ? 
I  veut-il  ôter  àjESUS-CHRiSTÎa  qualité  de  pontife  & 
de  viétime  ^  que  les  divines  éciitares  lui  donnent  pour  tou- 
jours *  /  veut-il  abolir  la  religion ,  en  abolifTant  un  iàcri- 
fice  qiû  M  eft  comme  la  1»&  &  le  poiiit  fondamental? 
veuC'il  ôter  à  TEglifè  toute  là  force  &  toutes  (es  reflbur- 
ces ,  en  lui  arracliant  des  mains  la  feule  hoftie  digne  de  la 
majefté  de  Dieu ,  la  lêule  capable  de  mefurer  toute  â 
grandeur  »  de  lui  rendre  un  hommage  auffi  étendu  que  (oa. 
immeniité  ,  de  iàtis&ife  à  toute  jultice  »  de  payer  tou- 
tes Ces  grâces ,  &  4e  lui  marquer  une  tecomioiflànce  ^a]e 
au  bien^t  ?  plus  cruel  qu*Holopherne  ,  veut-il  nous  cou- 
per  les  canaux  p^r  où  le  fang  de  J  e  s  y  s  C  h  r  i  s  t  coule 
fur  nous  ?  8(  que  nous  ferviroit  que  la  fource  en  fût  fur  le 
Calvaire ,  Ci  (on  amour  n*en  avoir  tiré  comme  autant  de 
canaux  qu  il  y  a  d'auteb  dans  Ton  Egliiè  i 

Mai$  çlans  la  croyance  du  Pere  le  Courayer ,  ces  canaux 
iàcrés  font  fenpés  :  il  ne  fort ,  il  ne  coule  rien  d'un  canal 
fec  &  repréfintatif.  Voudroit-il  dire  par  là  qu  un  prêtre  qui 
dit  la  Mefle  ,  n'eft  qu'un  hiftorien  ,  ou  un  peintre  qui  ne 
fait  que  nous  décrire  oi)  no|is  repréfçntçi:  rhiiloire  de  la 
paillon  ? 

n  eft  vrai  que  le  Sacrifice  de  la  Mefle  ell  le  mémorial 
que  Jesus-Christ  nous  a  laiflc  tie  ia  paillon  :  mais 
c'til  un  mémorial  plein  de  la  chofe  repréfentée  **  :  ce 
n  ell  pas  un  tableau  muet  &  inanimé  :  c*cft  J  E  S  U  S- 


•  Efifi.  ad  Hckr.  c.  7.  v.  24. 

Saçrifkiuffl  Deo  pleoum.  En/eh.  CtK/in, 
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Christ  qui  s'y  repréicnte  lui-mcn^.e  ,  qui  nous  y  par- 
le ,  8c  nous  (îit  :  ceci  ejl  mon  corps  ,prenc^  &  mangtj  *  :  mais 
parce  qu'il  y  eil  vivant ,  &  qu'il  ne  peut  plus  mourir  ,fon 
amour ,  aujfi  fort  que  la  mort**  ,  le  réduit  véritablement 
dans  un  état  de  viftime  :  il  y  en  exerce  toutes  les  fonc- 
tions :  il  y  éclipfe  toute  fa  gloire  :  il  y  ntrecit  toute  fa  gran- 
deur*** :  il  y  eft  chargé  de  nos  péchés  ,  comme  dans  le 
Jardin  des  Olives  :  il  s'offre  ,  il  fe  dévoué  à  Ton  pere  ,  il  le 
prie  ,  il  l'appaife  comme  lui  le  Calvaire  :  il  y  répand  lur 
nous  le  même  fang  qu'il  a  répandu  liir  ia  croix  :  il  y  eft  en- 
feveli  fous  les  ^crés  Symboles: //y  defcenddansle fonddcU 
coupe  ,  tomnùdans  fort  fépulcre  f  ,  &  toutyeftconfiHiuné 
pàr  la  communion,:  oh  peut  dire  même  qu'il  y  perd  la  vie 
qu'il  y  avoit  piife  :  tl  y  écoit  (bus  les  eQiéces  du  pain  & 
du  vin ,  &  il  ceflê  d*y  étie  au  moment  qu'elles  font  confu- 
mées  :  que  il  par  toutes  ces  reflêmblances ,  il  eft  dit  que  la 
Mefle  eft  Timage  de  k  pai&on ,  eft-ce  à  dire  ,  parce  que 
cette  immolation  n*eft  pas  fanglame ,  qu>lle  ne  ibit  pas 
réelle  ?  Quoi  donc  !  parce  que  faint  Paul  a  dit  c^eUFils  efi 
Vimage  &  la  figure  de  la  fubflance  du  Pere  ^  ,  dira-t-On  qu*ii 
a  voulu  dire  qu*il  n*en  eft  que  la  peinture  ? 
S  Ces  idées  s  toutes  &u(fes  &  toutes  impies  qu'elles 

1 

1 

♦  Maith.  c.  26.V.  26. 

Fortis  eft  ut  mors  diicâio.  Caa.  e,  8.  v.  (J. 
'M'*  Verbora  abbrevlaniia.  D,  Ber, 
■f  D.  Ei>  .Dl  cxceU. Ss*SacmD. 

5  F'f  ifi-      Hdrcos.  c.  l.  v.^, 

§  Erreur  du  fir*  U  Ctur^fir/ur  U  Sactrdtn» 
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fbient  ,  font  néanmoins  les  conféquences  naturelles  du 
principe  du  Pcrc  le  Courayer  :  elles  font  même  très- 
conforme  à  tout  ce  qu'il  dit  fur  le  facerdoce  ,  &  fur  fa 
principale  fonétion.  Car  comme  il  n'admet  qu'un  facrifice 
,  de  repréfentation,  ileft  forcé  à  ne  dunaer  aux  Prêtresque 
des  fon6Hons  vuides  ,  ftériles  ,  vagues  ,  indéterminées , 
&  à  dire  que  c  eft  une  erreur  de  penfer  que  l'exercice  le 
plus  prupre  du  iàcerdoce  confifte  dans  Toblation  de  l'Eu- 
charilHe.  Selon  lui,  ceduneexprcjfionfaujfe,  &  une  ima- 
gination birarre  de  dire  que  le  facerdoce  fe  tire  de  ce  que 
jESUS-CHRiSTeft immolé  dans  rEuchariflic.  Pour- 
quoi ?  c'eft  qu'il  ne  veut  pas  qu'il  y  foit  immolé ,  parce  que 
s'il  y  étoit  immolé  ,  il  y  auroit  un  véritable  lacrificci  & 
s'il  y  avoit  un  véritable  facrifice ,  le  facerdoce  conlîfteroit 
dans  le  pouvoir  de  l'offrir  ;  &  c'eft  ce  qui  déplaît  au  Pere 
le  Courayer.  Il  faut  cependant  convenir  que  ce  nouveau 
Pofteur  a  des  principes  ,  &  qu'il  raifonnc  coiiféquem- 
ment  :  car  après  avoir  ôté  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  dans 
le  Sacrifice  de  la  MelTe ,  qui  eft  une  offrande  réelle ,  & 
i  une  vi6Hme  préfente  d  Uquellc  il  ne  lubihtuë  que  l'i- 
mage d'une  otlrjndc  morte  ,  &:  une  pure  commémora- 
tion d'une  mort  paflée  ,  il  faut  bien  qu'il  juutiejiue  que 
le  facerdoce  ne  confiée  point  dans  l'oblation  de  TEucha- 
jriftic.  Il  ne  veut  point  de  viéHme  ,  li  n'a  garde  de  dire 
que  la  principale  fonction  du  prêtre  foit  de  l'offrir  :  il 
pourroit  même  pouffer  fes  conféquences  plus  loin  ,  & 
après  avoir  dit  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  viftime  ,  il 
pourroit  dire  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  véritables 
prêtres.  li  a  déjà  Ôté  à  j£iU S -C HRïST ik  quaJité  do 
 .  SXU  
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poutife  Ltcniel  ,  que  lui  coùtcid-t-il  de  cicgi acier  tous  les 
prêtres  ,  d'anéantir  le  pouvoir  que  Jesus-ChrisT 
leur  a  donné  ,  d  effacer  leur  cara£lere ,  &  de  leur  ôter 
lonflion  iàinte  ,  dont  iëais  mains  ont  été  confkcrées  9 
puifque  véritablement  elles  ne  font  été  qu*i  cette  fin  ? 

*  Il  en  eft  de  même  de  fès  nouvelles  &  dangcreufes 
idées  fiir  la  forme  des  Sacrements  »  qui  renveriêroient 
toute  la  tradition'»  &  donneroient  une  atteinte  mor- 
telle aux  Sacrements  mêmes  :  car  en  r^aidant  comme 
un  abus  d*en  attacher  la  forme  à  des  paroles  de  tout 
tismps  confàcrées  à  la  produflion  de  Teffet  quils  ope- 
fent ,  il  rend  les  paroles  facramentelles  arbitraires  & 
douteufes  ;  il  balance  &  tient  en  Tair  leur  force  &  leur 
vertu  ,  &  laifle  le  miniftre  qui  confère  le  Sacrement ,  & 
celui  qui  le  reçoit ,  incertains  de  la  g^ce ,  ou  du  moins 
de  Huilant  où  la  grâce  cft  conférée. 

**  Ceft  un  point  de  dogme  &  de  difcipline  dans  I'£- 
glife  ,  qu'il  y  a  trois  Sacrements  qui  impriment  caraftere  , 
cv  qui  par  conféqucnt  ne  fe  réitèrent  point.  Mais  le  Pere 
le  Courayer  fe  joue  de  cette  créance  ,  en  difant  que  le 
caraf^ere  eft  une  expreffion  fans  idée  ;  or ,  une  expreflion 
iknsidée  »  eft  une  expreffion  qui  n'exprime  rien  ;  mais  fi 
le  caraftere  eft  une  expreffion  qui  n'exprime  rien  ,  il 
n  imprime  donc  rien  ;  &  sH  n*imprime  rien ,  llmteral»' 
iité  tombe  d'elle-même.  De  forte  que  fur  les  prindpes  de 


*  Erreur  du  Prrc  le  Cour ayer  fur  J.-r  forme  des  Sacrements. 
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ce  grand  Théologien  ,  il  Êiudia  que  l*EgEfe  &  leforme, 
OC  nous  pomTODs  cuns  a.  iiiiie  réitérer  le  jsapcenie  ,  la 
Confinnadon  &  TOrdre ,  piûfque  le  caraâeie  (kcré  que 
nous  itippoibfis  qu*i]s  impriment ,  n'étant  qu'une  expref- 
ûon  {ans  idée  «  ou  qiû  ne  préiènte  à  Telprit  que  des  notions 
bizarres  »  ne  peut  laiflèr  dans  Tame  rien  dinefiaçable  qui 
puiflè  empêcher  de  le  réitérer.  Ainfî  par  complaiiànce 

pour  notre  Anglican  ,  il  faudra  dans  la  fuite  que  nous  e^ 
façions  de  nos  Traités  de  Théoio^ ,  &  de  nos  Cate^ 
chiiines  ,  cet  ancien  dogme  >  devenu  depuis  tant  de  fié* 
des  ,  la  créance  Se  la  pratique  de  toute  VEgliCe* 

•  Sans  refpe^l  &:  fans  foi  pour  nos  Sacrements ,  le  Pere 
le  Courayer  va  jufqu  au  mépris  pour  nos  cérémonies  ,  en 
plaçant  la  Liturgie  Anglicane  dans  un  prétendu  milieu  , 
entre  le  culte  nud  «Se  dépouillé  de  Calvin  ,  &  la  muiti- 
tude  des  cérémonies  qui  femblent  accabler  le  nôtre  ;  il , 
laifle  voir  à  qui  il  réferve  la  préférence  :  mais  bientôt  ' 
après  ,  dcguùtL;  apparemment  du  ferieux  &  de  la  majefté 
de  notre  culte  ,  fi  bien  &  fi  régulièrement  obfèrvé  dans  | 
ià  propre  maifon ,  il  ne  ménage  plus  rien  ,  &  fe  déclare 
plus  ouverten^nc  9  en  di&nt  ^ue  VAn^etcm  ,  ions  la 
-  fubjtitttttmi  du  Rùttd  ^Edouard  au  pmmfoat  Romain  ,  n'a 
faùaumckofifuedanvemrà  la  fimpUéd du,  Ru  aneùn, 

**  Mais  rien  ne  dévoile  mieux  le  coeur  du  Pere  le 
Courayer ,  &  ion  amour  pour  l*Egliiè  Anglicane  ,  que 
la  manière  dont  il  s*ezpli«iiie  fiir  la  fuprémacie  des  Rois 


*  À^pHrda  FtnU€ntray<r fêormt tênÊÊÊÊikt, 
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(l*AiigIeten«.  On  fçak  (pie  par  les  Rots  <f  Angle- 

terre  prétendent  être  che6  de  l'Eglilède  lanatioit.  Reflè 
à  fçavoirslls  Tompu.  LePere  le  Courayer  n'y  trouve  pas 
de  grands  inconvemenis  ;  il  penië  qu*il  n*eft  pas  difficile 
de  trouver  un  iêns  favorable  à  la  qualité  de,  chef  de  TE- 
glife  y  ufurpée  par  Henri  &  par  Edouard  :  il  met  cette 
vfiirpatîon  au  rang  de  celles  que  les  loix  peuvent  auto- 
rifèr  :  il  afliire  qu'elle  n'eft  devenue  odieufe  qu'à  la  cour 
deRome ,  &  qu'elle  ne  refhaint  que  la  puiflance  duPape  ; 
comme  fi  la  primauté  du  Pape  pouvoit  jamais  être  ufur- 
pée. Le  Pere  le  Courayer  peut -il  ignorer  qu'étant  de 
droit  divin  ,  cUc  ne  peut  être  fujette  aux  variations  hu- 
maines ;  qu'étant  fortie  &  émanée  de  la  bouche  de 
Jesus-Christ  même  ,  elle  eft  le  principe  &  le  fon- 
dement de  fon  apoflolat  ,  fans  qu'elle  puiffe  en  être  le 
fhiit ,  non  plus  que  de  la  prefcripticn  des  autres  Eglifês  , 
qui  ayant  toujours  dû  reconnoître  dans  le  Pape  cette  fin- 
guliere  prérogative  ,  n'ont  jamais  pu  la  lui  donner.  Ce 
quieftundon&:  une  grâce  fpéciale  de  Jesus-Christ  , 
ne  peut  émaner  de  la  main  des  hommes.  A  qui  donc  des 
Rois  d'Angit terre  ,  de  Henri  ,  ou  d'Edouard  ,  ou  ci  Eli- 
ûbeth,  jESUS-CHRiSTa-t-ildit  :  tuesPUrre,  &jur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  EgUfe  *  ,  comme  il  l'a  dit  au 
prince  des  Apôtres ,  &  dans  ià  perfonne  à  tous  fès  fucv 
ceiTeurs, 

Encore  fi  Tauteur  de  la  Diflêitation  iè  contemoit  de 
Juitifier  l'Eglife  Anglicane  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus 
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infoutenable  :  mais  il  porte  l'indécence  &  Taiidace  juf- 
qu'à  attaquer  l  iiiglife  Romaine  ;  en  décriant  fon autorité 
par  les  termes  odieux  de  joug  qu'on  ne  peut  porter ,  & 
qui  iùt  roi^r  fes  propres  en&nts  ;  en  Tuifultant  par  de 
malignes  &  de  téméraires  invitations  »  à  s*acconunodef 
aux  foiblefles  des  nations  ,  &  à  dominer  plus  par  fês 
exemples  que  par  fes  loix ,  &  en  la  dépouillant  jniqu'à 
vouloir  lui  6ter  le  droit  inaliénable  de  porter  des  loix  , 
&  de  décerner  des  peines.  En  vérité  le  Peie  le  Cou- 
rayer  mériteroit  bien  de  Tervir  aujourdluii  d'exemple  du 
pouvoir  &  de  Tautorité  de  TEgliie. 

Car  enfin ,  tant  qu'on  fe  bornera  à  condamner  une  mau- 
vaife  doébiné ,  làns  toucher  à  la  perfonne ,  l'auteur  impuni 
n'en  deviendra  que  plus  fier  &  plus  téméraire  par  la  célé- 
brité qu'il  acquiert  à  fon  nom  :  il  s'applaudira  d'avoir 
alfemblé  d'illuftres  Evêques  ,  dont  la  cenfure  le  tire  de 
l'obfcurité  ,  &  le  montre  au  monde.  Nouvel  Eroflrate  , 
il  aimera  mieux  brûler  un  temple  ,  &■  devenir  cclcbre  , 
que  de  demeurer  toujours  ignoré.  Il  fe  mettra  d'avance| 
à  côté  de  ces  noms  taineux  qui  fe  font  immorialifés  en 
troublant  l'Eglife  ?  &  que  fçavons-nous  fî  l'envie  de  les 
égaler  ,  ne  rendra  pas  un  jour  fon  hirtoire  au/îi  mémora- 
ble ,  &  aulîl  funefte  à  l'Eglife  ?  au  lieu  que  fi  d'abord 
on  forçûit  l'autcur  ^  l'hc  rctratta[::jii  auiîi  publique  que 
fon  livre  ,  o^i  qu  on  le  fournît  à  une  pénitence  qui  lui 
fermât  la  bouche  ,  &  qui  lui  ôtâc  la  plume  de  la  main , 
la  HétriiTure  de  la  peiibnne  diffiperoit  (ës  ièôateurs ,  & 
l'opprobre  de  la  viétime  fieroît  tomber  ndole. 
Déjà  le  Roi ,  zélé  protefleur  de  la  reli^on,  a  fupprimé 
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par  un  Arrêt  *  cette  licentieufe  doftrine.  Mais  comme  U 
fçait  qu'il  eft  aufll  le  fils  aîné  de  TEglifè ,  il  lui  laifle  lu- 
fage  de  l'es  foudres  ,  &  la  liberté  de  châtier  fes  enfants 
rebelles.  Fils  refpeftueux  ,  autant  que  puiflant ,  il  fe  con- 
tente de  lui  mlinuer  fon  devoir  par  fes  exemples ,  en  fe 
renfermant  dans  Tautonté  légitime  que  Dieu  lui  a 
donnée. 

Dira-t-on  que  l'auteur  de  la  Diflertation  &  de  fa  Dé- 
fenfè ,  ne  feroir  pas  indigne  de  la  clémence  de  i'iLglife, 
par  la  favorable  interprétation  qu'on  peut  donner  à  l'in- 
tention qu'il  prétend  avoir  euë  de  réunir  l'Eglife  Angli- 
cane à  l'Eglife  Romaine  ?  Mais  a-t-il  trouvé  dans  les 
Docteurs ,  ou  dans  les  Pères  ,  qu'il  fallût  décrier  l'cpoufe 
deJESUS-CHRiST,  combattre  fa  doftrine ,  ik  alté- 
rer tous  fes  dogmes  pour  lui  ramener  (es  enfants  rebelles  ? 
C'eft  cependant  l'injurieux  ftratagême  qu'il  a  employé 
dans  fes  ouvrages.  Défefperant  de  rapprocher  les  An- 
glois  de  nous ,  il  veur  m  us  rapprocher  d'eux  :  ne  poU'. 
vant  leur  ôter  leurs  erreurs  ,  il  les  canonife  pour  nous 
les  donner  ;  au  lieu  de  leur  prêcher  notre  foi  ,  il  vou- 
droit  nous  voir  foumiî>  u  U  leur  :  trop  foible  ,  ou  trop  li- 
che  pour  les  combattre  ,  il  fè  livre  à  eux  :  n'ofant ,  pour 
ainH  parler ,  habiller  TAnglois  à  la  Romaine ,  il  habille  le 
Romain  à  rAngloife  ;  &  bien  différent  de  Paul  , 
qui  aurait  voulu  être  anatfaéme  pour  iès  frères  ,  on  di-> 
roit  à  Fentendre ,  qu*S  youdroît  que  tous  içs  fîeies  de-i 
vinifent  anathdmes  pour  les  Anglois. 

f  AltitâuCM^  du  7.  Se^temhri  1727, 
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Dieu  nous  efl  témoin  que  nous  voudrions  aulli-bieii 
que  lui,  &  même  au  prix  de  tout  notre  fàng,  voir  l'accom- 
pliflement  d'un  auffi  grand  &  auffi  pieux  deflein  que  celui 
de  la  réunion  de  l'Angleterre  à  l'Eglife  catholique.  Mais 
à  Dieu  ne  plaife  que  -nous  le  voulufllons  aux  conditions 
du  Pere  le  Courayer.  Nous  femmes  prêts  à  tout  facrifier 
pour  le  falut  de  nos  frères  ,  à  l'exception  cepenc'ant  de 
notre  foi  &  de  notre  religion ,  qui  fcroit  lalciii  ,  .s'ils  vou- 
loient  reprendre  celle  de  leurs  pères  ,  de  tant  de  grands 
hommes  qui  font  encore  aujourd'hui  la  gloire  de  la  na- 
tion ,  de  tant  de  làints  Evéques ,  &  tant  de  glorieux 
Martyrs ,  qui  nous  tendent  encote  TAngleterre  fi  chère 
&  fi  recomniandable. 

Mais  avant  que  de  condamner  cette  doârine ,  nous 
allons  en  expoftr  les  Propofidons  qui  nous  ont  paru 
les  plus  reprÂenfibles  ;  &  fi  nous  n*en  avons  choifi  qu'un 
pedt  nombre  »  c*eft  que  nous  ne  nous  fi>mnies  attachés, 
qu'à  celles  qui  attaquent  le  plus  direâement  la  fiyi  »  de 
qui  Uefot  le  plus  la  croyance  commune  de  l'Eglife. 
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PROPOSITIONS 

Extraites  de  la  Dijfertation  fier  la  Validité  des 

Ordinations  des  Anglais ,  &  de  la  Défenfc 
de  cette  Dijfertation. 

PREMIERE  PROPOSITION, 

Il  efi  faux  *  que  les  Anglais  m  reconnoijfcnt  point  de 
facrifice  dans  le  fens  de  nos  meillmn  Théologiens  $  c'<^<-i- 
Jift  y  un  facnjùe  nfréfefuaùf  &  eommémontàfm 

OBSERVATION, 

Quand  les  Anglois  reconnoîtroient  un  (àcrifice  repré- 
fentatif  &  commémoratif ,  cela  ne fu&roit  pas;  il  fau- 
droit  qu'ils  reconnuflent  de  plus  ,  que  ce  ikcri£ce  efl 
réel  &  véritable ,  pour  quHls  fuifent  conformes  aux  ièn- 
timents  de  nos  meilleurs  Théologiens  ,  qui  ne  méiîte- 
roient  ni  ce  nom  y  ni  cet  éloge  «  s'ils  étoient  contraires 
au  Concile  de  Trente  »  qui  prononce  deux  anathémes  ; 
Fun  ,  contre  tous  ceux  qui  foudemum  que  le  Sacrifice  de  la 
MeJJe  nefi  qu'une  pure  commémoration  de  la  monde  Jesus- 
Cmais t  fur  la  cmx     ^  ^  Tautre  »  atnat  ceux  qui  difiau 


*  Difertation  fur  U  Validité  des  OrdiMHtiu  des  JÊn^hif*  A 

Bruxelles. 

Si  quis  dixerit  Millx  Sacrificium  tantura  effe  iaudis  ôc  gratiarum 
aAionis»  aut  oucbm  commeoioradoiiein  fitciificu  in  cruce  pc^i>  aoa- 
dieina  fit;  Stff,  2Z*  Cmu 


PASTORALE,  &c. 


^  fie  n'€fljMs  mfienficBvéntûile  &  pfopnmefu2îtK 
SECONDE  PROPOSITION. 

Notuneneotmoijfons  »  cat&oSfuetSrftfrmét ,  qu'un 
fiuifiaifiee,  quiefi  celui  quels  S  trs-Cu  ris  Ta  offert 
furùteroixm 

OBS  ERVAT 10  N. 

Void  une  propofidon ,  qui  en  mettant  tous  les  catho- 
liques au  rang  des  lefennés  ,  plongeroit  l*Egliiê  entière 
dans  l*hérefie ,  fi  elle  s*en  tenait  là.  Si  k  Peie  le  Courayer 
eftt  dit  que  nous  ne  reconnoîflbns  qu^me  feule  viétime ,  il 
auroîc  [^rlé  comme  l*Eglire ,  &  comme  le  faint  Concile 
de  Trente ,  qui  dit ,  que  fur  la  croix  &  fur  l'autel ,  c'ejl  la 
même  viSime  ,  mais  qu'il  ^  a  de  la  différence  d.ms  la  manière 
de  l'offrir***.  Mais  s'il  y  a  de  la  difiPérence  dans  la  manière 
de  l'ofeir ,  il  y  a  donc  dans  l'Eglifc  deux  fortes  de  facri- 
fiee  ;  l'un  ,  qui  confifte  dans  l'immolation  fanglante  de 
J  E  s  u  s  -  C  H  R  1  s  T  fur  la  croix  ;  &  l'autre  ,  dans  Tira- 
molation  non  fanglanre  ,  mn's  --celle  de  Jesus-Chrîst 
fur  l'autel  ,  où  il  ell  veritablcmenr  ,  mais  différemment 
immolé.  Dans  l'un ,  jeipfum  çruemè  obtulu  i  &  dans  Tau- 

*  Si  quis  dixerit  in  Miflà  non  offerri  Deo  veram  &  propriiunSar 
crificiuro  ,  anathema  Ht.  Seff.  22.  Can.  1, 

**  Défenfc  de  la  Dijfirtatiâii  fttrU  VûtiiHé éUt  OrditMtwtu  def  ^«r 
ghif.  A  Bruxelles. 

***  Untt  enim  cademque  eft  liofiia.**  ùÀk  offereadi  ratioQe  dtvciiâf 
Cpac»  friiL  Seff,  2^.  c.  9. 

 ^          Tt  z  
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tre  y  incruaiti  iamUamr  >  dit  le  Concile 

TROISIEME  PROPOSITION. 

**  Voilà  donc  précisément  en  quoi  confijlc  k facnfcc  Je  l'E' 
glijè  chrétienne  ,  dans  l'offrande  de  Je  st/s-CnRisr, 

0  B  S  E  RVAT  1  0  N. 

Il  eft  faux  &  hérerique  de  dire  que  le  facrifice  de  !*£- 
glife  conHfte  dans  la  (impie  offrande  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  II  confîiledans  lofFrandede  Jesvs-Christ 

vivant  ;  &  le  Concile  de  Trente  dit  nettement  que  Jesus- 
Christ  ,  comme  Prêtre  étemel  ^  offre  à  Dieu  fon  pere  ,  fan 
corps  &  l'on  Jangfous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin.  Or  ,  s'il 
offre  lui-raéme  Ibn  corps  &:  fon  fang  ,  il  s'offre  donc  com- 
me vivant ,  car  fon  corps  &  fon  fang  ne  font  autre  chofe 
que  lui-même  ;  &;  s'il  s'offre  comme  vivant  ,  le  facrifice 
de  l'Eglife  ne  coafuie  donc  pas  dans  la  fîmple  offrande  de 
ià  mort ,  mais  dans  l'offrande  de  Jesus-Christ  vi- 
vant ,  aôncllcmcnt  préfent ,  &  s'offrant  lui-même  dans 
uo  état  de  viâinie  »  fous  les  fymboles  ou  les  efpeces  du 
pain  &  du  vin.*.  Sacerdoum  fiatndùm.  onUn«m  Melcfdfe' 
deck  je  in  tetemum  conjlitutum  dedanuts ,  corpus  &  fangui- 
nem  fuum  fuhfjpeàAus  poms  ù  vini  Dw  Patri  ohuSt***, 


*  tJna  enim  eadcmque  dl  hoftia».  ibU  o£^eadi  ratiooe  diverià. 
Çonc.  ï  rid,  Sejf.  22,  c,  2, 
»*  Ibid,  Déjtnfe .  &e. 

^  Ctne, Trid,  Seg,  22,  ca£,  i.  De  Sfuri/kk  Myph 
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QUATRIE'ME  PROPOSITION. 

*  Xm  Anglais  pourraient  reconnoure  le  même  facrifce  que 
nous  dans  la  célébration  de  V EuchanjUe  ,  quand  èien  même  Us 
rejetteroiem  la  réalité  delaprefence, 

OBSERVATION. 

Le  Pere  le  Courayer  tombe  ici  dans  le  délire  ;  car  j'ap- 
pelle délire  une  contradiôion  manifefte.  Il  vient  de  dire 
que  le  Sacrifice  de  la  Mefle  confifte  dans  l'offrande  de  la 
mort  deJESUs-CHRiST  :  mais  en  rcjettant  la  réa- 
lité de  la  prefence  ,Jesus-Christ  fera  ablcnt  ;  &  fi 
Jesus-Christ  eft  abfent ,  qui  fera  cette  offrande  ? 
S'il  dit  que  c'eft  le  prêtre  feul ,  je  lui  répondrai ,  par  la 
bouche  de  toute  TEglifc ,  &:  par  celle  de  tous  les  Pè- 
res du  Concile  de  Trente  ,  que  Jesus-Christ  eft 
le  véritable  prêtre  ;  qu'il  ne  nous  a  fait  prêtres  que 
pour  le  repréfenter  ;  que  nous  ne  fommes  que  fes  minii^ 
très  ;  qi/*il  ejï  lui-même  &  celui  qui  ofre ,  ù  celui  qui  ejî  of- 
Jen  par  le  miniflere  des  prêtres  j  &  que  dans  cc  grand 
facrifice  de  prt)]  )ination  ,  il  efî:  tout  enfemble  le  pontife 
&  la  viftimc.  S  il  eft  forcé  de  dire  que  c'eft  J  Es  u  s  - 
Christ  qui  offre  lui-même  ce  facrifice  ;  pourquoi 
donc  ,  lui  répondrai-je  ,  dites-vous  que  ce  facrifice  peut 
fubfifter  en  rejettant  la  réalité  de  là  prefence  ?  non  con- 

♦  IhU.  Déjenft ,  Crc. 

**  Idem  nunc  oftlTe-nsfacerdorum  minincrlo,..  facrifîciumquciflud 
;rerè  propitiaiunuiu  cJle  6c  p er  ipium  iicru  C<iiii;  I  nu.  Jicjj.  22.  c,  2. 
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tent  de  \'ouloîr  fèiire  un  facrifice  fans  viâiaie  »  voulez- 
vous  encore  en  ôter  le  iàcrificateur  ? 

CINQUIEME  PROPOSITION. 

*  Je  fftù  Hen  qut  c*tft  un  abus  ^atauiêrù  finm  des 

Sacrements  à  cen aires  paroles  exdufiy^eat  aux  autres  , 
&  de  croire  que  le  refte  des  ^iens  COilCOUft  JftHtlt  à  la 
^foduSÙM  du  même  effets 

OBSERVATION, 

SU  11*7  ^"f^  ^  &  de  défini  pour  la  ibmtQ 
des  Sactemems  ,  &  quil  At  libre  de  ne  pas  attacher  Tef- 
fet  du  Sacrement  aux  parples  iiiar<]uéÀ  par  notre  II- 
mtgîe  y  ce  ièroit  pour  iQrs  qu'il  y  auioit  un  abus  \  les 
prêtres  fctupuleiuc  ne  fçauiDient  jamais  à  quoi  s'en  te- 
nir ,  &  croiroient  toujours  avoir  omis  quelques  paroles 
eflèntielles ,  puifqu*eUes  le  lètoient  toutes  dans  le  fenti- 
pient  du  Pcre  le  Courayer ,  qui  voudroit  que  le  refte  des 
prières  concourût  à  la  production  du  même  effet  :  il 
s'enfuivroit  que  les  prêtres  inattendfs  auroient  encore 
plus  de  peine  à  s  obferver ,  ^  à  recueillir  leur  attention  : 
il  y  auroit  d'ailleurs  encore  en  cela  un  plus  grand  in- 
convénient ,  en  ce  que  les  laïques  ne  pourroient  plus 
baptifer  les  enfants  dans  le  cas  de  ncceflîté  ,  &  qu'il 
baudroie  que  les  lages-femmes  fç^iTeut  toutes  les  cére- 


*  Ibid,  Dtjertfe  ,  &c. 
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monies  &  toutes  les  prières  du  Baptême  :  en  quoi  nous 
ne  pouvons  aflez  admirer  la  fagcfTe  de  l'Eglife  ,  ni  allez 
adorer  refprit  de  Dieu  qui  la  conduit ,  d'avoir  attaché 
à  des  paroles  ii  courtes  &  fi  fimples ,  leffec  d'un  Sacre- 
ment fi  néceffaire. 

Aufïï  le  Concile  de  Trente  ,  fidèle  confervateuf  de 
la  foi  &  de  la  religion  ,  nous  enfeigne  précifénieiu  que  la 
forme  des  Sacrements  ,  &  en  paniculUr  celle  de  la  Pénitence  , 
ne  conjîjle  point  dans  les  prières  <jue  l'Eglife  ,  fuivaru  fa  loua~ 
lie  coutume  ,  ajoute  à  l'alfolution  que  le  prêtre  a  prononcée, 
&  qu'elles  n  'appartiennent  nullement  à  fon  ejjence ,  qui  fe  réduit 
JimpUment  à  ces  paroles  :  jet'abfous  ,  &c.  Cependant  c'eft 
dans  cette  pratique ,  fi  iàgement  établie ,  &  fi  divinement 
infpirée  ,  que  le  Pere  le  Courayer  trouve  de  l'abus.  Mais 
n  iLis  laiflons  à  juger  de  quel  côté  el't  l'abus  ,  OU  du  côté 
du  Peic  le  C'uuraycr  ,  ou  du  côté  de  la  tradition  ,  quia 
jTour  elle  nos  befoins  &;  nos  infirmités  qui  reciament 
lans  cclîc  de  prompts  fecours  ;  tradinon  confiante  ,  qui 
a  pour  elle  toute  l'Fcrlife  ,  iïc  en  dernier  lieu  le  laine 
Concile;  je  n'ulc  dire  le  iaint  Efprir  ,  de  peur  de  con- 
fondre le  téméraire  auteur  i^ui  là  ceiiiure  ,  6c  <^ui  y  trouve 
de  Taiius. 

*  Docet  fandla  Synodus  Sacramenti  Pœnircntix  formami  inqna 
pnetipuè  ipHus  vis  fita  e(l ,  in  illis  miniflri  verbis  poiltam  eflê  :  ego  u 
aPfolvot  &ç.  quibus  quidcm  de  Eccîefix  ninflaïmoreprares  quidam 
laudabiliter  adjunguntur,  adjpfiustamefifoniueeflèatiamfle^ua^uam 
(pédant.  Sejf.^^  c,  j. 
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SIXIEME  PROPOSITION. 


A  l'égard  du  caraB»^  ,  il^ynù  fue  les  Anglais  auroUm 
peine  à  foufciire  aux  nodont  biiarres  ipt*on.  s* en  forme  dans 
plujieurs  de  nos  écoles  ,  nuùs  ils  croyent  que  rOrdinaàut 
ne  fe  réitère  point  s  l'initeraifilité  au  caraSere  ,  il  n'y  a  pas 
poutre  dijlance  que  ceik  d*unt  idée  qui  fe  (pnfoit  à  m 
pe^tfiim  fans  idée. 


OBSERVATION. 


Si  le  cmâere  ne  preiènte  à  Terpm  que  des  notions 
jbizaires  ^  &  que  ce  (bit  une  ezpreffion  ùuas  idée  »  c*eft 
donc  mal  à  propos  que  ks  Anglois  ne  réitèrent  p<»nt 
rOtdînation  $  car  fi  TOrjdlmatbn  nlmptime  point  carac- 
tère, àquoi  bon  ne  pas  la  réitérer  ;  mais  sll  y  a  des  Sa* 
crements  qui  impriment  cataâere ,  de  quel  firont  le  Pers 
le  Courayer  oie-t-ii  dire  que  le  cataôere  ne  prefênt» 
à  refprit  que  des  notions  bizarres  ;  ne  fçaît-il  pas  que 
cette  do^ne  eft  la  croyance  de  toute  VEglife»  6c  que 
le  Condlé  de  Trente  nous  oblige  à  croire  ^'Uy  a  tmt 
Smcremems  qui  ne  fi  rStereru  point ,  parce  qu*ils  impriment 
C(w3er9  ^  &  que  ce  cotaSen  e^  um  imj^ffwn  ddns  VamA 
qui  ne  pevt  s'effacer  Que  fi  cette  impreffion  n'eft  pas 
(ènfible  ,  ce  n'efl  pas  à  dire  qu  elle  foit  Ikns  idée.  Le 
péché  originel  eil  une  impieffîon  du  premier  péché  : 


♦  QttçniamTepbitiSacraiiientoOr^^  fieut  de  in  BapdJbo  & 
Confirmidoiic»  daiaâer  imprinhiir  qui  oec  delenoec  auferipoidi^ 
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[cette  imprelTion  qui  vient  de  plus  loin  n'eft  pas  plus  fen- 
iCïhle  y  &  cependant  tous  les  en^nts  nahTent  avec  elle; 
&  pour  i'Ôter  ,  il  a  fallu  qu'un  Dieu  1  ait  effacée  par 
fon  iàng  ,  &  que  ce  même  (ang  ait  cl  mné  à  l'eau  du 
Baptême  la  même  vertu.  Le  Pere  le  Courayer  dira>t41 
de  rimprcfTion  du  péché  originel  ,  ce  qu'il  dit  de  rim- 
!  preflloii  du  caraftere  ;  que c'eft  une  exprcHK m  fans  idée , 
I  &  qui  ne  prélentc  à  refprît  que  des  notions  bizarres.  Il  eft 
I  vrai  que  ces  idées  ne  Ibnr  pas  bien  claires  ,  mais  elles 
ne  font  pas  bizarres  i  elles  font  obfcures  ,  mab  la  foi  de- 
mande-t-elle  de  la  lumière  (k  de  l'évidence  par  tout  ?  II 
fuffitque  nous  en  ayons  dans  les  décifions.  Celle  cjue  nous 
venons  de  citer  du  Concile  de  Trente  n'eft  pas  dou- 
teufe.  Mais  s'il  veut  encore  une  plus  ç^rande  lumière  , 
nous  allons  la  lui  fournir.  Je  balance  à  la  lui  préfenter, 
il  y  trouvera  encore  un  nouvel  anathéme  contre  lui  ;  il 
nous  pcfe  de  l'en  charger  ,  &  d'entaffer  tant  de  Jiarbons  i 
fur  fa  tête  ,  en  lui  difant  avec  le  faint  Concile  :  fi  quelqu'un  \ 
dit  que  par  Us  trois  Sacrements  de  Baptême ,  de  Confimia-  1 
non  &  d^Ordre  ,  il  ne  s'imprime  pas  dans  rame  un  carac-  ' 
tere  ,  c'ejl-à-dire ,  un  jlgne  fpimuel  &  ineffaçable  qui  empêche 
qu'ils  ne  puijfent  être  réitérés  ^(lu'iL  s  OIT  AN  AT  H  ES  ME  *• 
Si  le  goût  du  Pere  le  Courayer  pour  les  idées  claires 
n*eft  pas  encore  iatistait ,  je  tremble  pour  lui ,  eo  le  ren- 


*  Si  quisdixerit  in  tribus  Sacramentis,  Baptilhio  fcilicec  Confirnui- 
tionc  &  Ordine  non  imprimi  cîiara^^crem  in  anima  >  hoc  eft  (ignum 
quoddam  fpirituale  &  ÏAddibilei  ondèeaiterariooapofliiiitj  aa^thc* 


INSTRUCTION 

voyant  avec  ces  prudents  &  ces  fages  du  fiécle  dont 
JeSUS-Christ  parle  en  rendant  grâces  à  [on  pen  de 
leur  avoir  caché  toutes  ces  chofes  ,  &  di  Us  avoir  révélées 
aux  fimples  0  aux  pedts  *, 

SEPTIE'ME  PROPOSITION. 

La  quejlion  de  la  rBtermlon  des  Sacrements  conférés 
hors^  de  lEglife ,  ejl  une  pure  quejlion  dedtfàpiine.  Si  la  pra- 
Ùiflit  ckcuigetHt  j  il  faudroit  nécejfairemetu  en  re%'enir  à  croire 
que  comme  tin  Sacrement  conféré  félon  un  rit  ejfenàellement 
altéré^  n'imprime  point  de  caraSere  ;  U  n'en  i/npnmenni pas 
davantage  s'il  était  eonfsri  hors  de  V£g^* 

OBSERFATIO  N, 

Jamais  b  queftion  de  la  réttendon  des  Sacrements 
conférés  hors  de  l'Egliiè ,  n'a  été  une  queflion  de  pure 
âiïcipime  ;  &  le  Concile  de  Trente ,  en  décidant  que  le 
Baptême  conferé  liors  de  l'Églifè  eft  valide ,  &  ne  peut 

réitérer ,  n'a  hk  que  finvre  plus  de  mille  ans  après ,  la 
décifion  du  &meuz  Condle  ,  où  les  Donatifles  qui 
ibutenolent  la  réitération  ,  furent  condamnés.  Cette 
queiBon  t  qui  pouvoir  être  un  doute  dans  les  piemiefs 
temps,  eft  devenue  un  dogme  tant  par  cette  décifioa, 


*■  Confîteor tibi ,  Pater,  quia abfcondUlî  hzc  à  fapieBtâniS  & pm* 
dentibus  >  &  revelafti  ea  parvuUs.  MatUu  c,  I  I.'v.  2/. 
*♦  Ihid.  Défenfe,  &c, 
OaciU  d'ArUj>  Pan 
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que  par  la  tradition  confiante  de  l'Eglife ,  qui  donne  à  ce 
Concile  toute  ia  force  d'un  Concile  œcuménique ,  &  qui 
a  été  fi  vénérable  à  toute  l'antiquité  ,  que  faint  Auguf^ 
rin  même  le  cite  pielque  toujours  fous  ce  nom  ;  mais  le 
Pere  le  Courayer ,  qui  eft  Anglican  fur  le  Sacrifice  de 
I  Ia  iMclTc  ,  au  mépris  du  Concile  de  Trente  ,  eft  encore 
!  Donatiile  au  mépris  du  Concile  d'Arles,  6c  de  toute 
1  antiquité. 

UUITI£'M£  PROPOSITION. 

Ce  n  ejî  point  parler  exaclcmaiL  ,  que  de  dire  que  Le  Sa.- 
c&rdoce  des  Chrétiens  fe  tire  de  ce  que  Je  sus-Christ 
efi  immolé  dans  l' Eucharijlie,^»,  llejl  vrai  que  comme  de  tou- 
m  les  fonS&otts  <pâ  coaument  le  at&e  extùiatr  ,  ilnytna 
point  de  plus  foUmndU  6t  ée  fUu  fainu  que  cdU  de  VcUor' 
ûon  de  VEwhanJlie  ,  on  la  regarde  amnoaUment  comm 
eeUe  qtd  cojtfiituc  proprement  k  Saurdoce  :  OJlS  c'est 

UlTE  EMAEUX, 

O  BSERyATlON. 

Il  eft  vrai  que  ce  que  Ton  vient  de  lire  eft  une  er- 
reur ,  mais  cette  erreur  eft  tome  dans  le  Pere  le  Cou- 
rayer ;  elle  n'eft  pas  du  moins  dans  iàint  PauU  qui  dît , 
i  que  tout  prêtre  efi  defiini  pour  ojpir  des  jkaifaes  *•  Hle 
n'eft  pas  non  plus  dans  le  Concile  de  Trente  »  qui ,  en  par* 


*  Omnis  Pontifex  ex  homiiiibus  afliimptus...  ut  o&rat  dooa  âc  la-; 
ciifidapro  peccadir  Hehr.  r.  y. 

•   Yy  a  
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lant  du  jlkcerdoce  inftitaé  par  Jesvs-Christ  «  & 
conféré  à  Tes  Apôtres  ,  &  à  tous  leun  ibcceflèurs  dans 
le  ûcetdoce  ,  dit  pareillement ,  qu'il  confiJU  dam  U ptnf- 
fance  qui  leur  efl  donnée  de  confacrer  ,  ^offrir  fon  corpt  €f 
fonfio^*  i  &  qui  dans  le  premier  canon  qui  fuit  cet  ar- 
ticle  ,  prononce  anadiéme  contre  les  bouches  téoKtaiies 
qui  ofooient  avancer  le  contraire 

NEUVIEME  PROPOSITION. 

Za  fi^rimacie ,  ou  ndamée par  les  Âois  £An^/am ,  0v 
accordée  par  Us  loix  j  ne  cmtfifie peint  dans  aaame  ponton  du 
facerdoce  ,  mais  dans  une  extenàon  de  jurifdîMonf  quifoumet 
à  leur  tribunal  &  les  caufes  &  letpeifonnês  tceUfia^fues  ,  & 
^  douille  le  Pape  de  toute  autre  pmffance  étrangère  ,  d'une 
autorité  qu'une  longue prefcription ,  l'exemple  des  autres  Egli. 
fes  d'Occident  y  ù  le  fnm  de  fon  apofrdat  &d  avinent  ac- 
quifi,,.  Mais  quelque  odieux^ foit  ce  titre  ,  onn'aunjupas 
plus  de  peine  à  le  juftifar  que  celui  de  Vicaire  de  Je  MUS" 
Christ,  pris  par  h  faim  Roi  Edouard,  un  de  leurs  pré- 
decejfeurs.  Le  malheur  ejl  que  leurs  vues  n'ont  pas  été  aujji 
pures  que  celles  de  ce  faim  Roi  ,  &  qu'il  efl  plus  difficile  de  ne 
pas  condamner  leur  conduite,  ^  de  trouver  un fens  favoroJUt 

♦Hoc  autem  ab  eo&m  Domino  Salvatore  noflro  infUtutuin  eflê  • 
atquc  Apoftolis  eommque  fuccclToribus  in  faccrdotio  poteflatcm  tra- 
diam  confecrandi  ofierendi  &  miniltnuidi  corpus  &  fanmiinem  dug. 

**  Si  <|UB  dntrit  non  tffe  in  aovb  teftamento  fargM^rfi^*.  yiiibilg 
&  cxtcrnum ,  vel  i^on  eflc  poteftatem  aîiquam  confecrandi  &  «fyffmfj 
COfpilS&iM)gipq^])(Mll^, 


Dig 


tiz 


ed  by  Google 


y  AST  O  RA  L  EZ&c.  341 


à  la  quûUté  de  ekrf dg  rMgli/è  fu'Us  avoûnt  ufiupéem 
OBSERVATION, 

Ce  n*eft  ni  la  prefcription  ni  l'exemple  des  autres  Egli» 
&s  9  ni  le  fruit  de  fon  apoftolat  qui  ont  donné  au  Pape  la 
qualité  de  chef  de  l'Eglifc.  C  eft  fonfiége.  C'eftla chaire 
de  faint  Pie  rte  où  il  eft  affis«  Sa  primauté  n*efl  pa$  un  droit 
acquis.  Ce  n  eft  ni  une  conquête  ni  une  concêffion.  C  efl 
un  droit  divin  ,  donné  par  Jesu8«Christ  feul  , 
quand  il  a  dit  à  (âint  Pierre  :  Tu  es  Pierre ,  &■  fur  cette  pierre 
je  iâiirai  mon  Eglife  *.  Ainfi  cette  prérogative  ,  qui  eft 
toute  divine  ,  &  qui  ne  tient  rien  de  la  main  des  hom- 
mes ,  eft  inaliénable  &  inadmiffîble  ;  elle  ne  peut  ni  être 
n(iirpée  par  la  force  ,  m  être  accordée  par  ks  loiz ,  ni 
étrè'^Yr'ansferée  fur  aucune  autre  tête  du  monde  »  ni  en- 
fin lé  petdre  dans  les  chaînes  &  dans  la  captivité.  Saint 
Pierre  dans  les  liens  y  les  Papes  fugitifs  &  peHëcutés  , 
&  les  Papes  martyrs  fur  des  échaÊiux  ,  étoient  encore 
Princes  &  cheà  de  toute  TEglifè.  Comment  donc  le  Père 
le  Courayer  pourroit-il  trouver  un  fèns  favorable  à  la 
qualité  de  dief  de  TEgliiè  >  uiiirpée  par  les  Kch^Axt» 

DIXIE'ME  PROPOSITION. 

L^s  Dépurés  chargés  de  la  compofldon  dt  La  Luiirgie  Angli- 
cane y  ne  Jonnoiem pas  a^•eu^!er7:fnl  dans  les  vues  de  Calvin  , 
&  étount  ^rejque  autant  éloignés  d  'un  cuite  aujji  nud  &  o^ujji 
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dépoiùlU  ,  que  celui  qu'il  voulait  établir  ,  que  de  U  muliltUilc 
des  cérémonies  qui jcmbknt  accabler  le  notre. . .  Et  TA ngieterre 
dans  la  fuhflitution  du  Rituel  d'Edouard  au  Pontificat  Rn^ 
main  ,  n'a  jm  autre  chojc  que  de  revenir  à  la  JimpUcué  du 
ru  andciu 

OBSERVATION. 

Il eft  étonnant  que  le  Pere  le  Courayer ,  élève  dans  une 
maifon ,  où  l'Office  Divin  fe  fait  avec  tant  de  décence  & 
tant  d'édification  ,  porte  néanmoins  le  mépris  pour  nos 
cérémonies ,  jufqu'à  leur  préférer  la  Liturgie  Anglicane, 
Mais  s'il  le  fent  accablé  fous  la  multinide  de  nos  cérémo- 
nies ,  pouvons-nous  eiperer  qu'il  foit  6nfible  à  la  pein- 
ture touchante  que  les  Pères  du  Concile  nous  en  font ,  en 
nous  repréièntant  que  *  ce  belonUt  &  cette  pompe  majejîueufc 
de  nos  cérémonies ,  faifoient  dès  les  premiers  taig»s  tontemau 
&  U parure  de  tépoufe  de  Jbs US *C H R  l S  T  ffia>nvê^ 
naUe  à  r appareil  du  facri^ce  de  Jbn  ipmtx,  fi  propre  à  u>u~ 
chérie  caur  ,  &A  éh^  l'ejprit  des  fidèles  A  la  conienqdation 
des  divins  nvffleres  ^*il retenue,  A  la  beauté  &àla  magmfi 
cenee  de  cette  peinture  ^fiiu  en  fiveurdes  ornes  fenfhUes  ,  les 
Pères  du  Concile  ont  ajouté  des  menaces  pourrevàUer  les  anus 
ajjoupies  ,ottaccéUées fous lamuMtwU de  fuu cérémonies ,  ^ 
prononçant  amuhême  contre  ceux  qui  les  nUpnjwàent  **.  0e 

- 

*  Concil.  Trid.  Sef.  22.  cap  y. 

♦*  Si  quis  dixcrit  caeremonias  ,  vertes ,  &  cxtcrna  figna  quibus 
in  Miffarum  celebratlone  Ecclefia  catholic^  utirur,  irrirahula  impietatis 
eÛb  magu  quâm  oiHcia  pieuus  >  andtbcma  lu.  Sejj.  22.  Cm,  "J,  ,. 

* 
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bonne  foi  le  Pere  le  Couraycr  peut-il  avec  quelque  pu- 
.deur  reconnoitre  &  citer  encore  le  (kint  Concile  de 
Trente  ,  où  à  cha<jue  page  il  trouve  des  anathémes  lan- 
cés conue  lui. 

A  CES  c  A  u  s  E  s  ,  &:  pour  prémunir  les  Fidèles  de 
notre  Diocelë  contre  la  doflrine  contenue  dans  lesPro- 
pofitions  ci-delluiy  expolces ,  après  avoir  invoqué  le  faint 
Efprit  ,  &  en  avoir  conféré  avec  nos  très-chers  &  véne-  | 
rablcs  Frères ,  les  Chanoines  &  Chapitre  de  notre  Eglifê 
cathédrale  ,  nous  déclarons  lefdites  Propofitions  refpeéH- 
vement  faufles ,  téméraires  ,  fcandaleufes  ,  injurieufes  à 
l'Eglife  &  au  faint  Siège ,  favorifant  le  fchifme  &  Thére- 
iie  déjà  condamnées  par  le  iaint  Concile  de  Trente  ,  & 
héredques. 

Au  refte  ,  mes  chers  Frères  ,  nous  proteftons  devant 

Dieu  cjuc  nous  n'avons  dans  le  cœur  aucune  aigreur  con- 
tre le  l'crc  le  Courayer;  nous  hunorons  fon  illuflre  Con- 
grégation ,  &:  nous  cheriflbns  fa  perfonne  en  ccnfurantfa 
doftrine  ;  s'il  aime  encore  l'Eglife ,  il  a  des  talents  pour 
la  fcrvir.  Mais  nous  l'invironi  à  commencer  par  l'édi- 
fier ,  en  retraçant  publiquement  les  erreurs  qu'il  a  pu- 
bliées. Peut-être  n'oiu  elles  fait  qu'échapper  à  fon  zélé  ; 
mais  le  zélé  eft  toujours  humble  quand  il  eft  finccre.  Il  y  a 
moins  de  honte  à  tomber  ,  qu'il  nV  a  de  gloire  à  fe  rele- 
ver. Nous  prions  Dieu  de  tout  notre  cœur  de  lui  en  don- 
ner le  courage  &  la  force  ,  &:  à  vous ,  mes  chers  Frè- 
res ,  la  grâce  de  profiter  de  Tinflru^iion  que  r.ous  vou«; 
donnons  dans  le  préfent  Mandement ,  fur  pluiieurs  arti- 
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cki  de  la  fin  ,  &  principatement  fiir  le  Sacrifice  de  h 
Mdlê ,  <jiii  oomenaitt  la  finirce  de  toutes  les  giaces , 
doit  Itre  aiiiB  le  prinâpal  otijet  de  votie  pieté  Oc  de 
votie  culte.  Donné  à  Baïas  dans  notre  Palais  Epifco- 
pal ,  le  quinze  du  mois  de  Février  mil  ièpt  cena  "nag- 
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FAITES  ET  PRONONCÉES 

;  EN  COURS  PE.  VISITES. 


PREMIERE  INSTRUCTION 

AVANT 

LA  CONFIRMATION. 


Ehkus  erg9  àaceu  «nous  gtnus  haptifanus  tos  in 


Allez  donc  i  enfeig^ez  toutes  les  nations  >  &  bajpti» 
iês-les  aunomdpPere .  fiedvFib .  &  éuwn 


Cet  Pmokt  font  dtjMM 


E  font  ,  mes  chers  Frères  ,  les  paroles  que 
J  E  s  u  s  -  C  H  R  ï  s  T  dit  à  fes  Apôtres ,  quand 
après  fa  Refurreftion  ,  il  les  envoya  prêcher 
fon  Evangile  à  toutes  les  nations.  Et  c'eft  en 
vertu  de  cette  première  miflion  donnée  aux  Apôtres  , 
&  continuée  à  leurs  fiicceiTeurs  ,  que  je  viens  aujour- 
dliui  vous  inftniite  ,  &  vous  vifiter  an  nom  do  P/ere  » 

''"^^  
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Voîlà  ,  mes  chers  Frcres ,  dans  ces  dernières  paroles  , 
l'abregc  de  tous  nos  Myfteres  ,  &  le  fondement  de  tou- 
tes nos  crpcrances.  Un  Dieu  en  trois  perfbnnes  ,  Pere  , 
Fils ,  &  faint  ETpric.  Voilà  notre  foi  :  voilà  notre  religion. 
Et  ceux  qui  TontpubËée,  fçavoient  la  faire  croire ,  ou 
mourir  pour  la  défendre*  Paroles  viftorieufes  &  triom- 
phantes ,  qui  ont  captivé  la  laifon  ibus  le  joug  de  la  foi  » 
qui  ont  vaincu  le  monde  ,  laiTé  les  tyrants  ,  &  couronné 
les  martyrs.  Hitc  ej? vicloria  qum  vicitnumdum files  nojlra  *. 
Paroles  puiflaotes  »  &  efficaces ,  qui  nous  font  fenrif  la 
vérité  de  tous  nos  myfteres  ,  fans  les  comprendre  ;  qui 
nous  font  defirer  ,  &  efperer  les  biens  à  venir  ,  fans  les 
voir  ;  &  qui  nous  donnent  dès  cette  vie  Un  avant-goût  du 
bonheur  de  l'autre  ,  par  le  feul  attrait  des  promefTes. 

Mais  non-fculcment  la  foi  que  nous  avons  aux  trois 
Perfonnes  Divines ,  eft  l'abrégé  de  tous  nos  mylleres  ,  & 
le  fondement  de  nos  efpérances ,  elle  e/l  encore  la  (burce 
de  toutes  les  eçraces  que  les  Sacrcmcni.v  ikjus  co;ifcrent.  Et 
en  eilet ,  l'uninies-nous  régénères  par  les  eaux  facrées  du 
Baptême  ?  c'eft  au  nom  du  Pere  ,  &  du  Fils ,  &  du  faint 
£(prit.  Sommes-nous  fortifiés  par  la  giace  de  la  Confir- 
mation }  «%ift  au  nom  lu  ïNwe  »  &  da  Fils ,  &  duûittt 
Efprit.  Nos  péchés  nom  font-ih  remis  parle  Sacreaaent 
4e  Péoitencè  >  c*eft«a  itomdii  Pere ,  À  du  Fils  «  &  du 
ûint  ETprit.  Sommes-<noiis  Hous-mémieis  imtiiiltes  du  Sei- 
gneur ,  confacrés  par  le  caraf^ere  du  fâcerdoce-?  c*<eftail 
nom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  duiaint  Ëljmt.  Avqsmous 
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la  foi  9  l'eipérance ,  &  la  charité  ?  c*eft  ett  vami  duPere , 
&  du  Fils,  &  du  fidntEiprit.  En  veitudu  Pere  qui  nous 
a  créés  ;  voilà  k  fi»  :  en  vertu  du  Fils  qui  nous  a  rache- 
tés ;  voil  \  Li  charité  :  &  en  vertu  du  fkint  Efprit  qui  nous 
a  iàn6tifiés  i  voilà  i'efpérance.  Tant  il  eft  vrai  »  ditiàint 
Augnâin ,  que  dans  la  religion  chrétienne  il  n*y  a  point 
de  grâces  «  point  de  vertus ,  point  dé  mérites ,  point  de 
juitifications ,  ni  de  falut  à  efpeier ,  qu*au  nom  du  Pere  y 
&  du  Fils ,  &  du  faint  Efprit. 

De-Ià  ,  mes  chers  Frères ,  cette  fainte     ancienne  cou- 
tume que  nous  tenons  des  Apôtres ,  de  ne  nen  entrepren- 
dre ,  de  ne  rien  commencer ,  &  de  ne  rien  finir  ,  fans  in- 
voquer les  noms  de  la  très-fainte  Trinité  ,  &  fans  tracer  en 
même  temps  de  notre  main  ,  fur  notre  front  &  fur  notre 
cœur  ,  ces  noms  facrés  avec  le  fîgne  de  la  croi\  ,  qui  cil 
le  figne  de  notre  (alut.  Vous  ^avcz  ,  mes  cliers  l  k  ;es-, 
que  c'ell  là  la  première  leçon  qui  vous  a  cté  donnce. 
Vous  ne  (çaviez  encore  ni  railonner ,  ni  prefque  parler , 
qu*on  dieficût  déjà  vos  mains  foibles  &  tendres ,  à  faire  ce 
premier  exercice  de  votte  religion.  Pour  mieux  vous  ap- 
prendre à connoitre  Se  4  aimer  Jes us-C hrist  ,  on  . 
vous  montroit  ùl  croix ,  &  on  Vous  apprenoit  à  h  deflî- 
ner  fur  vous-mêmes.  Et  comme  nul  ne  peut  être  fàuvé 
fims  la  fi>ien  Jesus-Chjlist  »  &  en  un  Dieu  tit 
trois  perfonnes  ,  TÉglilè  a  voulu  que  lés  enânts  fuflent 
eux-mêmes ,  dès  leur  en&nce  »  le  premier  livre  vivant , 
où  la  croix  de  J  F  s  u  s-C  H  r  i  s  T  ,  &  les  noms  adorables 
du  Pere ,  &  du  Fils,  &duf(iint  Efprit ,  fuflent  imprimés. 
£4  c'e&  iàns  doute  ,  nour  n*en  perdre  jamais  le  lôuve*^ 

- 
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air  ni  i^u&ge ,  que  TEglife  a  encore  voulu  qi:e  toutes  les 
prières  que  nous  adreflbns  à  Dieu ,  foit  pour  lui  draiander 
des  grâces ,  foit  pour  chanter  fes  louanges  ,  commençaf- 
iênt  toujours  par  le  figne  de  la  croix  ,  &  finiflcnt  par 
ce  verfet  éternel  ,  qui  nennuyera  jamais  les  Anges  à 
force  de  le  repeter  ,  Gloire  fait  au  Pere ,  &  au  Fils  ,  ù  au 
ftànt  Efprit.  Gloria  Patri ,  &  Filio  ,  &  Spiritui  fanfto. 

Qu'as-tu  donc  fait  ,  maliieureux  Calvin  ,  quand  ,  en 
aboliiTant  cet  uiâge  fi  fàlutaire ,  tu  as  effacé  de  defius  tous 
les  fronts  de  ta  feâe  abufée ,  le  fceau  inviolable  de  notre 
védemption ,  avec  les  noms  iâcrés  du  Pere ,  &  du  Fik , 
&  du  fâint  £(prit  ?  Perfide  !  m  te  dis  encore  mimlbe 
delESUS-CHRiST,  &  tu  rougis  de  ia  croix  !  D'ac- 
cord avec  les  Jui6  &  les  Gentils  ,  elle  eft  donc  pour 
ftn ,  comme  pour  eux ,  une  folie  &  un  icandale  ?  j6*ac- 
cord  avec  le  démon ,  tu  Tas  en  horreur  y  &  plus  fiiiieux 
que  lui ,  aprè»  Tavoir  arrachée  des  mains  de  tous  tes  di(^ 
ciples ,  tu  leur  infpire  encore  de  la  renverfèr  ,  delabri- 
fer ,  de  la  brûler  dans  tous  les  lieux  où  la  pieté  de  nos  pères 
Tavoit  plantée  comme  i'érendart  &  la  plus  douce  espé- 
rance de  notre  falut  ?  Beniliez  donc  à  jamais  le  Seigneur  , 
mes  chers  Frères  ,  ou  de  n'avoir  jamais  été  livrés  aux 
leduftions  de  ce  faux  prophète  ,  ou  d'avoir  été  enfm 
délàbufés  de  fes  pernicieufes  erreurs  ,  par  une  grâce 
toute  fpLCiale  du  laint  Elprit. 

Mais  le  cormoiiTez- vous  bien ,  mes  chers  Frères  ,  le 
£dnt  Efprit^  &  FavezFvoiis  jamais  reçu  f  Cétoît  la  de- 
mande que  ûint  Paul  îù&ât  aux  Ephefiens  dans.  la  vi< 
iite  qu*iL  leur  fit  »  avant  que  de  leur  donnef  la  Confir- 
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mâtion*  Avez-vous  reçu  le  ûint  Efprit ,  leur  demanda- 
t-il  ?  Si  Sjwiium  fanSum  accepiJHs  *  f  Héks  !  lui  répon- 
dirent-ils ingenuemem ,  nous  ne  içavons  pas  même  s'il 
a  un  fkint  Efprit.  Seâ  neque  fi  Spoiau  fanSus  efî ,  au- 
Mtmu  **,  Pai  bien  peur ,  mes  dien  Fraies ,  de  vous 
trouver  dans  la  même  ignorance  ,  &  que  vous  ne  me 
^ez  dans  votre  coeur  la  même  réponfe.  Je  crois  bieni 
que  vous  pouvez  fçavoir  que  le  faint  Efprit  eft  la  tiotfié'* 
me  perfonne  de  la  très-fainte  Trinité  ;  qu'il  eft  Dieu  oom<( 
me  le  Pere  ,  8c  le  Fils  ;  égal  à  tous  les  deux  en  grandeur , 
&  en  puifTance  r  mais  cela  fiiffit-il  pour  votre  falut«  & 
pour  !e  befoin  que  vous  avez  fans  cefle  de  lui  ?  Vous  cont 
noillez  le  Pere  ,  parce  qu'il  vous  a  créés  :  vous  connoif' 
fez  le  Fils  ,  parce  qu'il  ell  m<  ,rr  [)our  vous  :  mais  qu'a  feif 
le  faint  Efprit  pour  vous  ?  &  qu'en  attendez-vous  ?  Je  vais 
vous  l'apprendre,  mes  chers  FretLS ,  &:  vous  dire  encore 
ce  que  faim  Paul  dit  autrefois  aux  Atliénicns  ,  qui  facri-» 
fioient  à  un  Dieu  inconnu.  Peuples  d'Athènes ,  leur  dit- 
il ,  j'ai  vu  fiir  la  porte  de  votre  temple ,  que  vous  ado- 
riez un  Dieu  iâns  le  connoître  £h  bien  !  ce  Dieu 
c^e  vous  ne  connoiflèz  pas ,  c'eft  le  nùenj  c*eft  leDieit 
ix  ciel  Se  de  I»  terra  ;  c*eft  le  Dieu  des  chrétiens  que  je 
viens  vous  annoncer*  Et  quod  ignomms  eoSiU  ,  hoe  egat 

Elevez  donc  voseiprits  &  vos  cceurs  »  Ctirétiens  me» 


Uid, 

liid.  f .  17.  V.  22.  25. 
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fines.  Juftes  qui  m'écoutex  ,  je  vais  vous  fkke  conndhre 

le  Dieu  à  qui  vous  devez  toute  votre  juftice.  Pécheurs  in- 
vétérés ,  je  vais  vous  faire  connoitre  le  Dieu  dont  vous 
avez  befiïin  pour  ùxût  du  malheureux  état  od  vous 
êtes. 

Le  (aint  Efprit  pofTede  en  lui-même  toute  la  pléni- 
tude de  h  divinité ,  fans  aucune  dépendance  ni  du  Pere , 
ni  du  Fiis  dont  il  procède.  Au  dedans  de  lui  -même  ,  c'eft: 
un  tréfor  fermé  &  rempli  de  toute  l'effence  divine,  in- 
communicable de  fa  part  au  Pere  &  au  Fils.  Mais  au  de- 
hors de  lui-même  ,  c'eft  un  tréfor  de  grâces  toujours  ou- 
vert, &  toujours  inépuiidble.  C  ell  lu  louice  féconde  de 
tout  bien  »  qui  code  toujours  fans  pouvoir  jamais  tarir. 
Ceft  de  hd  que  procèdent ,  comme  de  leur  principe , 
tous  les  dons  de  la  nature  6e  de  la  grâce*  Ceft  le  premier 
moteur  de  Tunivers ,  &  Tame  univerièUe  du  monde ,  qui 
anime  tout  »  qui  remplit  tout  »  qui  ibutient  tout.  Il  eft  la 
force  (8c  la  puiflânce  du  Pere  ,  il  eft  Toeil  &  le  bras  de  iâ 
providence  pour  r^ler  tout  «  &  pourvoir  à  tout.  Ceft  de 
lui  que  procède  la  charité  <ju'il a  répandwtdcais  nos  eàurs  *, 
C'eft  de  lui  que  procède  la  fidélité  des  patriarches ,  le  zélé 
des  martyrs  ,  &  la  pureté  des  vierges.  C'eft  de  lui  que 
procède  toute  vérité  qui  nous  eft  enfeignée  ** ,  toute  jut^ 
tice  qui  nous  eft  rendue  ,  &:  toute  la  fagefTe  qui  préfide  aux 
confeiis  des  bons  Kois.  Nous  fomitus  ,  nous  vivons  ,  &  nous 

*  Rom.  c.  y.  V, 

^  Ille  ipiritfis  veriads  docehit  vos  omaem  veritatem.  Jm$,  c»  i  6, 
t'.  15. 
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a^iffons  dans  lui  * ,  &  il  prend  en  nous  autant  de  formes 
diiltreiues ,  que  Ton  amour  &  nos  befoins  lui  en  infpirent. 
C  cil  lui  qui  gémit  dans  le  pénîieiit  ;  cVft  k]î<|ui  conible 
dans  le  jufte  affligé ,  qui  combat  ou  qui  menace  dans  le 
pécheur ,  qui  exhorte  ou  qui  ab(but  dans  le  confèflèur  » 
qui  inftniit  dans  le  doôeur  ,  qui  conduit  &  qui  édifie 
dans  le  pafteur ,  qui  prie ,  &  qui  demande  en  nous  avec 
des  gemiflèmen»  iiMiTables.  Iffi  tmm  popuiat pro  naiu 
ganùiitts  itmtamièilièus 

Entrez ,  mes  chers  Frères ,  dans  la  maifimdn  )ufte>  & 
dans  ces  céleftes  demeures  où  le  ÙLtnt  E^rît  réfide  ;  vous 
en  fentirez  in&îUiblement  la  préfence ,  par  Tordre  &  k 
paix  qui  y  régnent.  Mais  malheur  à  lliomme ,  mafliear  aux: 
familles ,  malheur  aux  royaumes ,  &  aux  naiions entières , 
d^oinle  iaint Efprit  fe  retire.  Tout  fe  trouble ,  tout  bou- 
leverse ,  tout  s  atwme ,  les  faifons  fe  dérangent  »  les  guer* 
res  s'allument ,  la  famine ,  la  perte ,  &  la  mort ,  ravagent 
le  monde.  Que  dis-je  ?  le  monde  hii-mêmc  n'efl  plus  , 
quand  le  faint  Efprit  ny  eft  plus  ;  il  cil  englouti  dans  les 
eaux  du  déluge.  Vous  en  iî^avez  i  hiiloire  j  en  voici  la 
raiibn. 

Ced  que  le  faint  Efprit  étant  la  pureté  &  la  fainteté  mê- 
me ,  eft  incompatible  dans  des  coeurs  (oulilt-s  par  le  péché. 


Or  avant  le  déluge  ,  toute  cliair  avoit  corrompu  fcs 
voyes ,  &  Tiniquiré  étoit  tellement  montée  à  fon  comble , 
cpie  Dieu  k  répentant  d^avoir  Bât  Iliomme ,  prononça  & 

*  j48,  c.  17.  V.  28. 
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exécuta  ces  terribles  paroles  :  Mon  Efprit  ne  demeiirera 
plus  dans  rhomme  ,  parce  cpill  eft  devenu  chair.  Non 
peman^  Sfpitm  mou  in  hominej  ^tUa  çaro  efif^. 

Vouiez '.vous  »  mes  chers  Frères  ,  des  preuves  phv 
ponfoUntes  de  la  force  |k  de  la  puiilànce  du  ùàm  Et- 
prit  ?  Je  s  V  s-C  RRt$  T ,  fik  de  Dieu ,  Dieu  lui-mé- 
me  «  va  vous  les  donner.  Cétoit  au  fujetdu  plus  mémo* 
rable ,  &  du  plus  merveilleux  événement ,  qui  ibit arrivé 
dans  le  monde ,  qui  efl  la  publication  de  ibn  Evalue  » 
&  rétablifTement  de  ik  religion.  Encore  un  peu  de  temps , 
&  vous  ne  me  verrez  plus.  Je  vous  quitte  ,  mes  chers 
Pifdples ,  &  jp  retourne  à  mon  Pere  *♦  :  il  eft  expédient , 
&  important  pour  vous  que  je  m'en  aille  ;  parce  que  fi  je 
ne  m'en  vais  pas ,  le  faint  Efprit  que  jc  d  ois  vous  envoyer , 
ne  defcendra  pas  fur  vous  ;  &  dans  la  foiblelle  &  rif^no- 
rance  où  je  vous  laifle  ,  vous  avez  néceflairement  bel'un 
de  fa  force  &  de  fes  lumières.  Dans  le  deflein  de  fauyer  le 
genre  humain  ,  il  faut  le  changer ,  &:  renouveller  toute  la 
face  de  la  terre  ;  &  cet  ouvrae;e  eft  rt-lcrvé  au  faint  E(jDrit , 
ainfiquc  David  ,  muupropiiéte  ,  idvtJir  annoncé  avant 
moi.  Emiaes Jjfinaan  mum  ,  &  creabumur ,  &  nnovabis  fa- 
çUm  tmrn  Mais  ce  grand  changement  doit  commen- 
cer par  vous,  &  je  vous  «û  choiiis  exprès  tels  que  vouf 
^tes ,  p^uyre^ ,  ûns  fcience  ,  ikns  éloquence ,  fans  fer- 
meté &  iâtts  courage  ;  &  cela  pour  confondre  le  monde  , 

*  Gcn»  c,  6.  Vt  5> 
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&  pour  manifisibr  avec  phis  d'éclat  la  puiiTance  du  iàinc 
Efprit ,  aatair  <le  tous  ces4otis  ,  Se  qui  vous  en  remplira 
tous*  Oui ,  tels  que  vous  $tes ,  je  vous  dejkaê  àitnûsii* 

â  Jen^alem  ,  danf  tome  la  Judie  g  dans  Samane  »  &  jufques 
aux  ijçtrénkù  de  la  terne  *.  Mab  attendez  encore  un  peu 
ide  temps  :  ces  merveilles  ned<»veitts*opererqu*aprè^la 
defcente  du  faint  Eiprit  {fît  voiis*  Pour  Ion  vous  ne  rou» 
girez  plus  de  mon  nom  ;  yoits  commencerez  k  parler ,  & 
k  parler  fçavamment  pour  ]^  première  fois  :  vous  parlerez 
même  toutes  les  langues ,  fans  les  avoir  apprifes  :  vous 
n*en  parlerez  qu'une  feule  dans  le  même  difcours  :  ce 
difcours  s'adreffera  à  plufieurs  nations  rafîemblccs  ,  6c 
chaque  narion  croira  entendre  la  tienne.  Plus  torts  alors 
que  Pierre  ne  le  fut  à  la  v  oix  de  la  fervante  de  Pilate  ,  vous 
braverez  les  tyrants ,  vous  affronterez  la  mort ,  vous  biife- 
rez  les  idoles  des  faux  Dieux  ,  vous  renverferez  leurs  tem- 
ples ,      de  leurs  mines  vous  bllrirez  mon  Eglife.  Mais  ^ 
qui  ferez-vous  redevables  de  toys  ces  prodiges  ?  Attendez 
le  ùànt  ETprii ,  il  vous  l'apprendra.  Du  moins  vos  pre- 
HÛeies  fâibleflès  vous  feront  bien  (êntir  d*oi!i  vous  £sni  fi 
ijibitement  fiiryenu  tant  de  force  &  tant  de  courage. 

Voilà  «  mes  çhers  Frères  ,  quels  étoient  les  Apâtres 
avant  que  de  recevoir  le  fidnt  Eiimt ,  &  qpeU  ils  forent 
^près  ravoir  reçu*  O  vous  >  mes  chers  inifiuits  »  qui  vous 
fitpoËBt  à  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation  ,  je 
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vous  annonce  que  c'eft  le  même  Dieu  ,  &  le  même  faint 
tiprit  que  vous  allez  recevoir.  Il  eft  vrai  qu  il  ne  defcen- 
dra  pas  fur  vous  dans  le  ibéme  appareil.  Il  ne  vous  donnera 
pas ,  comme  aux  Ap6tfes ,  le  don  des  langues ,  ni  le  don 
des  prophéties ,  m  le  don  des  miracles.  Mais  û  vous  êtes 
bien  difporés  à  le  recevoir ,  &  que  vous  lui  apportiez  un 
coeur  pur  &  exempt  de  péché  ,  je  vous  annonce  de  ùl 
part ,  qull  va  defcendre  dans  vos  ames  avec  lès  dons  les 
plus  précieux ,  &  que  vous  recevrez  comme  les  Apôtres , 
ce  don  de  confeil  &  de  fagefle ,  pour  vous  conduire  dans 
les  voyes  de  la  vérité ,  &  du  falut  :  ce  don  de  force ,  pour 
xéfifter  à  Tennemi  :  ce  don  de  crainte ,  qui  pénètre  &  faifit 
les  ames  d'une  fâînte  frayeur  à  la  vue  des  jugements  de 
Dieu  :  ce  don  de  pieté  &:  d'amour ,  quiembrafe  les  cœurs 
des  plus  vives  ardeurs  de  la  charité.  Oui ,  mes  chers  Frè- 
res ,  dès  rinftant  que  j'appliquerai  fur  vos  fronts  l'onâion 
facrée ,  la  grâce  fanftifîaTiîe  coulera  dans  vos  ames  :  vous 
fentirez  comme  les  Aputrus,  vos  cœurs  changés  :  vous 
ne  ferez  plus  durs  à  croire  ,  ni  lents  à  obéir  :  le  (àint  Ef- 
prit  vous  fera  trouver  plus  d'attraits  dans  la  pieté ,  &  plus 
d  amcrrume  dans  le  péché  :  vous  vous  trouverez  plus  fer- 
vents dans  vos  prières  ,  plus  retenus  dans  vos  paroles  , 
plus  modefles  dans  TEglife ,  plus  timides  pour  le  mal ,  plus 
fermes  &  plus  réibhis  pour  le  hhn ,  fdus  mocferés ,  plus 
édifiants ,  plus  doux  èc  plus  humbles  dans  vos  Êunilles. 
Mais  Ibuvenez-vous  toute  votre  vie  du  Ibui&et  myfte- 
rîeux  que  vous  allez  recevoir.  Ceft  le  iymbole  viiîble 
qui  vous  avertira  que  vous  devez  être  toujours  prêts  à  tout 
endurer  &  à  tout  (buÊôt  »  les  affliÔionS ,  les  injures ,  les 
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affronts ,  &  la  mort  même  5»'il  le  falloit,  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ. 

Defcendez  donc  du  haut  du  ciel ,  Efprit  faifit  ;  ib{eil 
de  juitice,  venez  diiliper  de  vos  rayooi  céljefles  les<  té- 
nèbres de  ces  en&nts  dociles  à  votre  voix ,  &  qui  défi- 
rent de  voir  vocie  lumière,  FenifinSe  Spiritus  ,  &  emim 
CftStùf  ùtcis  tiut  fudûitn» 

Pere  des  pauvres  »  venez  les  vifiter  dans  toute  la  magni- 
ficence de  vos  dons.  Vadpaierpati^mm >  vemdeMwnm* 
juntm, 

Efprit  confolateur  ,  fàâtes-leur  iêntir  de  bonne-heure 
combien  il  eft  doux  &  confolant  dliabiter  avec  vous. 
Confoiator  ojnimff,  duliài  hofpts  p  diflu  nfrigcrium. 

Dieu  puiffint  ,  vous  fçavez  fyfvi  vous  il  ny  a 
dans  rhomme  rieip  de  pur  6c  éLÏxmosim^,SinemonMnm 
nihil  ejl  in  homîne  f  idhil  ejl  inaoxium. 

Lavez  donc  ,  Seigneur  ,  toutes  nos  impuretés.  Lava 
quod  ejl  fordidum.  Arrofez  toutes  nos  l'écherefies.  Riga, 
quod  ejl  aridum.  Guéri fTcz  toutes  nos  playes.  Sana  quoi 
ejlfaucium.  AmoliiTez  la  dureté  de  nos  coeurs.  FUUequod 
ejl  rigidum.  Echauffez-les  du  feu  de  votre  amour.  Fove 
quod  ejl  f  rigidum.  Et  qu'ils  ne  s'écarcent  jamais  de  vos 
voyes.  Rege  quod  cjl  d&vium. 

Dieu  libéral  ,  Dieu  magnifique  ,  donnez  à  ces  ames 
fidèles  qui  efpenent  en  vous ,  tous  les  dons  que  vous  ap- 
portez à  ceux  que  vous  aimez.  Da  mis  fdMus  in  u  con- 
fJefuikts  facnm  Jè/rtenanum,  Faites>leur  un  mérite  &  vaut 
récompeniè  de  vos  propres  dons.  Da  virtuds  mmntm,  A£- 
fcmçi  leur  ûiut«  Da pims  mtm*  &  qu'ils  jouiflènt  ave« 
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vous ,  &  fur  la  terre  ,  &  dans  le  ciel  ,  de  la  paix  éter- 
melle.  Da  perenne  gauJium.  C'eft  ce  que  je  vous  lou- 
haite ,  mes  chers  Frères,  au  nom  du  Pere  ,  &  du  Fils, 
&  du  iaim  £iprit. 
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SECONDE  INSTRUCTION 
EN  VISITANT 

LES  CIMETIERES. 

'\T  O I c I ,  mes  chers  Frères ,  cette  terre fainte ,  qui 
V  couvre  les  cendres  de  vos  poients  &  de  vos  amis  , 
&  qui  fita  un  jour  k  dépofitaire  des  vdcies.  Ceft  id 
que  leurs  tombes  vous  demandent  le  Recours  de  vos  prie- 
tes*  Ayez  pitié  de  nous  »  vous  diiênt-ils ,  vous  fut  tout» 
qui  nous  avez  été  fi  dien.  Mj/èremîmmeifmt/hmimmieif 
Jàùemvasamiâmà*»  Ce  (ont  vos  pères  «  ce(ontvosme^ 
les ,  ce  ibnt  vos  enfimts.  Vous  les  avez  tant  pleurés  k  leur 
mort.  Mais  ce  h*étoit  pas  des  pleurs  qu'il  leur  ^Uoit ,  c*é- 
toitdesptieres.  Vous  avez  même  été  la  plupart  long-temps 
incoi^lables  de  les  avoir  perdus.  Mais  de  quoi  leur  a  fèrvi 
votre  douleur  ?  Vous  les  pleuriez  ,  parce  qu'ils  vous  fài- 
ibientdtt  bien ,  &  vous  vous  êtes  conlblés  avec  le  bien 
qulls  vous  ont  laifTés.  C*efl-à-dire ,  que  vous  les  oubliez 
dans  le  temps  qu'ils  ne  peuvent  plus  rien  pour  eux ,  & 
qu'ils  ont  tout  fait  pour  vous.  Cependant  l'Ecriture  vous 
apprend  ,  que  c  eji  une  jainte  ù  falutaire  penfte  de  prier  pour 
les  mon  s  ,  afîn  de  les  délivrer  de  leur  péché** .  L'Eglife  VOUS 

y  invite  par  ies  exemples.  La  nature  vous  dit  que  vous  le , 

'     ♦  Joh.  c.  ip.  21. 

'    9^  2.  Math*  f»  12, 1'.  ^6, 
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devez ,  &  vos  propres  intérêts  vous  y  engagent.  l.es  âmes 
que  nous  lecommandons  à  vos  prières ,  (bat  des  ames  pré. 
deftinéef  »  qui  achèvent  d^expier  par  les  iboffiances  du 
purgatoire ,  les  péchés  pour  lesquels  elles  n*oat  pas  fiât  fiir 
fa  terre  une  pénitence  Affilante.  Maisees  ames  font  che- 
rtés de  Dieu ,  &  il  ne  les  punit  qu*à  regret.  De  ibrte 
qu'en  priant  pour  elles ,  vousappaiiêziâ  juftice ,  &  vous 
attuez  fa  mifericorde  fiir  vous-mêmes.  AinA  vos  |»itre» 
ont  un  double  effet ,  en  ce  qu'en  abrégeant  leurs  peines  , 
vous  les  mettes  en  état  d'abréger  un  jour  les  vôtres.  Quelle 
confolation ,  &  que  1  tréfor  pour  nous ,  d'être  afTùrés  qu'en, 
devenant  les  libcrareurs  de  nos  frères  ,  nous  nous  en  fai-, 
fons  pour  nous-mêmes  des  amis  &  des  interceffeurs  au- 
près de  Dieu  !  Oui ,  mes  chers  Frères  ,  c'eft  b  doébine 
de  TEglUe  ,  &  le  pnv  iic^c  de  la  fauuc  religion  ou  Dieu 
nous  a  tdii  naître  ;  que  U  iiioa  ne  rompt  que  les  liens  de  la 
nature  ,  iàns  qu  elle  puiiTe  toucher  aux  tiens  ikcsé^  de  U 
grâce &de la cfaaiîté  ,  qui  untflènt  étrokemene ,  &  à  la 
vie,  &  à  la  mort»  de  après  la  mon»  tous  les  fidèles  quî^ 
font  nés  dans  fon  6in  «  &  qui  y  meurent  en  état  de  gnice. 
Et  c'eft  ce  qui  ^*appeUe  la  Communion  de^Saints ,  911  fiût, 
Tarticle  $c  le  do^ne  de  notre  foi ,  k  plus  intéteflànt  >  Se  Ift 
plus  confolant  pour  nous.  En  effet ,  quel  bonheur  d'être 
les  enfants  d'une  Eglilê ,  dont  le  zélé  &  la  chanté  s'éten- 
dent au-delà  de  notre  mortalité  ;  qui  depuis  notre  caif- 
{ânc^  jufqu'à  notvemcH^t ,  &  depuis  notre  mort  juJqu*à  ce 
qu'elle  nous  ait  remis  dans  le  fein  de  Dieu ,  ne  nous  peid 
point  de  vue  ,  nous  fuit  toujours  ,  &  nous  afïifte  toujours. 
Aux  approches  de  la  mort ,  elle  vole  à  notre  iêcours ,  l^s 
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mains  pleines  de  tous  les  rrcfors  que  J  E  S  u  s-C  H  R  i  s  T 
ne  lui  a  laifles  que  pour  nos  befoins.  Comme  une  mere 
pleine  de  tendrcflc  &  de  courage  ,  elle  s'emprefle  au- 
près de  nous ,  eiîe  nous  confole ,  elle  nous  diipofe  &  nous 
prépare  au  grand  pafTage  de  la  vie  à  rétemité  ;  elle  nous 
effraye  à  la  vue  des  jugements  de  Dieu ,  &  nous  railiire  à 
la  vue  de  Tes  grandes  miiêricoides  ;  elle  exhorte  notre  ame 
à  quitter  là  ptiibn ,  qui  tombe  &  iè  démolît ,  &  ne  nous 
fenne  enfin  les  yeux ,  qu'après  nous  «voir  nus  «bns  le  che- 
min du  ciel  f  en  conjurant  les  Anges  &  les  Saints  de  venir 
au-devant  de  nous    Après  la  mon  ion  amour  redouble 
&  écktce  en  pcieres.  £Ue  intéreflè  le  dd  &  k  terre 
pour  nous.  Elle  appelle  jà  notre  fecoun ,  &  &s  premiers 
enânts  »  qui  joutflent  déjà  des  promeflês  ,  &  ceux  qui 
les  attendent  encore.  Marques  b^n  certai||[es  qu*une  telle 
JE^^  eft  notre  véritable  mere.  O  mort ,  toute  prochai- 
ne que  tu  fois ,  je  ne  te  crains  plus  fous  la  proceâkMi  d'une 
mere  fi  tendre  &  fi  attentive  I  Je  fçai  qu'en  mourant  il  me 
reftera  le  fccours  de  Tes  prières ,  &:  que  par  fes  fuffrages , 
les  mérites  infinis  de  la  paflion  &:  de  la  mort  de  mon  Sau- 
veur ,  me  fiiivront  encore  au-delà  du  trépas.  Cette  efpé- 
rance.  Seigneur,  me  conrolc  &:  me  raiïeure  ;  &  fans  cefTer 
de  craindre  ,  je  fcns  que  cefl  vous-même  qui  l'avez  mife 
dans  mon  cœur.  Kepofna  e(l  hœc  fpcs  mca  in  finumeo 
Que  vous  êtes  donc  à  plaindre  à  la  mort ,  enfants  dé- 

*  Subvenite  fandi  Dci ,  orcurri'c  Angclî  Domioi ,  fiiicipientcs 
auimamejus ,  offcrcntes  eam  ia  conipeâu  altiâimi. 
**  Job,  c,  1^.  V.  2J. 
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ièrteurs  qui  avez  quitté  TEglifè  ,  ou  qui  avez  tant  de  pei- 
ne à  y  rentrer  !  Avouez-le  aujourd'hui  ,  que  la  déplora- 
ble Eglife  qui  vous  a  féduits ,  ell  une  meie  Lieu  pauvre  ik. 
bien  flérile ,  ou  bien  peu  fenlible  aux  befoins  de  Ces  en-* 
ânts.  Elle  vous  laiilè  vivre  fievieillhr  dam  votre  péd^  , 
ikiis  Sacrements  «  (kns  pénitence ,  ûns  àbfblution  pour  en 
'  ûxm  ;  &  comme  une  mère  dénaturée  jufqu'à  iafin ,  elle 
yous  hiSk  mourir ,  comme  elle  vous  avoit  laiffé  vivre , 
ùn$  £seaaa ,  ûm  confblation  &  âns  reflource.  Elle  en- 
terre vos  corps ,  comme  les  corps  des  bêtes  »  ûns  pour- 
voir au  falut  de  vos  ames  ,  cpiVlle  laiilè  dans  un  oubli  8c 
dans  un  abandon  général  ,  comme  les  impies  9  dont  la 
mémoire  &  le  iouvemr  péniTent  avec  eux 

Je  reviens  à  vous  ,  mes  cheis  Frères ,  avec  confola- 
tion ,  parce  que  je  vous  regarde  comme  des  véritables  en- 
fants de  i'Eglifê ,  qui  fe  fouviendra  de  vous  jufqu'à  la  con- 
fbmmation  des  fiécles  ,  &  dont  la  n.cmoirc  ,  félonie  ùdnt 
Efprit  même  ,  fera  dans  une  éternelle  î  iciicdiéHon.  Mais 
qu'arrivcra-t-il  fi  vous  négligez  de  prier  pour  le  repos  des 
lïîorts  ?  11  arrivera  que  vous  ne  laifferez  à  votre  mort  que 
des  ingrats ,  comme  vos  pères  en  ont  laifle  ;  &:  que  par 
un  iufte  jugement ,  Dieu  permettra  que  vos  entants ,  vos 
héritiers ,  &  vos  amis ,  vous  oublieront  ,  vous  abandon- 
neront ,  comme  vous  aures  oublié  &  abandonné  les  an- 
tres. Redoublez  donc  plut^  votre  zèle  &  votre  cHarité , 
pour  avancer  le  bonheur  des  fidèles  avec  lelquels  vops 
ayez  vécu.  Leurs  peines  ne  feront  pas  étetnelles ,  & 
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vos  péchés  le  feront  peut-être.  Faites- vous  donc  des 
amis  auprès  de  Dieu  ,  pour  en  attirer  fur  vous  dès  cette 
vie  les  grâces  &  les  béi^ediâions  qui  vous  font  néceflkires 
pour  vivre  en  bons  chrétiens  ,  pour  mourir  en  état  de 
grâce ,  &  pour  vous  retrouver  &  vous  réunir  un  jour  avec 
e^x  <)ans  le  fàa.  de  Dieu.  Ce  que  je  vous  (ôuhaite  »  au 
nom 
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TROISIEME  INSTRUCTION 
EN  VISITANT 

LES  FONTS  BAPTISMAUX. 


Suriu  OiSgaôans  &  les  Pram^^ du SqtUme, 

C*E  s  T  ici ,  mes  chers  Frètes  «  <juc  vous  avez  teçu  le 
premier  de  tous  les  Sacrements  ,  &  celui  qui  vous 
a  dlfpofés  à  tous  les  autres.  C'cft:  le  lit  nuptial  où  l'E- 
glîTe  vou^  3  enfantés  à  Jesus-Christ.  C'eft  le 
germe  de  Timmortalîté  &  de  la  gloire  qui  vous  ont  été  pro- 
mifes.  C'eft  le  berceau  de  la  foi ,  de  refpérancc  &:  de  la 
charité.  C'eft  la  fburCe  Ufiiverfèllc  de  routes  les  grâces 
&  de  toutes  les  vertus  ,  &  qui  devenue  féconde  en  mer- 
veilles dès  fon  origine  ,  a  peuplé  les  déferts  de  (àints Soli- 
taires ,  a  fait  couler  les  larmes  de  tous  les  pénitents ,  &  le 
fàng  de  tous  les  martyrs.  Oft  enfin  de  ces  Fonts  làcrés , 
étaUisdans  toutes  nos  Eglifes ,  que  font  ion»  tout  ce  qu'il 
yadejuilesiîirlateiTe,  &deûintsdansledel. 

Mais  ne  vous  y  trompez  pas ,  mes  chers  Frères  y  il  ne 
(îiiBt  pas  d'avoir  été  baptiië  pour  être  làuvé  :  le  Baptême 
eft  la  finircedu  iâlut  »  mais  il  o^eneftpas  la  confbmmation. 
Ceft  le  iceau  de  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  a  contrac. 
tée  avec  vous  ,  mais  cette  alliance  iâinte  vous  irof>ofè  de 
g^des  obUganons  9  dont  vous  ailes  voir  Torigine  &  le 
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modèle  dans  randeiuie  alfiance  que  Dieu  fit  autrefois  avec 
fon  peuple.  Allez  ,  Hoife ,  defeendez ,  dit  le  Seigneur 
fiir  û  montagne  de  Sinai  *•  Voici  ce  que  vous  direz  à  U 
maiibn  de  Jacob ,  &  ce  que  vous  annoncerez  de  liia  pact 
aux  en&nts  dl(iaeL  Vous  (çavez  comme  je  vous  ai  déli- 
vrés de  la  captivité  de  TEgypte  *K  Pai  commandé  aux 
éléments  de  vous  obéir.  Je  vous  ai  fait  tiaver&r  les  mes% 
à  pied  fec,  &  comme  fi  vous  euffiez  été  portez  fur  les  ailes 
des  aigles      ,  j'ai  Êût  defcendre  comme  une  pierre  dans 
ces  profondes  mers ,  &  j'y  ai  enfèvelî  votre  fuperbe  enne- 
mi avec  toute  Ton  armée.  Dans  le  défert  je  vousainounis 
d*un  pain  defcendu  du  ciel  :  dans  la  foif  ardente  qui  vous 
çonfumoit  »  j'ai  fait  fortir  du  rocher  des  fources  abon- 
dantes pour  vous  défalterer ,  &  vous  conduire  dans  cette 
terre  de  bénediftion  que  j'ai  promife  à  vos  pères.  Mais  il 
eû  temps  de  vous  déclarer  les  conditions  de  lalliance  que 
j'ai  faite  avec  eux  ,     que  je  veux  renouveller  avec  vous. 
Si  donc  vous  écoutez,  ma  voix  f  ,  fi  vous  êtes  fidèles  à  mes 
loix  &  à  mes  commandements ,  je  ferai  de  vous  un  peu- 
ple choiiî  ,  &  une  nation  fainte  qui  me  fera  fpécialement 
confacrée ,  &"  que  je  diftinguerai  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  Hac  aices  domui  Jacob  ,  &  annunciahis  fiUis  IfraèL 
Les  Ifraèlites  frappés  des  merveilles  qui  fe  pafToiciu  fur 

i 

♦  Exoà.  cap.  IÇ.  V.  3.  4.  f  &r, 
**  Ipfi  vidiftis  qux  fecerim  Agyptiis. 
*♦*  Quomodo  portaverim  vos  fuper  aks  Aquilarum.  v.  4. 
t  Si  ergo  aadlerids  vocen  meam  6c  ciiftodientit  paâiuii  nma, 
jcritji  njlii  m  pccdiian  de  cunâjs  popiilts..  &feos  làaâa.  c,  |.  &  €t 
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la  montagiie  ,  &  de  toutes  celles  que  Dieu  avoit  opérées 
enleurâiveur  »  lépondizem  :  allez  ,  Moîfe ,  allez  dire  au 
Sdgneur  *  que  nous  ferons  tout  ce  qu'il  a  dit ,  &  que 
noits  ferons  fidèles  à  toutes  Tes  loix. 

Je  viens ,  mes  chets  Fieres  »  de  la  part  du  même  Dieu , 
f  enouveller  une  alliance  encore  plus  par&ite ,  &  qui  exige 
de  vous  de  plus  grandes  promeffes.  Vous  avez  ,  par  le 
Baptême ,  reçu  des  grâces  plus  prccieufes  que  toutes  cel- 
les que  les  Ilraèlites  a\  oient  reçues.  Ils  n  avoientctc  déli- 
vrés que  de  la  tyrannie  de  Pliartion  ,  &  vous  l'avez  été  de 
celle  du  péché  &  du  démon.  Dieu  ne  concluifoit  les  en- 
fants d'Abraham  que  dans  une  terre  étrangère  ,  &  par  le 
Baptême  il  vous  ouvre  les  portes  du  ciel.  Mais  pour  y  par- 
venir ,  vous  avez  promis  de  garder  fa  loi ,  &  pour  cet  effet 
vous  avez  renoncé  au  monde  ,  à  fatan ,  &  à  fes  œuvres. 
Vos  parens ,  vos  parreins  &  vos  marrcines ,  &  l'Egliie 
entière ,  font  les  garants  de  votre  foi }  &  le  même  aôe  qui 
rend  encore  aujourd'hui  témoignage  de  votre  naiiTance , 
&  qui  aflêure  votre  état ,  eft  le  gage  de  vos  promeffes. 
Promeflèsic^miieUes»  vous  les  avez  faites  à  Dieu,  &à 
la  hct  de  &s  autels  :  promet  légitimes ,  elles  font  du 
fujet  au  ibuverain  y  &  de  la  créature  au  créateur  :  pro- 
meflès  confiantes  pour  les  ames  fidèles  qui  les  auront  ac- 
complies ,  mais  tôtibles  pour  les  mauvais  chrétiens  qui 
les  auront  violées.  Hélas  !  je  firemis  quand  Je  confîdere 
que  ces  mêmes  promeflès  faites  en  votre  nom  ,  confên- 


*  Re^nditque  omnis  p  upulni  SmA  »  cnufia  qidcloconii  efi  Dih 
iniaos»  £ÎdeiiiiiSr  v«  9* 


Digit  zed  by  Google 


INSTRUCTIONS. 


des  &  demandées  avec  empreflènent  par  vos  pères  & 
aieres ,  reçuës  &  confinnées  par  FEglifè ,  écrites  &  fcel- 
lées  du  fang  de  Jesus-Christ  »  feront  étemelles 
avec  lui ,  ou  fàm  lui.  Etemelles  avec  hû  dans  fà  gloire  « 
ou  étemelles  ikns  lui  dans  les  eni^.  Etemelles  avec 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  ô  »  heureufes  promeflès ,  que  n*éte$> 
vous  déjà  accomplies  !  mais  étemelles  iàns  vous  !  6  pro- 
meflès fatales  !  ô  fupplice  !  ô  tourment  plus  affreux  que 
toutes  les  flammes  de  l'enfer  !  Oui ,  mes  chers  Frètes  , 
vous  êtes  chrétiens  à  la  vie ,  à  la  mort ,  &  après  la  mort; 
Le  Baptême  a  imprimé  dans  vos  ames  un  caraftere  ,  que 
la  mort  ,  qui  détruit  tout  ,  ne  pourra  jamais  effacer  ;  &: 
quelles  que  fuient  vos  deflinées  ,  vous  le  porterez  nécei- 
fairement  &  éterneiiement  avec  vous  ,  avec  vos  pro- 
meflès. 

Auflî  TEglife  qui  en  connoîr  toute  la  force  &  route  l'im- 
portance ,  s'eft  hâtée  de  vous  en  inftruire  de  bonne  heure. 
A  peine  étiez  -  vous  fortis  des  ténèbres  de  l'enfance  , 
qu'elle  vous  a  mis  en  main  la  doftrine  de  Jes us-Christ*  , 
&  i  hiiloire  de  votre  régénération*  Elle  vous  a  domié  des 
pafteurs  fidèles ,  chargés  du  ibîn  de  vous  apprendre  deux 
grandes  vérités  qui  renferment  toutes  les  autres.  Lapre* 
nûere ,  qu'ily  a  un  Dieu  créateur  du  cîel&  de  la  terre ,  & 
qui  ne  vous  a  créés  &  mis  au  monde ,  que  pour  Iecon« 
ndhre ,  Taimer  &  le  ièrvir.  La  &conde ,  c'èft  qu'avant  été 
baptifés  au  nom  du  Pere ,  du  Fils ,  &  du  Êiint  Efprit ,  vous 
étesdevenus  les  enfanrs  du  Pere  célefte ,  les  membres  de 
Jesus-Christ  fon  fils  ,  &  les  temples  vivants  du 
ikint  EiQirit*  Voilà  y  Chrétiens  »  les  titres  glorieux  que  le 
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Baptême  vous  a  apportés.  Mais  void  les  engagements 
auiqueb  il  vous  a  aÔùjettis.  En  <^alitéd*eii6nts  deDieu , 
vous  êtes  les  héritiers  de  ùm  royaume  ;  vous  devez  donc 
6tK  fournis  à  fes  volontés ,  comme  toutes  les  lois  fouroet- 
tent  les  enfants  aux  volontés  de  leurs  pères.  Comme  memr 
Inesde  Jesus-Christ  ,  vous  ne  ^tes  plus  qu'un 
corps  avec  lui  ;  vous  devez  donc  lui  être  conformes  & 
femblables  ,  tant  dans  la  doftrine  ,  que  dans  la  pratique 
de  fon  Evangile.  Dellinés  que  vous  êtes  à  fa  gloire  ,  vous 
devez  donc  être  alTociés  à  fes  fouffrances ,  à  là  patience , 
à  fa  douceur  ,  &  à  fon  humilité.  Enfin  ,  vous  êtes  les  tem- 
ples vivants  du  faint  Efprit  ;  vous  devez  donc  fuir  ,  & 
avoir  en  horreur  le  péché  qui  en  fouille  &  prophane  toute 
la  fainteté.  Ici  ,  Chrétiens ,  reconnoilfez  les  raifons  8c 
les  motifs  des  promeffes  que  vous  avez  &ices  à  Dieu  dans 
votre  bapftaie ,  ^  jugez  vous-mêmes  fi  elles  ne  fom  pas 
juftes  éc  raiibsnablôs* 

Car  enfin  »  poun^oi  TEglUè  «  coiiformémept  à  Tefprit 
de  Je  s  V  s  -Ç  H  r  i  s  t  »  vdusa-c-elle  obligés  de  renoncer 

monde  »  au  démon^au  péché?  ç*eft  que  le  monde , 
le  démon  &  le  péché  Ibnt  les  ennemis  de  Dieu ,  &  qu9 
vous  ne  pouvez  lut  appartenir ,  ni  prétendre  à  &.  gloire 
&  à  fi>n  royatune ,  làns  leur  déclarer  une  guerre  éierç 
neUe. 

Il  efl  vrai  que  ce  royaume  qui  nous  promis  ncû  pas 
(de  ce  monde  ;  mais  il  n  en  ell  en  cela  que  plus  défirable. 
Si  le  royaume  de  J  E  s  u  s  -  G  H  R  l  s  x  eut  cré  de  cç 
monde  ,  ce  n'eût  été  qu'un  royaume  temporel ,  qui  n'eût 
^té  digne  ni  4ç     foins ,  ni  de  fes  promeifes ,  &  lençorç 
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moins  du  fang  qu'il  a  répandu  pour  nous  l'acquérir.  Rien 
de  mortel  ni  de  périflable  ne  ptmvoit  en  être  le  prix.  Il 
falloit ,  à  des  ames  incorruptibles ,  des  couronnes  incor- 
ruptibles comme  elles.  Et  qu'auroit  Êùt  une  ame  immor- 
telle d'une  royauté  fiijette  à  la  mort  ?  Homme  dMumel  » 
vous  vous  en  feriez  peut-être  contenté  ,  &  vous  auriez 
fans  doute  bien  voulu  vous  voir  aflbcté  à  un  pateilempire. 
Mais  en  feriez -vous  plus  heureux ,  &  ièriezrvous  plus 
i  content  iur  un  trône  périilàble  ,  quêtant  d'autres  Rois  » 
qui  ny  ont  jamais  pu  trouver  m  paix  ni  fiUdtéparâxte  ? 
Apprenez  donc  ici ,  homme  temporel ,  i  vous  conn(^re 
vous-même ,  &  reconnoifTez  que  tout  ce  qui  pciit ,  ne 
peutiiiffire  à  une  ame  qui  ne  fçauroit  peiir.  Et  quand  vous 
n*écouteriez  pas  votre  religion  fur  ce  qu'elle  vous  dit  » 
que  vous  devez  vous  attacher  à  Dieu ,  comme  à  votre 
fouverain  bien  * ,  cosmie  à  la  fource  de  votre  véritable 
bonheur ,  &  au  iêul  terme  qui  puiiTe  Hxer  vos  dcfirs  «  vous 
trouveriez  la  preuve  de  cette  grande  vérité  dans  votre 
propre  cœur.  Ce  cœur  ,  qui  malgré  fon  abrutiflement , 
vole  làns  ce  fie  vers  l'infini ,  qui  eflaye  de  tout ,  &  qui  fe 
-dégoûte  de  tout  ,  vous  fiiit  affez  fentir  par  fes  defîrs  (ans 
fin ,  par  Tes  inquiétudes  cierncUes ,  &  par  tous  fe?  cîcgoOrs 
dans  la  plus  grande  abondance  ,  que  tous  les  biens  du 
monde  ,  dès-là  qu'ils  fontpériflables  ,  &:  qu'ils  peuvent  lui 
échapper  à  chaque  inftant ,  ne  peuvent  jamais  le  remplir , 
m  le  ÊitisÊiire.  Ecoutez  -  le  ,  libertin  ,  ce  cœur  fatigué 


*  Ipfe  enim  fons  noflrx  beatmidiiiis*  êcomnisappedooniscft  finis* 
^M^. de Gvit,  Dei,  Lih,  lO.c,^ 
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dans  fes  plaifirs ,  &  fondez-le  dans  les  moments  de  fa  laf- 
iltude  ,  &  vous  verrez  qu'ilpenfe ,  comme  parloit  iâint 
AuguiHn ,  quand  îl  dilbit  à  Dieu  y  ah  !  Seigneur ,  je  ne 
fend  jamais  bien  coniienc ,  ni  pleinement  âtisfâit ,  que 
quand  votne  gl<Mre  me  fera  appanui.  Sttaahr  eùm  appa- 
ruem  gfma  ma.  Ce  n*eft  pas  que  ce  caur  gâté  ne  ibitÛen* 
tdt  après  dlifpofé  à  reprendre  (es  voyes  »  8c  qu*il  ne  vour 
lût  bien  encore  pouvoir  trouver  dans  les  Inens  du  monde  » 
une  IktisfiifHon  pleine  &  entière.  Il  eft  afTez  corrompu 
pour  le  vouloir ,  Se  aflez  abruti  pour  defirer  de  s*y  bor- 
ner. Mais  telle  eft  la  grandeur  de  l'homme  ,  qu'il  ne  peut 
ie  dégrader ,  ni  changer  fa  dclKnation  ;  &  telle  eft  fa  mi- 
&re ,  qu'en  le  voulant ,  il  le  voudra  toujours ,  iiuis  poiu  oir 
y  parvenir,  l!  peut  bien  ,  dans  rcmportement  de  les  paf- 
(ions  ,  s'étourdir  &  s'aveugler  fur  fon  immortalité  ;  mais 
je  le  défie  d'en  détruire  les  preuves  ,  &  encore  moins  le 
fentiment  qui  en  eft  gravé  dans  fon  ame.  Il  peut  bien  abu- 
fer  des  biens  du  monde  ;  mais  il  voudra  toujours  inutile- 
ment  y  établir  le  repos  de  fon  cœur.  Dieu  qui  eft  fa  fin  ,  fe 
l'eit  referv  é  ;  &  taiK  qu'il  voudra  ctrc  licurtux  hors  de  la 
fin  ,  il  voudra  toujours  rimpo£SJ>Ie.  Ainfi  autant  de  pas 
qu'il  fait,  &quineiendentpaintàcedemierterme ,  font 
autant  d'égarements  qui  Moignent  de  ûm  vrai  bonheur. 
Retourne  donc  fiir  tes  pas ,  homme  aveugle  &  ingrat ,  tu 
t'égares  ;  retourne ,  &  repiens  la  voye  qui  conduit  à  moi. 
Je  fijis  la  voye  «  la  vérité ,  &.la  vie  »  vous  dit  Jésus* 
.C  H  Itl  ST,       film  via  ,  ventât  ,  &  vùa  *,  Je  iiiis  la 
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'  yove  que  tu  dois  fuivre.  Je  fuis  la  vérité  que  tu  dois 
i  écouter  fur  la  terre  ,  Se  contempler  dans  le  ciel.  Je  fuis  la 
j  vie  immortelle  que  je  t*ai  promifc  dans  ton  baptême  ,  & 
que  je  t  ai  méritée  par  ma  mort.  Ego  fum  via  ,  ventas ,  Çt 
vita.  Venez  donc  à  moi ,  vous  tous  qui  vous  fatiguez  vai- 
nement à  chercher  un  bonheur  que  vous  ne  trouverez 
que  dans  moi.  Vemt^  ad  me  omnts  qui  lahoratis  (f  oncrad 
ejlis  ,  &  ego  refidam  vos  *.  Et  voilà  ,  mes  chers  Frères , 
le$  conibladons  que  vous  trouvexes  dans  le  renouvelle- 
;nent  des  vœuz  de  votre  Baptême.  Vous  y  trouverez  un 
Dieu  plein  d*amour ,  qui  a  quitté  le  (êin  de  (on  pere  ,  pour  j 
venir  (hr  la  terre  vous  élever  au-deflus  de  la  condition  de 
rhomme  mortel ,  en  vous  aflbdant  à  &  gtoiiie ,  &  à  Ton 
héritage.  0 1  Chrétien  ,  apprensdonpà  connoitrc  ta  di- 
!  gnité  ,  &  la  grandeur  de  deftinée**.  Agnofce^  O! 
Chrijliane  ,  dignitattfn  tuam  ^  divifue  faSus  confus  nam- 
/»***.  Oui ,  mes  chers  Frères,  au  moment  que  vous 
avez  été  baptiies ,  vous  êtes  devenus  les  enfants  de  Dieu. 
La  terre  que  vous  habitez  n'eil  plus  pour  vous  qu  un  lieu 
de  palTage.  Regardez  le  ciel ,  c'eft  là  votre  patrie.  C'cft 
làle  royaume  où  vous  devez  régner  avec  Jf.sus-Christ, 
Ce  11  là  ce  royaume  qui  n'aura  point  de  fin  ,  dont  la  paix 
fera  étemelle  ;  d'où  la  pauvreté  ,  la  vieilleffe  &  la  mort 
feront  bannies  ;  où  les  jours  feront  fans  nuit  ;  où  les  aji- 
nées  ni  les  heures  ne  pafTeront  plus  ;  où  le  paii'é  &  Tar 

*  Miluh.  c.  îl.v»^» 
**  Saint  Léon. 
^11.  Pétri,  i.v,^ 
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venir  feront  toujours  prcfents  *  ;  oùToeil  verra  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  vu  ;  où  1  oreille  entendra  ce  qu*eile  n'avoit  pas 
entendu  ;  où  l'efprit  de  l'homme  comprendra  ce  qu'il  n'a- 
voir pns  encore  compris  ;  où  1  cfpcrance  ,  compagne  ici 
bas  de  nos  mifcrcs  ,  ou  de  nos  defirs ,  fera  remplacée  par 
la  pofleirion  paifible  d'une  félicite  toujours  permanente  ^ 
où  tous  les  biens  re  unis  &  mêlés  enfemble  ,  fc  feront  tous 
(entir  à  la  fois ,  fans  fe  confondre  ,  fans  fe  fucceder ,  fans 
ïè  partager ,  fans  intervalle  ,  fans  interruption  ,  fans  en- 
nui ,  lans  dégoût ,  &:  fans  laflitude.  De-là  ces  extafes  fans 
fin  :  de-là  cette  yvrelTe  Ikinte  &  éternelle  des  ames  bien- 
heureulês  «  qui  toujours  extafiées  à  la  vue  des  grandeurs 
de  Dieu ,  &  toujours  ravies  de  Fécre ,  nageront  iâns  eeflè 
(dans  des  torrents  de  délices  qui  ne  s'écouleront  jamais. 

Pauvres  qui  in*écoutes  »  voilà  la  réponfê  à  toutes  vos 
plaintes  «  le  remède  à  tous  vos  maux ,  &  la  fin  de  toutes 
vos  miiêxes ,  fi  vous  içavez  les  prendre  en  patience  «  & 
dans  Tattente  ési  promeflés.  Vous ,  riches  ,  qui  vivez 
dansFabondance ,  gardez- vous  bien  de  mettre  votre  cœur 
dans  vos  richefles  **  ;  mais  ulèz^en  ,  félon  la  règle  de 
iâint  Paul  ,  comme  n*en  uiânt  pas  ;  &  poflèdez  tout  , 
comme  ne  poiTedant  rien.  Si  Dieu  nous  confole  dans 
notre  exil  par  quelques  biens  temporels  ,  dit  (àint  Au- 
^iiftin  ,  ce  n'cft  qje  dans  la  vue  &  dans  l'efpérance  des 
biens  éternels      ;  &  danis  tout  ce  que  nous  poilèdons 
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fur  la  terre ,  nous  ne  devons  nous  regarder  que  comme 
des  voyageurs  &  des  palTants  *  ,  plutôt  que  comme  les 
maîtres  des  biens  ^  des  maiibns  oii  nous  fiaons  notre 
repos  &  notre  demeure* 

N^oubtions  donc  jamais  que  n'ayant  point  ici  de  Cité 
permanente  ,  nous  devons  nous  aiïèurer  de  la  place  qujl 
nous  eft  promiiè  dans  le  ciel.  Nous  y  avons  droit  par 
notre  Baptême.  Mais  Touvenons-nous  que  ce  droit  eft 
attaché  è  nos  promeiTes.  Or  ,  je  vous  le  demande ,  y 
avez-vous  été  bien  iideles  ?  Avez-vous  confervé  long- 
temps dans  fa  pureté  cette  robe  d'innocence  qiii  vous  y 
avoit  été  rendue  ?  Avez-vous  eu  (bin  de  tenir  toujours 
allumé  ce  flambeau  de  la  foi  qui  voib  y  a  été  préfenté , 
&  qui  vous  fera  repréfenté  à  votre  mort  ?  Quel  ufage 
avez  -  vous  fait  des  dons  &  de  la  préfence  du  faint  EfjDrit , 
qui  avoit  pris  polTeirion  de  vous  ,  &:  cjuî  en  avoir  cliafl'é 
le  démon  ?  Sors ,  faran ,  a  dit  le  prêtre  qui  vous  a  baptifé  ; 
elprit  impur ,  dcmon  maudit ,  fors  du  corps  de  cet  enfant , 
il  neft  plus  à  toi  ,  il  cft  à  Dieu  ,  11  eft  à  Jésus  -  Christ  ' 
mort  pour  lui  ,  &  qui  vient  de  l'arrofer  de  Ton  Tang.  Exi 
ab  co  ,  jpimus  immundcf  makdUU  diabok ,  rcçadcabhocfu'' 
mulo  Dà. 

Qu  avez  -  vous  donc  &it  «  tutti  cbers  Frères  ^  en  of* 
fen&ttt  Dieu  mortellement  depub  votre  Baptême  ?  Hé- 
las !  vous  avez  tout  perdu  :  vous  avez  chalTé  le  iaint 
^fprit  qui  halntoit  en  vous  ,  ^  vous  avez  remis  en  & 
place  ion  ennemi  &  le  vôtre  \  c*eft-  à-dire  ,  le  pere  ^ 
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l'auteur  de  tous  les  maux.  D'enfants  de  Dieu  que  Vous 
étiez  ,  vous  voilà  redevenus  les  enfants  du  démon.  Vous 
aviez  droit  à  l'héritage  du  ciel ,  Dieu  vous  l'avoit  promis  : 
mais  en  violant  vos  promefles  ,  vous  l'avez  forcé  à  révo- 
quer les  fiemies  -,  &  tant  que  vous  perfifterez  dans  vos  in- 
6delités  »  vous  n'aurez  plus  d'autre  héritage  à  précendre , 
que  celui  des  réprouvés  8c  des  démons.  Vos  ferments , 
tant  de  fois  violèi ,  feront  votre  arrêt  &  votre  condam- 
nation. 

Cétoit  iâns  doute  dans  une  pareille  déiblation  »  que 
le  tnfte  Jeremie  s*écrîoit  dans  Taroertume  de  (on  coeur  : 
hélas  !  la  couronne  que  nous  avions  fur  nos  têtes  ,  eft 
tombée  à  nos  pieds  ;  malheur  à  nous ,  parce  que  nous 
avons  péché.  CeàMtewtmaee^tisnofini  vana^^dapeC' 
cavimus  *  / 

Que  ferons-nous  donc  ,  fe  demandoient  autrefois  les 
Juifs  les  uns  aux  autres ,  après  avoir  entendu  prêcher  fainf 
Pierre  ,  qui  leur  reprochoit  d'avoir  eux-mêmes  fait  mou- 
rir Jesus-Christ,  au  nom  duquel  ii  operoit  à  leurs 
yeux  tant  de  merveilles  ?  Quid  faciemus ,  vin  fratres  **  ? 
Faites  pénitence ,  leur  répondit  le  Prince  des  Apôtres; 
poe.nite.nnam  at^iif.  Je  VOUS  faits ,  mes  chers  Freies ,  la  mê- 
me réponiê.  Faites  pénitence  ;  repentez-vous  fincere- 
ment  d'avoir  tant  de  fols  violé  les  promeflès  de  votre 
Baptême.  Pour  y  être  dans  la  finie  plus  fidèles  ,  tati- 
fiez-ks  dès  au jouidliui ,  &  renoovellez-les  tous  les  jours 
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de  votre  vie.  Pères  &:  mères  ,  remettez  -  les  fans  cefle 
devant  les  yeux  de  vos  enfants.  Hélas  !  ils  vous  font  fi 
chers  !  vous  defircz  tout  pour  eux  !  vous  craignez  tout 
pour  eux  !  vous  faites  tout  pour  eux  î  Eh  !  faites-leur 
!  donc  fentir  que  leur  bonheur  ou  leur  malheur  dans  cette 
{  vie  &  dans  l'éternité  ,  dépend  totalement  de  l'ufàge  des 
grâces  qu'ils  ont  reçues  dans  leur  Baptême ,  &  de  lac- 
compliflement  des  promefTes  qu'ils  y  ont  faites.  Ou  plu- 
tôt ,  Seigneur  ,  confinnez-les  ,  gravez-les  vous-même  | 
dans  nos  cœurs ,  dans  les  coeurs  des  pères ,  dans  les  cœurs 
des  mères»  dans  les  coeurs  dés enânts»  &doimezriioii$à 
tous  la  force  de  les  accomplir.  Confirma  hoc  Dms  quod 
opemtus  es  in  noUs,  Dieu  du  del  &  de  la  terre ,  Dieu  deà 
apôtres ,  Dieu  des  martyrs  «  Dieu  des  confeflèurs ,  Dieu 
des  vierges ,  gravez  dans  nos  «surs  votre  loi  &  nos  obliga- 
tions ,  avec  les  mêmes  caraé^eres  que  vous  les  avez  gra- 
vées dans  ces  ames  bienheureufes ,  qui  doivent  à  la  grâce 
de  leur  Baptême ,  &  à  la  fidélité  à  leurs  promeiTes ,  le 
bonheur  qu'elles  ont  de  vous  voir  ,  &  de  vous  poiTeder 
dans  tous  les  fiédes  des  fiécles.  Ce  que  je  vous  fouhaite , 
mes  chersFreres  »  au  nom  du  Pere  »  &  duFils  «  &  du  iâinc 
E^rit. 
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LETTRE  PASTORALE . 

£  N  FORME 

P E  MAN  D E  ME  NT  , 

POUR  LE  RENOUVELLEMENT 
DES  VŒUX  DU  BAPTÊME. 

D  ME  MON  GIN,  par  la  mifericorde  de 
Dieu ,  &  la  grâce  du  faint  Siège  apoilolique , 
Evêque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  Confeiller  du 
Roi  en  Tes  Confeils  :  à  tous  les  Fidèles  de 
notre  Diocèfe  ,  falut  &  benediftion. 

11  y  a  long-temps  ,  mes  chers  Frères ,  que  nous  gemll 
fons  de  voir  la  foi  s'éteindre  ,  &  la  charité  fc  refroidir 
dans  ce  fiécle  d'iniquité  ,  où  le  libertinage  ,  pere  de  l'im- 
piété ,  fait  tous  les  jours ,  à  la  honte  de  la  raifon  ,  &  au 
préjudice  de  la  religion  ,  de  nouveaux  progrès.  En  re- 
cherchant dans  ramertume  de  notre  cœur ,  quelles  pou- 
yoieat  |tw  les  caufes  malheuretifes  de  cet  piffiMbHflèinent 
génénâ ,  de  de  cette  entière  décadence  des  moeurs  chré- 
tiennes ,  il  nous  a  paru ,  que  la  principale  fource  de  cette 
corruption ,  venoit  de  Ti^oiance ,  ou  de  Toubli  des  pro- 
ineffes  q^'on  a  feites  dans  le  Bapcâme ,  &  des  obligations 
qu*oa  y  a  contraâées.  Et  c*eft  ,  mes  chets  Frètes ,  pour 
vous  en  tappeller  le  fouvenir  ,  &:  vom  en  fiùte  voir  les 
^oiffi^uences  4  imérel&ntes  &  û  décifives  pour  votre  fa 
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lut,  que  nous  avons  conçu  iedefleln  d'en  établir  le  renou- 
vellement dans  routes  les  Paroifles  de  ce  Diocèle.  L'expé- 
rience que  nous  avons  dcja  dci  (alutaires  effets  que  cette 
fainte  pratique  a  opérés  dans  nos  derniers  Cours  de  Vi- 
fite  ,  &  des  (èntiments  de  pieté  qu'elle  a  infpirés  dans 
tous  les  coeurs  ,  nous  fait  efperer  que  Dieu  y  attachera 
de  nouvelles  bénediâions  ;  &  que  pénétrés  des  grandes 
vérités  c{ue  nous  avons  ezpoiSes  dans  les  Difcouts  précé> 
dents ,  vous  (bitiiez  enfin  de  cet  allbupifièoient  profond  , 
qui  pourroît  devenir  fi  fimefie  &  fi  teârible  pour  vous ,  fi 
vous  le  portiez  jufi]u*à  la  mort. 

Au  refte ,  mes  chers  Frères  »  vous  ne  devez  point  re* 
garder  cette  pieuiè  pratique ,  comme  une  nouveanté  dans 
rEglife.  EUe  eft  établie  dans  plufieurs  Diocèfês  des  Etais 
voifins ,  &  même  dans  quelques-uns  de  ce  Royaume  :  & 
tant  que  les  Egli&s  d'Orient  ont  été  floriflantes ,  &  unies 
au&intSiége  ,  ony  célebroit  une  fête  folemnelle  ,  qu'on 
appellott  la  Féfê  des  Lumières  »  &  que  les  chrétiens  de  ces 
premiers  temps ,  regardoient  comme  l'im^e  de  la  gloire 
célefle  qui  leur  avoit  été  promife  dans  leur  Baptême. 
C'eft  ainfi  qu'à  l'éclat  d'un  nombre  infini  de  lumières  qui 
éclairoîent  cette  brillante  fête  ,  ils  s'cxcitoicnt  les  uns  les 
autres  à  ranimer  leur  foi  8^-  leurs  cfpcrance*;  ,  &  qu'en- 
nuyés de  leur  exil ,  ils  le  confoloient  des  milcrcsde  cette 
vie  paflagere  ,  par  l'attente  d'un  plus  heureux  avenir. 
Mais  hélas  !  que  ces  temps  font  changés  !  Et  à  voir  l'at- 
tachement que  les  chrétiens  de  nos  jours  ont  aux  biens 
de  la  terre  ,  &  leur  indifférence  pour  les  biens  du  ciel, 
ne  diroit-  onpas  qu'ils  ne  regardent  j^lus  les  biens  éternels 
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avec  les  yeux  de  la  foi ,  ni  avec  les  confolations  de  refpé- 
rance  ?  11  ell  donc  temps ,  mes  chers  Frères  ,  pour  en  re- 
veiller dans  vos  cœurs  le  defir  &  Tamour ,  de  vous  rap- 
peller  à  votre  fin  dernière  »  &  de  vous  engager ,  en  re- 
nouvellant  les  Vœux  de  votre  Baptême  »  à  ranimer  vo- 
tre foi  fi  uiSe  dans  le  commerce  du  monde  ,  fi  afiba- 
pie  dans  vos  plaifixs ,  fi  détournée ,  &  fi  fiiTpenduë  par 
vos  occupations  Se  vos  emplois ,  fi  fittîguée  par  vos  dou- 
tes &  vos'incertîtudes ,  fi  ébranlée  fie  fi  combattue  par  les 
pernicieux  diicours,  ^  les  affieux  exemples  des  libers 
pns, 

A  CES  CAUSES,  après  en  avoir  conféré  avec  nos 
vénérables  Frères ,  Dignités  ,  Chanoines  &  Chapitre  de 
notre  Eglife  Cathédrale  ,  nous  avons  ordonné  &  ordon- 
nons ,  que  le  renouvellement  des  Vœux  du  Baptême  fe 
fera  tous  les  ans  dans  toutes  les  Paroiflcs  de  ce  Diocèfe  , 
tant  des  v  llei ,  que  de  la  campagne  ,  conformément  aux 
reglemeius  fuivants. 

1°.  Ce  Renouvellement  fe  fera  pn  public  dans  chaque 
iiaroiffe ,  le  jour  de  la  ^et  de  la  Pentecôte  »  comme  le 
plus  propre  à  invoquer  le  lâînt  Efprit  «  &  le  plus  favorable 
À  reoouveller  en  nous  les  grâces  que  nous  avons  reçues 
4ans  le  Baptême. 

z**,  L*aâe  du  Renouvellement  iè  fera  dans  les  termes  de 
la  Formule  cî-après ,  que  Mefiieurs  les  Curés  prononce^ 
font  en  chaire  immédiatement  après  les  Vêpres  ;  &  aux 
endroits  où  Ion  prêchera ,  immédiatement  après  le  Ser- 
poa ,  jk  .enfuite  l'on  donnera  dans  chaqfie  paroifiTe  la  b^- 
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nedi6lion  du  très  iàint  Sacrement ,  avec  les  Prières  ac- 
coutumées. 

3°.  Nous  acçordons  quarante  )oim  dlndulg^ce  à 
tous  ceMx  qui  feront  ce  Renouvellement  avec  les  diipofî- 
fions  requifes  ;  lelquelles  Indulgences  pourront  auffi 
gagner  pendant  lec  trois  fttes  de  la  Pentecôte  >  en  iê  con- 
fefl^nt  &  conununiant  dans  la  même  intention. 

4**.  Meffieurs  les  Curés  auront  le  fbîn  d*aveftir  leurs  pa- 
roifliens  quelque  temps  ayant,  du  jour  de  ce  Renouvelle- 
ment ,  ibit  en  faiiknt  quelque  courte  inAruâbn  &  ce'iîijet , 
ou  bien  en  fàifant  lefhire  de  notre  Mandement  »  afin  que 
chacun  ait  le  temps  de  fe  diTpoièr  à  cette  fainte  aé^ion. 

Sera  notre  préiènt  Mandement  lu  &  publié  par  Me(V 
fieurs  les  Curés  ou  leurs  Vicaires ,  aux  Prônes  des  Mefles 
paroiifiales ,  &  relu  chaque  année  en  tant  que  de  befoin , 
pour  être  exécuté  félon  fà  forme  &  teneur ,  dans  toute  l'é- 
tendue de  notre  Diocèiè,,  Donné  à  fiazas  le  premier  Jan* 
vier  I7J7. 

;$igné ,  t  £.  £véque  de  Ba{a4^ 
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FORMULE  DE  LACTE 

DU  RENOUVELLEMENT 

DES  VŒUX  DU  BAPTÊME. 

IL  cd'bien  jnfte ,  ô  mon  Dieu  !  que  pénétré  de  toutes 
les  grâces  que  j'ai  reçues  dam  le  Baptême  «  je  renou- 
velle aujourd'hui  les  promefTcs  que  j*y  ai£dtes  les  en- 
gagements que  j'y  ai  contrariés. 

Oui ,  mon  Dieu ,  je  promets ,  mo\  ennant  votre  fainte 
grâce  ,  de  garder  verre  loi ,  &:  d'oblerver  vos  coniman- 
deinents  &:  vos  préceptes ,  aufqucls  je  me  fuis  engagé  par 
le  Baptême.  Je  renonce  de  bon  cœur  à  latan  &:  à  Tes  oeu- 
vres ,  qui  ne  font  autres  que  le  péché.  Je  renonce  au  mon- 
de corrompu  ,  &  à  Tes  maximes  ,  li  contraires  à  celles  de 
JesuS'Christ  j&defon  Evangile.  Je  déclare  de 
plus ,  que  je  veux  vivre  &  mourir  dans  le  ùàn  de'votte 
Eglife ,  éâsa  bqueUe  vous  m*avez  £ût  ualtie  »  &  que  je 
crois  d*uiie  fbî  ferme  tous  les  arndes  qui  font  contemis 
dans  le  Symbole  des  Apôtres* 

Je  crois  en  Dieu  le  pere  tout  -  puilTant ,  créateur  du  del 
&dela  terre ,  &  en  Jesus-Ckrist  fon  (ils  unique ,  Dieu 
&  homme  tout  enfemble ,  qui  a  racheté  le  monde  par  û 
croix ,  &  au  faint  ETprit.  Je  crois  TEglife  catholique ,  apo(^ 
tolique  &  Romaine  ;  la  communion  des  Saints  ;  la  remif- 
fion  des  péchés  ;  laiéiiineâion  de  la  chair  ,  &  la  vie  éter- 
nelle. 
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Mais  en  renouvellant  ici ,  Seigneur ,  en  votre  prefence , 
&  à  la  face  de  ces  autels ,  ma  profenîon  de  foi ,  mes  pro- 
mefles  Se  mes  vœux  ,  gravcz-lcs  Ci  profordcment  dans 
mon  cœur ,  que  je  ne  les  oublie  jamais.  Vous  voyez  , 
ô  mon  Dieu  ,  mes  dcfirs  &  mes  vœux  :  je  fens  que  par 
votre  grâce  ils  font  (inceres  ;  mais  vous  voyez  auffi  ma 
foibleiTe  ;  (butenez-mol.  Seigneur,  contre  moi-même ^ 
&  contre  les  ennemis  de  mon  iàliit  :  vous  me  donnez  au- 
jourd'hui la  force  de  irous  renouvetler  mes  promeflès  ; 
donnez-moi  celle  de  les  accomplir  jufques  au  dernier 
foupir  de  ma  vie.  Au  nom  du  ^ete ,  &  du  Fils ,  &  du 
^âint  Eiprit» 
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COURTE 

INSTRUC  TION 

P  A  s  T  0  R  A  LE  . 

AVANT 

LA  CONFIRMATION. 

U  mnàm  Ftans  »&IUm,  &  S^rHh  fimBL 

Au  nom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du  faine  Ëfprit^ 
Ces  Parolu  fênt  4*pmt  Maitlùu  «  .cA^* 

O I L  A  >  mes  cfiers  Fferes  ,  dans  ceai  trois 
divines  paroles  ,  Tabregé  de  tous  nos  myfte- 
res ,  8f  le  fondement  de  toutes  nos  efpéran- 
ces.  Un  Dieu  en  trois  peffonnes ,  Pere  ,  Fils , 
&  faint  Erprit.  Voilà  notre  foi  :  voilà  notre  religion  ,  & 
ceux  qui  la  publieront  eurent  le  don  de  la  £ùre  croire  , 
ou  de  mourir  pour  la  défendre. 

Paroles  puiflantes  qui  changèrent  &:  convertirent  le 
inonde  ,  &  qui  du  monde  entier  ,  firent  un  monde  nou- 
veau. Paroles  frappantes  qui  firent  des  Apôtres  comme 
autantd'en&nts  du  tonnerre  *  ,  qui  venant  à  grand  Imiit 
de  la  part  du  IXeu  vivant ,  &  au  nom  du  Pere ,  &du  Fils , 


*  Et  impolîttt  ds 
iKwv.A^.v.  17* 
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&  du  Êdnt  Eiprit ,  entra!noieot  tous  les  peuples ,  fâifoienc 
tomber  »  &  réduifinent  en  pouffiere  Jes  temples  des  &ux 
Dieuxftvecleufs  idoles.  Paroles  pénétrantes ,  quifiiifbîent 
parler  les  muets  ,  6c  rendoiem  par  tout  la  iânté  aux  nor 
aux  loufds  «  6c  la  vue  aux  aveugles.  Paro- 
les immuables,  qui  ont  rendu  rEg|iiè& la  Chaire  de  iàint 
Pierre  plus  inébranlables  que  tous  les  trônes ,  &  la  croix 
de  Je  sus-Christ  plus  édattante  &  plus  révérée 
que  toutes  les  couronnes  des  Empereurs  &  des  Rois.  Pa- 
roles enfin  toujours  fécondes  ,  &  qui  ibnt  encore  au* 
iourd*hui  la  fource  intariflaUe  de  toutes  les  grâces  que 
nous  recevons  dans  les  Sacrements  que  Jesus*Christ 
nous  a  laifTés.  Et  en  effet ,  mes  chers  Frères ,  fommes- 
noiîs  régénérés  par  les  emw  facrées  du  Baptême  ?  c*eft 
au  nom  du  Pere ,  &  du  Fils,  &  du  fàînt  Eiprir.  Avons- 
nous  la  foi ,  l'efpérance  &  la  charité  ?  e'eil  i  ouvrage  du 
Pere  ,  &  du  Fils  ,  &  du  faint  Erprît.  Enfin  ,  mmes- 
nous  fortifiés  conilrnWs  en  grâce  par  le  Sacrement  de 
Confirmation  ?  c'efl  au  nom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du 
ikim  Eiprit. 

O  vous  f  mes  cbm  Enânts ,  que  je  vois  id  dilpofés 
à  recevoir  ce  grand  Sacrement ,  fça  vea-vous  bien  que  le 
même  Dieu ,  6c  le  même  iàint  Eiprit  qui  defoendit  autre- 
fois iiir  les  Apôtres  ,  va  defcendre  §at  vous  »  &  que  û 
vous  avez  le  bonheur  ineftimable  de  le  recevoir  avec  un 
cœur  pur  &  exempt  de  péché ,  je  vous  annonce  de 
part  «  qu'il  va  vous  combler  de  tous  fbs  dons  les  plus  pré- 
cieux ,  &  les  plus  néceflaires  à  votre  iklut  ?  Oui ,  mes 
chers  JEnfimts ,  dans  le  même  inftanr  que  j'appliquerai  fur 
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vos  fronts  looâion  iàcrée  ,  la  grâce  (ân6Hfiante  coulera 
dans  vos  âmes.  Vous  fendiez  ,  comme  les  Apôtres ,  \  os  j 
cœuts  changés.  Vous  ne  ferez  plus  danf-k  croire ,  ni  lents 
à  obétf  •  Vous  vous  trouverez  plus  fervents  dans  vos  prie^ 
res ,  plus  retenus  dans  vos  paroles  ,  plus  modeftes  dans 
nos  Eglîfes ,  plus  modérés ,  plus  doux ,  6c  plus  hiimbles 
dans  vos  làmiUes.  Surtout Ibuvenez-vous  toutë  votre 
vie  du  foufflet  mj^erîeuxque  vous  allez  recevoir.  Ceft 
le  iigne  vifiUe  qui  vous  avertira  que  vous  devez  être 
toujours  prêts  à  tout  endurer  &  à  tout  CouGiir ,  les  af- 
fUélions ,  les  injures ,  les  affronts  »  '&  k  mort  même  s*U 
le  falloit ,  pour  la  gloire  de  Jesus-Christ. 

Defcendez  donc  du  haut  du  de! ,  Erprirraint ,  foleil  de 
juftice ,  venez  dilTiper  de  vos  rayons  célcrtes ,  les  ténèbres 
de  ces  enfants  dociles  à  votre  voix.  Feni ,  fanâe  S/firuus  , 
6"  emitte  calitùs  lucis  tu<z  radium. 

Pere  des  pauvres ,  venez  les  enrichir  de  tous  les  tréfors 
de  votre  fageffe.  Veni  pour  paupemm  ,  veni  dator  mu- 
neruni, 

Efprit  confolateur  ,  venez  leur  faire  fentir  de  bonne 
heure  combien  il  eft  doux  fie  confelant  d'habiter  avec 
vous.  Confdiuer  opdmc  ,  dtdm  'kofpts  mimm,  duloe  refri- 
gaium. 

Dieu  libéral ,  Dieu  magnifique  ,  venez  répandre  iùr 
ces  âmes  fidèles  qui  elpetent  en  vous  »  les  fept  doœ  qup 
vous  apponez  à  ceux  qui  vous  aiment ,  &  que  vous  ai* 
mez.  Da  aùs  fddiims  in  u  cw^denukis  facntm  fytfmt^. 

Ils  vous  nimcnt ,  Sdoneur»  leur  foi  eft  la  peenve  do 
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leur  amour.  Faites-leur  donc  un  mérite  de  leur  foi ,  &  du 
deiîr  qu'ils  ont  de  vous  rteevoîlr.  Va  vimuis  minium, 
(émez  km  làltit  ;  da  fabats  exitumj  afin  (jnlls  jouiflènt 
avec  vous,  &  fiir  la  terre,  &  dans  le  del,  de  cette  paix 
étemelle  que  vous  avez  promiiè  à  leur  fideficé  ;  da  pemme 
gaïuËMim,  Ceft  ce  que  je  vous  finihaîte ,  nijes  cheis  Frè- 
res >  au  nom  du  Père»  &  du  Fils»  &duûmtErprit. 

i    , .  ■  j .       -fL      .  «    .  '    1 . 
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pdidoiiraiiifiipeiroiapijerq,  Notre  Fers 


Ccr  /'«rip/ff  yâju  i£r  ySûir  JUttlicii  •  «A.  d.  r,  |k 

O I L  A ,  mes  chers  Frères  ,  dans  Ie$  premie* 
res  paroles  de  l'Oraifon  Dominicale ,  &  dans 
celles  qui  les  fuivent ,  l'abrégé  ,  le  fonds  &  la 
matière  de  rous  les  livres  qui  ont  jamais  été  faits 
pour  notre  inftru(^ion.  Cette  divine  Prière  renferme  tous 
nos  devoirs  ,  elle  expofe  tous  nos  befoins ,  &  fixe  tous  noç 
defirs  *.  Elle  efl:  la  voix  de  toiis  les  fiécles ,  &  le  cri  de  tou$ 
les  peuples.  Chaque  mot  eft  une  leçon  ,  &  chaque  de- 
mande efl  un  remède.  Elle  eft  û  pourte  que  les  plus  petiti 
ienfànts  rapprennent.  Elle  dl  fi  fiiiiple ,  que  les  matiis  in- 
telligents Fentendjent*  EUe  ^fi  (iifaiinie ,  que  les  Pères  de 
^"Eg^  les  plu;  ^dallés  l^* ,  &  les  rçav^ntp  les  plus  appli- 
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qués ,  l'admirent.  Elle  eil  li  lage ,  que  jamais  la  raifon  n'y 
a  rien  trouvé  à  dilputer  à  la  foi.  Auîn  ell-elle  tout  à  la  fois 
&  divine  &  faunâme.  Elle  eft  divine  ;  c'eft  Jésus* 
C  RR IST  »  fils  de  Diea ,  &  Dieu  lui-même  qui  nous 
Ta  diâée  :  6c  elle  eft  humaine  ;  parce  que  tout  Dieu 
qui!  tUt  comme  fbn  peie ,  il  eft  homme  comme  nous , 
8c  que  ce  n*eft  que  pour  Fhomme  quil  Ta  6ite.  Com- 
me Dieu ,  il  a  connu  tous  nos  bçibîns  j  5c  comme  hom- 
me y  il  les  a  fentis.  Et  fi  depuis  Adam  <pielques  Philofo- 
phes  •  ont  été  affez  éclairés  pour  entrevoir  pe  qui  nous 
manquoit ,  nul  n'a  été  afTez  puiflànt  pour  nous  le  don- 
ner. II  falloit  être  le  fils  de  l'hommç,  &  le  fils  de  Dieu , 
pour  fçavoir  demander  ,  &  pour  obtenir  ;  &  tel  étoiç 
Jesus-Christ,  feul  capable  de  former  &:  d ex.?u- 
cer  nos  prières       ;  &:  par  conféquent  feul  en  état  de 
nous  apprendre  à  prier ,  &  de  nous  dire  ,  c'eft  donc  ainfî 
que  vous  prierez.  Notre  Pere  qui  êtes  dans  les  deux» 
Sic  ^rgp  omèiiis.  PcucrnoJUrqul  es  in  cœ/is. 

Vous  la  dites  tous  les  jours ,  mes  chers  Frei  ti ,  cettç 
prière  codblante.  Mais  l*aveif-V0us  jamais  bien  compri- 
me ?  Elevez  donc  v<^  esprits  &  vos  çœurs ,  je  vais  vou$ 
^ase  voir  qu^  rOiaifon  Doopmc^le  toute  feule  renièimf 
nosmaux&nosremedes*** ,  nos  malheurs  Se  nos  leflbur- 
ces  »  tout  le  fends  de  la  leligjkm ,  toutes  les  grandeuis  Ôc 

• 

*  Srcrat,  FUt*  Smt, 

^  Deus  Sàht  docere  potuitutlè  velle^  oi|^  Ttru  dg  Ormim 
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les  miièricotdtis  de  Dieu ,  h  loi  &  les  prophètes.  Je  vous 
ferai  fêndr  <]ue  la  fi»  en  eft  le  fondement  *  »  que  refpé- 
1  luiceeneftrattiait,  &  que  la  charité  en  eATacconiplif^ 
lbnent&  la  fin  ;  que  le  paflë ,  le  préfent  &  Tavenir ,  c*eft- 
à-dire ,  le  temps  &  l*éiermté ,  trouvent  id  réunis  & 
laflèoiblés.  Matière  imponante  »  &  digne  de  Tattendon 
de  tous  les  peuples. 

Paurnofler.  Notre  Pere.  Quoi  t  Seigneur ,  vous  êtes 
îe  Dieu  du  ciel  ù  delà  terre  ,  le  tout-puiffam  ^  Vàemel,  le 
très-haut ,  le  Dieu  des  armées  **  ,  &  vous  voulez  que 
nous  vous  appellions  notr^  Pere***  !  Moîfe  n'approchoit 
qu'en  tremblant  ,  ni  du  BuiiTon  ardent  ,  ni  du  terrible 
mont  de  Sinai  ,  où  vous  Tavicz  mandé  pour  lui  donner 
Votre  loi  au  bruit  &  à  1  éclat  des  éclairs  &  des  tonnerres  ; 
vous  ne  vous  montriez  alors  à  Ifraël  épouvanté  ,  qu'à  la  fa- 
veur à^une  colorme  ,  0  d'une  nuée  de  feu  f  ,  OÎi  vous  avie:^ 
établi  votre  trône  ^  ,  &  aujourd'hui  vous  vous  montrez  à 
nous  du  haut  de  votre  gloire  ,  fous  le  tend  t  e  nom  de  pere  , 
&  du  meilleur  de  tous  les  pères.  Pater  nojlerqui  es  in  cœlis, 

Ceft-à-dire ,  mes  chers  Frères ,  que  le  temps  d  une  fer- 
vile  crainte  eft  pafTé ,  &  que  la  loi  ancienne  qui  ne  âiibit 
que  des  e(chives ,  eft  changée  en  une  loi  de  grâce ,  de  cfaa- 


*  s.  Cypr.  de  Oratione  Dominica. 

**  Gtn.  c.i'j.v.i,  llnd*  t»  21.  v.  33.  Deut.  c,  32.  v,  8.  Jfit, 
c»  10.  r.  2^ 

Hd^*  c.  ia.  V.  AO.  Ex9i,  r.  3. v. a.  UU.  e,  15).  v.  tS. . 

•f-  Num.  c.  i^.v.  14.. 

5  ^'Toous  meus  ia  columni  oubi^  Eccltftafik*  c,  2^  v.  7> 
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lîté  Se  ^amour ,  qui  ne  lait  phis  que  des  enÊints  de  Dieu. 
Or,  fui  dit  enfants  de  Dieu  ,  £tks  héiiùendefon  royaume, 
&  les  cohéritiers  de  fon propre  fUs  *.  Pères  &  mères  ne  te- 
g^rdes  donc  plus  la  terre  que  vous  culdvez ,  que  comme 
le  lieu  de  votre  exil.  Votre  patrie  eft  dans  le  ciel.  Ceftlà 
votre  héritage ,  &  celui  de  vos  en&nts.  Mais  fçavez-voiu 
qu'en  leur  donnant  cette augMÛe  qualité  d'enfants  de  Dieu, 
vous  les  égalez^  ikns  y  penfer  ,  à  tous  les  Princes  &  à 
tous  les  Rois  du  monde  chrétien  ,  qui  fe  difent  comme 
vous ,  &  vous  comme  eux  ,  enfants  de  Dieu  **  ,  &  qti 
fe  font  eux-mêmes  plus  d'honneur  de  cette  gloneufe 
qualité  ,  que  des  couronnes  qu'ils  jîortent.  Songez  donc 
moins  à  enrichir  vos  enfants  ,  qu  a  les  rendre  dignes  de 
cette  grande  fuccefilon  ,  en  gravant  de  bonne  heure  dans 
leur  cœur  la  crainte  &  l'amour  qu'ils  doivent  à  un  tel  Pere. 
Quand  vous  leur  taîtes  dire  ,  notre  pcrt  qui  êtes  dans  Us 
cieux  ,  nioairci  leur  le  ciel  ;  leurs  regards  fuivront  les 
vôtres.  Accoùtumez-les  ainfi  à  adorer  Dieu  dans  le  fein 
de  fa  gloire ,  .&  quoiqu'il  foitpar  tout ,  dites-leur  que  c'eft  ' 
de  là  qull  les  éônite ,  parce  que  c*eft  là  qu*il  les  attend , 
pomme  dans  la  demeure  étemelle  du  Pere  &  des  en£u)ts. 
Pour  nojlcr  qui  es  in  eeeSs, 


^luque  jambon  difaviiii  fèdffliiisiqiiodfiffiiiiii &liaires. 
*4t  Ujifis  emm  eil  Pacer  veiter  qui  in  cœlis  cA^  Aioith.  e,  S.  v. 
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PREMIERE  DEMANDE 
Du  Pater. 

Sancfificeturnorrun  tuum.  Que  votre  nom  lolt  lanéHfîé  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  votre  nomfoitbeni ,  honoré ,  reconnu 
&  glorifié ,  non  ièulemem  dam  toute  l'Eglifc ,  mais  en- 
core par  touf»  1»  ttatSoRS  de  la  terre ,  aujounThiii  &  tou- 
jours »  &  dans  tous  les  fiédes  des  fiécles.  Et  c*eft  ici , 
Chréctens ,  la  preimere  demande  que  nous  Êûfbns  à  Dieu 
pour  ik  gloire  ,  à  laquelle  la  nôtre  eft  attachée  *.  EUe  ne 
contient  que  mus  paroles  «  mais  c*eft  un  Dieu  qui  les  a  di- 
tes ,  &  qui  long  •  temps  avant  que  de  les  dire  ,  les  avoit 
infpirées  à  toute  la  nature  ,  qui  publie  &  annonce  haute- 
ment fa  gloire  &  fa  grandeur.  Lifez  les  admirables  Canti- 
ques de  Moife  Se  de  i^chane  >  lifez  tous  les  Pleaumes 
de  David  ,  Se  vous  verrez  qu'ils  ne  font  d'avance  que  les 
écho^  dpjF<;  us-Christ,  quand  il  a  dît ,  cjue  votre 
nom Joit  janciijié.  Nous  -  mêmes  ,  Minières  du  SciG;neur  , 
dévoués  à  la  prière  ,  que  faifons-nous  autre  choie  dans 
tout  le  cours  de  l'Office  Divin  ,  que  de  chanter  les  gran- 
deurs &  les  mifericordes  de  Dieu  ?  C  ert  là  qu'après  avoir 
admiré  avec  David ,  ce  grand  ipt  ciacle  de  la  nature ,  après 
avoir  donné  de  lame  à  tous  les  êtres  les  plus  infenfibles , 


*  Aug.  Serm.  4.8. 

Cantemus  Domino.  Audite  cœli.  Benediâus.  Coeli  eoarraiJt. 
Cmme  Domino.  Confiteniiii  Domino.  104.  loj.  106,  &c, 
iMidaammaamDoaiaiini.  I«iiduie|nien.  I^dace  DoaÛAam  de 
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&  de  la  voix  à  cette  voûte  azurée ,  au  ibleil&  aux  aftres , 
aufett&àrair ,  àlaterre&àlamer  ,  &àtousleséIe- 
mems ,  pour  publier  avec  nous  les  louai^jes  du  créateur  : 
après  avoir  prié  pour  la  convetfion  des  pécheuts  qui  Tof- 

feniènt ,  des  blaiphema  teurs  qui  l'outtagent ,  des  infidèles 
qui  le  méconnoifTciit ,  des  impies  &  des  libertiiis  y  ces 
âmes  hardies  qui  lui  diiputent  ùl  providence ,  nous  trou~ 
vons  que  Jesus-Christ  avoit  tout  dit  par  ces  gran- 
des paroles.  SancUficetur  nomen  tuum, 
I  Ne  vous  affligez  donc  plus  ,  vous ,  mes  chers  Frères  , 
■  qui  ne  fçavcz  pas  lire.  Si  vous  fçavez  le  Pater  ^  vous  fça- 
vez  tout.  Jesus-Christ  y  a  tout  mis.  Rendez-lui 
donc  plutôt  grâces  de  votre  heureufe  ignorance.  Et  quand 
même  vous  fcauriez  lire  ,  ah  !  pourriez- vous  jamais 
mieux  prier  qu  en  priant  comme  les  Prophètes ,  comme 
les  Patriarches  ,  &  conune  tous  les  Pères  de  TEglife  ; 
&  c*eft  ce  que  vous  faites  en  demandant  à  Dieu ,  com-* 
me  eux ,  que  fin  nomfikfimE&fé,  MatS ,  Me  direz-vous , 
Dieueft  fi  grand  &  fi  fidnt ,  à  quoi  bon  lui  demander  que 
fon  nom  (bit  glorifié.  Ah  \  mes  chers  Frères  «  que  dites- 
vous  ?  Vous  oubliez  que  Dieu  eft  votre  pere ,  &  que  vous 
êtes  Tes  en&nts  :  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  la  gloire  des 
enfants,  ce  font  leurs  pères  ?  Gloria  filwrumpatns  iorum^l 
Ainfi  fi  vous  êtes  înfcnfibles  à  l'honneur  de  votre  pere  , 
&  que  vous  l'abandonniez  aux  infultes  &:  aux  outrages 
de  fes  ennemis  ,  vous  perdez  dès -là  le  droit  que  vous 
'  avez  à  fon  héritage.  Les  loix  humaines  en  pareil  cas  vous 
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deshéritent ,  &  les  loix  divinflS  vous  chargent  de  male- 
diâions  &  d  anathêmes  ,  en  vous  diiknc  :  Malheur  à 
vous  ,  enfants  défeneurs  *.  Ah  !  mes  chers  Frères ,  fi  vous 
aviez  de  la  foi ,  vous  auriez  de  l'amour ,  &  fi  vous  aviez 
tout  l'amour  que  vous  devez  à  Dieu  ,  que  ne  feriez-vous 
pas  pour  les  intérêts  de  fa  gloire  ?  Pères  &:  mères  vous  ai- 
mez vos  enfants ,  &  c  eft  parce  que  vous  les  aimez  que 
vous  êtes  ravis  de  les  montrer  &  de  les  produire.  Quelle 
eft  votre  joye  quand  vous  voyez  qu'on  les  bénit ,  qu'on 
les  affe6Honiie  ,  &  qu'on  leur  trouve  d'aimables  quali- 
tés. Mais  aufli  quelle  eft  yocre  afflidion ,  &  jufqu'où  ne 
portez-vous  pu  votre  indignation  ,  quand  vous  appre- 
nez les  mauvais  traitements ,  &  les  limites  ^n*îls  ont  re- 
çus. Et  voilà ,  Sagneur ,  cofiime  vous  voulez  qu*on  vous 
aime.  Voilà  comme  Jesvs-Christ  votre  fils  nous 
a  appris  à  vous  aimer  &  à  glorifier  votre  nom.  Voilà  com- 
ime  les  Apôtres  vous  ont  aimé ,  en  parcourant  le  monde 
pour  y  porter  votre  nom  ,  &  l'y  faire  adorer  par  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Voilà  comme  Pierre  Se  Paul  vous 
ont  aimé  ,  en  plantant  au  prix  de  tout  leur  fang  la  croix 
de  votre  Fils  fur  les  débris  &  les  ruines  du  Capitoie. 

Nous  ne  vous  en  demandons  pas  tant  ,  mes  cliers 
Frères ,  nous  vous  demandons  feulerrient  de  vous  fouve- 
nir  qu'ayant  été  baptifés  ,  fait  chrétiens  ,  &  enfants  de 
Dieu  ,  vous  devez  glorifier  fbn  nom  par  vos  bonnes  oeu- 
vres ,  par  1  obiervation  de  iês  commandements ,  &  par 
f'accompliflèment  des  promeflês  que  vous  avez  âhet 
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dans  votre  bapiêne  ;  &voiIàk!Tériablelêflsdelapfe-> 
niere  demande  <]iie  nous  fiûibns  i  Dieu.  Il  eil  vrai ,  dit 
iàint  AiigufHn  ,  que  quand  vous  demandez  à  Dieu  que 
ion  nom  fi>it  iknâtfié  *  »  il  femble  que  vous  priez  pour 
lui  plutôt  que  pour  vous-même*  Mais  à  le  bien  enten- 
dre ,  c  eft  véritablement  pour  vous  que  vous  priez  »  en 
lui  demandant  la  grâce  que  (bn  nom ,  qui  eft  toujours 
faint  ,  foit  fanftifîé  en  vous  par  le  culte  que  vous  lui 
devez  ,  &  que  vous  devez  lui  faire  rendre  par  tous  ceux 
qui  dépendent  de  vous. 'Du  refte,  la  gloire  ,  la  fàinteté 
&  la  grandeur  de  Dieu  étant  infinies  &  immuables ,  elles 
font  indépendantes  de  nos  prières  ,  &  ne  peuvent  ni 
croître  par  nos  adorations  ,  ni  rien  perdre  par  nos  infi- 
délités. Nos  péchés  ne  TofFeniênt  que  parce  qu'ils  nous 
perdent ,  &  nos  ingratitudes  ne  le  bleffent  que  parce 
quil  nous  aime.  Et  telle  eft  fil  bonté  ,  qu'il  veut  bien 
mettre  fa  gloire  à  nous  ûuver  »  comme  nous  mettons 
la  ndtre  à  te  glorifier  en  nous  lànâiiîant  nous-mêmes. 

n  ne  ibffit  donc  pas  ,  mes  chers  Frères  ,  de  deman^^ 
der  à  Dieu  que  ibn  nom  (bit  fimâifié  ,  fi  i:ou$  ne  travail- 
lons pas  nous>mêmes  à  notre  propre  £in6Hfication.  Ainfl 
malheur  à  vous ,  pères  &  mères ,  fi  peu  foigneux  d'infpi- 
rer  à  vos  en&nts  une  fainte  horreur  du  péché  ,  vous  les 
laiffiez  vivre  dans  des  dcfordres  qu'ils  ne  q-.nrrent  jamais  , 
fur  tout  û  vous  Ibu&ez  qu'ils  prennent  la  malheureuiè 


*  Cum  rogas  ut  lànftificetur  nomen  ipftus ,  nunc  quafî  pro  iUo  ro- 
g88,nonpro  te  ;  intcllige  ,  &  pro  te  rogas;  naiîi  rogas  ut  quod  fanc- 
tum  femper  infe  ell»  iaoâiâcetur ia  te*  Aug.  Serm.  -j^S.  dt  divtrfis. 
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habitude  de  jurer  &  de  bla^énaer  le  iâiiit  nom  de  Dieu. 

Ah  !  vous  fremiflez  à  des  coups  de  tonnerre  ,  &  vous  ne 
fremiflez  pas  en  entendant  d'exécrables  blafphémes  for- 
tir  de  la  bouche  de  vos  propres  enfants.  Dieu  du  ciel  î 
y  recevrez-vous  jamais  des  pères  ou  des  enhiiirs  ,  accoô 
tvimés  à  parler  le  langage  des  démons  ,  &  qu'on  ne  de- 
vroit  m  apprendre  ni  entendre  que  dans  les  enfers  ? 

De  pareils  deibrdres  narrîveroient  pa^  ,  mes  chers 
Frei  es ,  fi  VOUS  aviez  donné  vous  -même?  à  vos  enfants 
l'exemple  d'une  vie  édifiante  ^  chrétienne  »  telle  <{ui  con 
vient  à  «ne  nue  fainu  ,QcX  des  enfiaas  de  Dieu  *  ,  appela 
iés  parleur  vocation  »  &  par  leur  baptême  k  la  isdnteté* 
Soyeifiàm  9  nous  dit  le  Pete  céleiie ,  parce  que  je  fiât 
faim.  Soyez  âints  »  mes  en^nts  ,  parce  que  je  vous  def> 
une  à  régner  avec  votre  Pere  célefte  :  fanSi  ejlott  quia 
fgo  fanSus  fum  O  la  douce  invitation  !  6  la  giande 
promeffe  !  Pour  y  répondre  ,  mes  chers  Frères ,  &  vous 
afleurer  de  la  place  qui  vous  eft  promilc  dans  le  ciel ,  fai^ 
tes-y  marcher  devant  vous  votre  cœur.  Faites-l'y  voler 
avec  les  aîles  de  la  colombe  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'amour,  & 
dites  à  Dieu  avec  un  defir  ardent  &  fuicere  ,  ah  !  Sei- 
gneur ,  que  votrç  règne  no^s  arrive.  Advemat  regnutn 
fuum, 

*  I .  Petr,     à,  p,  Jf,  /mm;  e,  5*  «•  if 
Ltmtff,  II.  «>44« 
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Ce  deiir  ,  mes  chers  Frères,  le  trouve  gravé  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes ,  de  toutes  les  nations  ,  &  de 
tous  les  fiécles  ,  parce  que  tous  les  hommes  en  fcntent 
le  befoin.  En  effet  que  ferions -nous  dans  cette  mifera- 
ble  vie,  qui  eit  pour  tous  les  eiUants  tl'Adam,  riches  & 
pauvres  ,  une  véritable  valée  de  iarme^  ,  fans  les  con- 
(bhntes  reflburces  que  nous  trouvons  dans  les  biens  à 
venir.  Lliomme  meurt  par  timt ,  &  il  iènt  que  tout  ne 
meurt  pas  en  lui.  Ubertîns  »  impies ,  répondez  ?  Et  iàns 
attendrie  votre  réponfe  ,  je  vous  dis  que  vous  le  fèntei^ 
suffi ,  avec  cette  difôrence  que  vous  le  ièntez  (ans  pour- 
voir  à  ce  qui  reftera  de  vous ,  &  que  le  Dieu  que  nous 
adofons  y  a  jxmrvu  en  nous  affisaiant  un  azyle  étemel , 
Tobjet  de  notre  foi.  Et  nous  a\  ons  pour  garant  de  notre 
&î  y  fk  parole ,  fes  promefles  &  fon  amour.  Je  vois  dans 
le  plus  ancien  de  tou^  les  Livres* ,  la  naiflance  du  monde  » 
la  création  du  ciel  &  de  la  terre ,  celle  de  la  lumière ,  celle 
des  plantes  ,  celle  des  animaux  ,  enfin ,  celle  de  l'homme 
feit  à  l'image  du  créateur ,  &  dc%'enu  néceflaire  pour  les 
gouverner.  Et  enfuite  depuis  la  chùte  ,  je  vois  un  rcpnra- 
teur  nccefTairc  pour  le  fauvcr.  J'en  ièns  la  nécclTité  par 
mes  mileres  &  par  mes  beibins  ;  &  j'en  vois  la  vérité 
dans  les  prophéties  Se  dans  les  événements  qu'elles  ont 
annoncés.  Enfin  tout  s'cclaircit.  Le  McHie  ,  li  long-temps 
prédit ,  defcend  fur  Li  icr  :  c  ,  liiv'  t.  ut  ir,c  dit  que  Dieu  a 

*  Otnefe, 
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tant  aimd  It  monde ,  ^'il&da  envoyé fin  Fils  uidq^  Id 
je  m'arrête  ,  &  iatis  vouloir  approfondir  ce  myftere ,  il 

me  lUffit  pour  le  croire  ,  que  je  Ênte  &  que  je  voye  qu'il 
eft accompli.  Je  crois  donc  ce  grand  myftere ,  &  en  le 
croyant,  je  vois  tous  les  autres ,  &  toute  la  religionàdé* 
couvert.  Je  vois  dans  le  grand  fpeflacle  de  la  nature  , 
que  Dieu  a  tout  tait  pour  ia  gloire  ,  &:  je  vois  par  fon 
^mour ,  gravé  fur  tous  ces  ouvrages  ,  qu'il  a  tout  fait 
pour  l'ufage  de  l'homme.  Ainfî  je  vois  ma  foi  &:  mes  q(- 
pérances  écrites  fur  le  front  de  toutes  le^  Ltc  iles  ,  dé 
tous  les  animaux  qui  marchent  ou  qui  rampent  fur  la 
terre  ,  de  tous  les  oi&aox  qui  volent  dans  les  airs ,  de 
tous  les  poiiibns  qui  n^ent  dans  les  mers.  Dans  quel  af- 
freux cahos  la  terre  entière  ne  ibrott-elle  pas  letoînbée  y 
û  tout  cela  n*étoit  &it  pour  notre  uûge  }  La  terre  »  Tair 
&  la  mer  auroient-ils  pu  contenir ,  depuis  la  création  du 
inonde  «  le  nombre  innombrable  de  toutes  les  elpéees  de 
ces  animaux ,  qui  auroient  tous  péri ,  fi  les  bdbins  de 
I*homme  ne  fuilènt  venus  au  fecours  de  ceux  qui  nous  ttC- 
tent  ?  A  quoi  bon  tant  de  forêts  &  de  montagnes  ,  fi  on 
n*en  avoic  abattu  les  arbres  ,  &  tiré  les  pierres  pour  loger 
Je  genre  humain  ?  A  quoi  bon  tant  de  troupeaux ,  tant  de 
volatiles ,  &  de  tant  d'efpéces ,  tant  de  plantes  fucculen- 
tes  ou  vulnéraires ,  fi  ce  n'étoit  pour  nous  nourrir  &  nous 
guérir  ;  &  à  quoi  bon  nous  nourrir  &:  nous  guérir  ,  fî  ce 
n'étoit  que  pour  pécher  &:  pour  mourir  ?  Pliilofophes  in- 
grats ,  vous  vous  en  fervez  tous  les  jours  de  tous  ces  biens 

■ 
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du  créateur ,  non  leulement  pour  voi  beloins  ,  mais  en- 
core pour  vos  plaifirs  ;  &  vous  en  difputez  la  gloire  à  ce- 
lui qui  vous  les  fournit ,  qui  en  eit  l'auteur.  Vous  ref- 
femblez  donc  à  ces  gens  affamés  qui  courent  de  table 
en  table  pour  nflâfer  leur  fidin  6c  leur  fiïîf  aux  dépens 
du  maitre  qui  les  y  reçoit ,  &  qu*Us  né  quittent  que  pour 
en  médire* 

Que  vous  étei  heureux  »  nés  chefs  Ffieres ,  de  cultiver 
la  terre    &  d'en  recueillir  les  (tvàx&  avec  de  meilleurs 

fendnieats  !  mais  ne  vous  y  bornez  pas ,  nourri ffez-vous 
du  lait  de  vos  brebis ,  couvrez -vous  de  leur  toifon  ,  oc- 
cupez-vous à  tirer  de  vos  ttichec  le  giiei  &  la  cire  que 
vos  abeilles  vous  préparent ,  &  quoique  ces  frugales  6c 

innooenfes  richefles  fortenx  du  fein  de  la  nature  ,  ne  vous 
y  attachez  pas  ;  &  fouvencz-vous  que  la  cire  que  vous 
amaliez ,  après  avoir  décoré  nos  autels ,  éclairera  à  la  £n 
vos  ftinerailles.  Mais  en  attendant ,  foupirez  vers  le  cie! , 
&  dites  fouvent  avec  faint  Auguftin  ,  d'après  David  , 
non  ,  Seigneur  ,  je  ne  ferai  jamais  ralîaiié  des  biens  de  la 
terre  ,  meus  je  U  ferai  quand  je  ferai  en  pojfjfion  de  voirc 
ghùt  *,  Dites  dans  les  ibaibees  réduits  où  la  providence 
voosa  cachés ,  ce  que  DniÀâiliùtêariontràne*  AkiStL 
ffmtr^^  vo$  uAtmades fom  tùmcèUs,  &  que je  les  aune**  / 
Mon  «m fidht  d'en/mi,  &  M/e  du  d^dyétgèUrma  dc' 
matn  i  Éffas  /fue  «tnfiefijmtrmefanUtloag,  ne  pmrur- 
t'U jamais ,  &nùv«mirjtte9tjiMtrsaiwi»iùbiittmtdeCû-» 

* 
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dar* Dites  avec  faim  Paul,  revenu  du  troilleine  ciel  , 
&  4U1  naipirok  remonter ,  qui  me  délivrera  de  cecorps 
de  mon  **  / 

Ceft  »  mes  chers  Frètes ,  ce  defir  &  ce  fi>upir  éternel 
vers  le  ciel  »  qui  dans  les  premiers  temps  dépeuploit  le 
monde ,  &  âÛbit  fuir  les  Pauls ,  les  Jerômes  «  les  Antoi- 
nés  ,  les  Bendls  &  les  Bemards ,  pour  aller  habiter  les 
déièrts  iesplus  triiles  &  ks  plus  abandomiés*  Ce  defir  n*é- 
toit  point  la  fuite  ni  des  dégoûts ,  ni  des  rebuts  du  monde  > 
ni  des  afflifHons  &  des  miferes  de  la  vie  :  c*étoit  un  detir 
de  choix  ,  d*amour  &  dimpatience  de  voir  en  poiTef- 
fion  du  royaume  célefte.  C'eft ,  mes  chers  Frères  ,  qu'ib 
ne  faifbient  que  foufirir  la  vie  ikns  1  aimer  :  c'efl  qu'ils  bra- 
voient  la  mort  que  nous  craignons  :  c'eft  qu'ils  étoient 
des  ames  juftes  &  innocentes  ,  des  ames  détachées  de 
la  terre  ,  des  ames  pures  ,  dont  l'amour  avoit  banni  la 
crainte  ,  &  qu'ils  cliloient  avec  plus  de  force  &  de  con- 
fiance que  nous  ;  Seigneur  que  votre  règne  nous  arrive  i 
adveniai  regTium  tuum. 

Voilà  ,  mes  chers  Frères  ,  de  grands  modèles  que  je 
vous  propofe.  Mais  fi  vous  ne  vous  fentez  pas  encore  af- 
ièz  forts  pour  les  fuivre ,  fî  nous  ne  fommes  pas  encore 
affez  purs  pour  aller  régner  avec  lui  dans  le  del ,  de- 
mandons-lui de  régner  dans  nous  par  ià  giacc  &  par 
ion  amour*  Denuindon>4ui  de  régner  dans  notre  cœur  » 
d'y  régner  ièul ,  de  le  garder  pour  lui  ièuK»  &  d*en  fermer 


*  Pfalm.  I  ip.  V.  y. 


Digiti  i:ed  by  Google 


r 

INSTRUCTIONS.  ^,97 

toutes  les  avenues  au  péché ,  afin  que  nous  foyons  en  état 
de  lui  dire  ,  &  à  la  vie  &  à  la  mort ,  ah  !  Seigneur ,  que  vo- 
tre volonté  (bit  faite  eii  la  ferre  comme  au  ciel.  Fiat  vo- 
iuntas  tua  Jîcut  m  cah  &  in  urrâ, 

TROIS lE'ME  DEMANDE. 

Voici ,  mes  chers  Frères  ,  la  troifîéme  &  la  dernière 
demande  que  nous  faiibiis  a  Dieu  pour  les  intérêts  de  Ùl 
gloire ,  &  qui  intérefle  toujours  la  nôtre  par  les  railbns 
que  je  vous  ai  déjà  expofées.  Nous  demandons  donc  à 
Dieu  que  &  vobnté  Toit  £ûte  en  la  terre  comme  au  cid. 
Jufques-là  nous  iommes  fidèles  »  mais  prenons-y  garde , 
elle  iè  fera  ou  pour  nous  y  ou  contre  nous.  EUe  &  fera  pour 
nous  y  fi  notre  volonté  eft  confi>nne  à  lafienne  ;  &  elle  fe 
fera  contre  nous ,  fi  la  ndtie  y  réfiile,  qu'elle  lui  &àt 
lebelle.  Juftes  qui  m*écoutez ,  réjouifièz  -  vous  «  Dieu 
veut  vous  (âuver ,  &  vous  le  ferez  (x  vous  perféverez  dans 
le  l»en.  Pécheurs  obfHnés ,  qui  croupiiTez  dans  le  péché  , 
Dieu  veut  aufli  vous  fauver.  Mais  vous  êtes  perdus  C\  vous 
periîftez  dans  le  mal ,  &  fi  vous  mourez  dans  le  péché. 

Mais  comment  connoître  la  volonté  de  Dieu  ,  &  fça- 
voir  ^  la  nôtre  y  efl  conforme  ?  Ah  !  mes  chers  Frères  , 
cette  demande  nefl  pas  bien  fincere.  La  volonté  de 
Dieu  ,  c  eli:  i'accomplilîément  de  la  loi  naturelle ,  &:  de  la 
loi  divine.  La  loi  naturelle  eft  gravée  dans  tous  les  cœurs  , 
vous  ne  la  fçauricz  ignorer  ;  &  la  loi  divine  vous  eft  ma- 
nifeftée  dans  les  commandements  de  Dieu  que  vous  de- 
vez fçavoir.  Voilà  fa  volonté  ;  ainfi  il  vous  eft  aiiè  de 
fçavoir  fi  la  vôtre  y  eft  conforme» 

• 
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n  eft  écrit  :  Tu  aimeras  le  S/r^rncur  ton  Dieu,  L'ai-r 
mez-vous  ?  Tu  t  aimeras  de  tout  ton  coeur ,  toute  ton 
ame  ,  ù  de  toutes  tes  forces  ;  l'aimez-vous  ainfî  ?  Tu  l'ado^ 
reras  ,&  tu  n'auras  point  d'autre  Dieu  qui.  lui  *.  L'ado rez- 
vous  ,  &  n'adorez-vous  que  lui  ?  Votre  argent,  votre 
bien  ,  &  Ici  autres  objets  de  vos  paillons ,  ne  font-ce  pas 
pour  vous  d'autres  Dieux  que  vous  adorez ,  &  a  qui  vous 
facrifiez  tout  ?  Avares ,  ufiiiiers ,  détenteurs  du  bien  d'au- 
trui ,  en^nis  iugtats  &  déwmirés ,  qui  manquezà  tout  ce 
queyousdevet  àpefts^àmcfcs,  eft-cehiroloméde 
Dieu  que  vous  âites  en  nobnt  lois  le«  plus  ûci^s  ? 
Cependant  vous  %yt%  le  fiont  de  demander  à  Dieu  que 
ù.  vokmté  foit  £ûte  »  dans  le  temps  même  que  vous  en 
(fitei  les  infradfiurs  à  les  yeux ,  en  fa  préience  ,  &  dans 
la  poihire  d'un  Tuppliant.  La  volonté  de  Dieu  eft  de  pu- 
nir le  crime  >  &  la  vôtre  eâde  le  oommetne.  Vous  le  pries 
donc  de  vous  en  punir ,  vos  prises  ne  fixitdMic  que  des 
malediéhons  &  des  anathéroes  que  vous  attirez  fur  vos 
têtes.  Que  ferez  -  vous  donc  dans  ce  cruel  état  ?  Si  vous 
demandez  à  Dieu  que  fa  volonté  foir  faite  ,  &  que  vous 
perfiftiezà  faire  b  vôtre  ,  vou<;  tirellez  vous-même  votre 
arrêt ,  &  vous  prononcez  votre  j^rc  condamnation  ;  & 
fi  vous  ne  priez  plus,  vous  voila  abaadoiu^cz  à  route  la 
dépravation  de  votre  cœur,  6l  toutes  les  Iburces  de  la 
grâce  feront  taries  pour  vous.  Ah  !  mes  chers  Frères , 
priez  topjouis.  Avec  Dieu  il  7  a  remède  à  tout  :  com- 

r 

*  Dtut.  c.  6,  V.  J.  Matth,  c,  22,  v.  57.  Marc.  c.  12»  v.30.  Luc, 
f.  10.  V.  37. 
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mencez  par  (cntir  votre  tuiblefTe  ,  Se  le  bclum  que  vous 
avtL  de  l'on  fecours.  Contrits  &  humilies  d'avoir  fuivi  vo- 
tre volonté  propre ,  demandez^hû  la  force  de  faire  laflen- 
ne ,  &  jamais  la  vôtre. 

Ah  !  Seigneur ,  sll  en  étcHt  ahifi ,  Se  que  let  hommes 
n*eiiflênt  avec  vous  qu*une  même  volonté  ,  nous  n*au- 
rions  pas  befoin  de  vous  demander  que  votre  volonté  At 
faîte  fiir  b  tene  comme  dans  le  cieL  La  terre  elle-même 
ièroit  un  ciel  &  un  païadUs  anddpé.  Linnooence  &  la 
paix  regneroient  dans  tous  les  coeurs.  Toutes  les  nanons 
ne  lêroient  plus  qif  une  même  fenôlle ,  Se  toutes  les  mai- 
ions  leroientpar  tout  des  ménages  iâns  bruit.  Adam ,  pere 
infortuné ,  qu*as  tu  fait  ?  Regarde  Tablme  oit  tu  as  plongé 
tes  malheureux  enÊints ,  pour  avoir  fidt  ta  vobnté  plutôt 
que  celle  de  ton  créateur^ 

Mais  non  ,  tu  n*es  plus  notre  pere ,  &  nous  ne  (ommes 
plus  tes  enfants  ;  &  grâces  immortelles  à  notre  divin  répa- 
rateur ,  nous  Tommes  les  enfants;  de  Dieu  ,  5c  c'eflù  lui  que 
nous  demandons  notre  pam  de  chaque  jour.  Pa/umnof' 
trum  quoddianum  da  nobU  hodU, 

(lUATRIE'ME  DEMANDE. 

Admirons  ici  l'ordre  merveilleux  qui  rcgne  dans  les  de- 
mandes de  cette  divine  prière.  O  qu'il  paroît  bien  cjue 
c'efl  un  Dieu  qui  l'a  faite  î  SijESUS-CHRisT  n  avoit 
été  qu'un  homme  temporel ,  il  auroit  d'abord  commencé 
par  demander  pour  nous  les  iècours  néceiTaires  à  la;vie 
préiênte  \  mais  parce  qu'il  n*avoit  quitté  le  fèin  de  Ton  Pere 
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que  pour  nous  y  tétmir ,  &  fà  gloire  que  pour  |iO}is  y  af- 
focier ,  il  comiqeiice  pv  nous  y  tranïporter ,  &  nous  dire  ; 
jp*eft  aiqfi  qujC  yous  priereii.  Notre  Pere  ^«i  âer  Ut 
deux,  qatvomnmnfMfmSifiii  qm  votn  nmts af^ 
five  f  &  qtfeiwtrevolMti  fou  fiùifiptUiem  comme  au  diL 
£ft-ce  un  Dieii  »  eft-ce  un  homme  qui  parle  ?  Ceft  Tun  & 
Tautre ,  m^s  chers  Frères ,  c'eft  Jesus-Christ.  Ses 
paroles  fojit  divines  &  humaines  comme  lui ,  &  je  les  vois 
fortir  du  fein  dç  la  divinité  &  de  Thumanité  tout  enfemble. 
pUes  font  divines  ,  parce  qu'elles  nous  élèvent  jufqu'à 
Dieu  ;  &  elles  font  humaines  ,  parce  qu'elles  delcen- 
dent  jufqu'à  nous  ,  pour  nous  faire  lenrir  tout  à  la  fois 
notre  ongine  &  notre  deihnée.  Mais  comme  nous  fom- 
mes  encore  fur  la  terre  ,  il  étoit  julle  qu'il  pourvijt  à  nos 
befbins  ik.  à  aoire  fubfiftance.  Pouvoit-il  mieux  nous 
adreffer  qu'à  Dieu  fon  pere  &  le  nôtre  ,  pour  lui  deman- 
der notre  pain  de  chaque  jour ,  tel  qu'il  fuffit  à  des  voya- 
geurs qui  ne  font  que  paifer  dans  les  gîtes  qu'ils  trouvent 
Âir  leur  route ,  pour  nous  ùite  comprendre  que  des  ames 
deftinées  à  des  biens  étemels  ne  doivent  jamais  s'attacher 
&  des  biens  auffi  fragiles  fc  auiB  périi&bles  que  }es  biens 
4e  ce  monde. 

De-là ,  il  s'enfuit  que  nous  ne  devons  pas  lui  demander 
des  ncheflès  au-delà  de  notre  état  »  ni  au-delà  de  nos  vé- 
ritables befiùns ,  &  sll  nous  bofne  è  demandief  notre  pain 
de  chaque  jour ,  c'eft  qu'il  connoit  nos  penchants  &  nos 
dangers  }  c*eft  qu'en  véritable  pere  il  a  voulu  déraci- 
ner de  no$  cœurs  cette  funefte  Ôc  malheureufe  pallîon , 
Ja  fource  dç  toutes  les  autres ,  la  cauiè  de  tous  les 
 roaux. 
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maux  *  ,  la  mere  de  tous  les  crimes  ,  la  mortelle  enne- 
mie de  la  charité  &  de  toutes  les  vertus  ;  ]e  veux  dire  l'o- 
dieule  6t  deteilable  avaiice  ,  qui  ell  le  de(ir  infatiable 
d'avoir  &  dacquerir  des  richeflès  par  toutes  les  voyes 
les  plus  honteufb  &  les  plus  crinunelles.  £tD*eft<ce  pas 
de  cens  iburee  empoifbnnée  &  féconde  en  crimes ,  que 
nous  voyons  Ibrdr  ce  débordement  dlmqniiiés  qui  inonde 
aujourdlmi  U  &ce  de  toute  h  terre  ?  N'eft-ce  pas  de  là 
que  fortent  tant  d*injulHces ,  tant  d*ufiires ,  tant  de  coa- 
cuffions  9  les  querelles  ^  les  procès ,  les  faux  témoignages., 
les  empotionnements  «  les  meurtres  Se  les  aflki&nats  ? 
Quelle  horreur  !  &  ne  fremiflez-vous  pas  ,  Chrédens» 
à  la  vue  du  goufire  affreux  des  malheurs ,  où  ceux  qui  ai- 
ment les  rîchedes ,  fk  précipitent  ?  Soyez  donc  à  jamais 
béni  Se  adoré  ^  Dieu  d'amour ,  d'avoir  mis  un  fijein  à  la 
cupidité  de  ceux  que  vous  aimes  »  en  les  bornant  à  yous 
demander  le  pain  de  chaque  jour. 

Vous  lavez  ,  mes  chers  Frères  ,  ce  pain  de  chaque 
jour ,  &  il  eft  vrai  que  pour  la  plupart ,  vous  ne  le  devez 
qu'au  travail  de  vos  mains ,  &  aux  hénediftions  que  Dieu 
y  aitaclie  ,  mais  n'eft-il  pas  julle  que  parmi  les  enfants 
d'Adam  il  y  en  ait  qui  travaillent  comme  lui  à  cultiver  la 
terre  à  la  fueur  de  leur  front  ?  Et  fi  les  riches  paroifTenten 
être  exempts  ,  n  enviez  pas  leur  fort  ;  ils  ont  plus  de  fou- 
cis  ,  plus  d'inquiétudes  ,  &  font  peut-être  plus  a  p!  litidre 
que  vous*  Du  relie  diacona  ù.  peine ,  &  pour  le  travail , 
nous  (bmines  tous  les  eniâms  d*Adam« 

*  Mix malonm oamiiin  eft ciipiditas. L^m»€:6,'v, ie« 
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Mais  fçavez-vous  bien',  mes  chert  Fren» ,  que  Dieu  eb 
vous  deftinant  à  la  culture  de  la  tetre ,  a  mis  dans  vos 
mains  la  clef  du  plus  riche  tréfor  qui  Toit  dans  toute  la 
nature  ?  Ceft  ce  tréibr  oii  Ton  puiiê  toujours ,  &  qui  ne 
$*épuifii  jamais  :  c*eft  ce  ttéCor  qui  âit  la  magnificence 
des  Rois  ,  &  la  richefle  de  leurs  fujets  :  c*eft  ce  tréfor 
qui  équipe  des  vaifTeaux ,  &  qui  levé  des  armées  :  c'eft 
ce  tréfor  qui  a  bâti ,  &  qui  a  p>euplé  toutes  les  villes  qui 
font  clans  le  monde  i  &  ce  tréfor  ineftimable  »  vous  le  trou- 
vez dans  le  fein  de  la  terre  :  &  c*eft  au  moyen  de  quelques 
grains  de  bled  que  vous  y  Cernez ,  que  vous  en  iàires  for- 
tir  de  quoi  remplir  tous  les  ans  vos  greniers  :  de  forte  que 
par  ce  travail  vous  devenez,  les  dépofitaires  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  ,  &  les  économes  de  fa  providence.  Vous 
admirez  fans  doute  le  miracle  de  la  multiplication  des 
cinq  pains ,  avec  lefquels  Jesus-Christ  raflafîa  les 
cinq  mille  hommes  qui  1  avuieiit  luivi  fur  la  monra^^ne  » 
&  vous  n'admirez  pas  le  miracle  perpétuel  que  Dieu  re- 
nouvelle tous  les  jours  par  vos  propres  mains  ,  &  par  tou- 
tes celles  qui  ibnt  occupées ,  comme  les  vôtres  »  à  nour- 
rir &  à  faire fiMfler  le  genre  humain.  Que  fèroit-ce  donc 
û  vous  connoifliez  toute  la  vertu  &  toute  la  fécondité  de 
ce  grain  précieux  «  &  que  vous  pû/Iier  en  développer  & 
en  faire  &rtir  tous  les  germes  qui  y  font  renfermés  ?  vour 
en  tireriez  tous  les  ans  des  richeflès  immenfês.  Mais  Dieu 
tpà.  a  prefcrit  des  bornes  à  la  mer  ,  pour  que  la  terre  n'en 
Àt  pas  fubmetgée  ;  en  a  mis  auffî  à  l'induflrie  de  l'hom- 
me ,  pour  ne  point  troubler  l'ordre  qu'il  a  établi  pour  le 
bien  de  la  ibdêté«.  £t  cet  ordre  demandoitnéceflâiiement 
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qu'il  y  eut  des  riches  &  des  pauvres.  En  effet  ,  s'il  n'y 
a  voit  que  des  riches ,  par  qui  la  terre  feroit-eile  cultivée  ? 
&  s'il  n'y  avoit  que  des  pauvres  ,  par  qui  feroit-elle  gou- 
vernée ?  Qui  vous  défendroit  ?  qui  vcilleroit  à  votre  (èu- 
reté  ?  qui  ccarteroit  rennemi  qui  viendroit  enlever  vos  ré- 
coltes ?  &  qui  puniroit  les  voleurs  5:  les  brigands  qui  vien; 
droient  vous  piller  ,  &  vous  mafTacrer  dans  vos  luaifons  ? 
Au  lieu  que  dans  le  bel  ordre  que  Dieu  a  établi  par  la  diA 
tinc^ion  des  raiii^s  ,  des  conditions  &  des  difierent-.  ctats 
qui  coinpolent  le  monde  ,  tout  lubtillc  ,  tout  le  iuuticnt, 
tout  s  embelit.  On  bâtit ,  on  eft  vétu ,  on  eft  fervi  par  les 
mains  de  rattiiàn  6c  do  pauvre;  &le  pauvre  eft  fbcouru  , 
&  rartiian  payé  par  les  mains  du  riche. 

Mais  je  veux  »  mes  chers  Frètes  »  vous  donner  encore 
de  plus  douces  confolations*  En  confiderant  votre  état  » 
n*avez-votts  jamais  fait  réflexbn  que  c'ét«m  la  voye  la 
plus  (êure  &  la  plus  courte  pour  gagner  le  ciel  ?  C'efl 
Jésus  lui-même  qui  vous  Ta  tracée.  Vous  (ça  vez  qu'il 
eft  né ,  &  qu'il  a  vécu  plus  pauvre  que  vous.  Maître  de 
tous  les  trônes»  il  les  a  méptiiés.  Il  regnoit  dans  le  ciel , 
il  auroit  cru  s'avilir  de  régner  fur  la  terre.  Un  Dieu  qui 
fe  fait  homme  ,  ne  defcend  pas  fi  ba'^  pour  honorer  des 
grandeurs  fragiles  Se  périffables.  Il  vcnoit  pour  nous  fau- 
ver  ,  &  non  pour  nous  donner  de  dangereux  exemples. 
Il  venoit  pour  nous  apprendre  à  être  humbles  ,  &  non 
pour  nourrir  ou  jurtificr  notre  ambition  notre  or- 
gueil. Il  venoit  pour  honorer  la  pauvreté ,  &  pour  vous 
donner  à  vous ,  mes  chers  Frères  >  la  grâce  &  la  force 
de  la  fupporter  avec  poi^nce»  &  une  marque  qull  ai- 
 £l££.J  
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moit ,  &  qu'il  eftimoit  votre  état  ,  c'eft  que  les  ber- 
gers ftirenr  les  premiers  à  qui  tes  ang^  annoncèrent  fa 
luiflânce  »  &  ks  pvâniets  <]iii  Ruent  admis  à  l'adorer 
dans  ik  crèche^.  N^enviez  donc  plus ,  mes  chets  Frètes , 
la  condition  des  riches  du  fiéde.  Us  trouvent  (iir  teur 
toute  miUe  dangers  &  miUe  obAades ,  que  vous  ne  trou- 
veiez  jamais.  Et  s'ik  veulent  €t  &uver  au  milieu  de  leurs 
richeflès  »  il  faut  qu*ik  deviennent  pauvres  de  cœur  , 
comme  vous  Têtes  par  votre  état  :  il  faut  qu'ils  combat- 
tent fans  ce0è  contre  les  richeiTes  ,  comme  vous  com- 
battez contre  la  pauvreté.  Si  par  malheur  ils  en  abu- 
fem ,  8t  qu'ils  s'abandonnent  à  toutes  les  criminelles  paf- 
iîonsque  les  richeilci  nourrilTent ,  fans  jamais  pouvoir  lc& 
affouvir',  les  voilà  perdus.  Auront-ils  jamais  le  temps  ou 
la  volonté  d'en  faire  pénitence  ?  Et  quand  Us  l  auruient, 
ibnt-ilsafleurés  que  Dieu  leur  en  tera  la  grâce  ?  O  myjlcre  ! 
V  profondeur  des  jugements  de  Dieu  1  je  vous  adore  ^ 
mais  je  crains. 

BeniHez  donc  à  jamais  te  Seigneur  de  vons  avoir  mis 
à  Fabri  de  tant  d*écueils.  Vous  êtes  id  dans  vos  triftes 
Landes ,  oit  vous  ne  voyez  que  le  ciel  &  la  terre.  Le  del 
oii  vous  afpirez  ,  &  dont  tien  ne  vous  détourne  î  &  la 
teire  dont  vous  cultivez  une  modique  portion  ^  &  dont 
cependant  vous  tirez  votre  pain  de  dtaqpie  jour  avec  plus 
de  reflburces  que  fous  d'autres  climats  plus  riants  &  plus 
g^adeuz.  Mais  fi  vous  étiez  plus  riches  &  maîtres  de 
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plus  grandes  poiCsffions  «  hélas  !  vous  feriez  peut-être 
comme  le  mauvais  riche.  Occupés  comme  hii  dans  une 
grande  maiibn  à  remplir  vos  greniers ,  &  à  bien  garnir 
vos  tables ,  vous  ne  verriei  plus  le  ciel  fi  à  découvert. 
Contents  des  biens  préfents  9  vous  perdriez  de  vue  les 
tiens  à  venir.  Vos  eipérances  pour  1  éternité ,  qui  font 
aujourd'hui  votre  attrait  Se  votre  confblation  ,  ne  fe- 
toient  plus  que  votre  dégoût  ou  votre  fuppîîce.  Dans 
cet  état  d'abondance  où  vous  n'nuriez  plus  rien  à  defi- 
rer  ,  vous  ne  penferiez  plus  à  demander  votre  pain  de  cha- 
que jour.  Mais  que  feroit-ce ,  grand  Dieu  !  fi  votre  cœur, 
comme  celui  de  tant  de  riches  ,  plus  plein  de  votre  or  & 
de  votre  argent  que  vos  coffres ,  qui  en  (croient  remplis  , 
venoit  à  perdre  le  goâi  de  ce  pain  délicieux  ;  ce  pain  des  an- 
ges ,  ce  pain  vivant  *  ,  qui  e(t  pour  la  vie  de  nos  ames  plus 
nécefTaire  que  le  pain  que  nous  mangeons  ne  Teft  à  la  vie 
de  nos  corp^  ^  &  que  dans  les  f^ies  les  plus  (blemnelles , 
on  ne  vous  vit  plus  à  la  table  fàcreé  ?  Ah  !  mes  chers  Frè- 
res ,  fuyez  les  richeflès ,  revenez  à  votre  premier  état ,  re- 
prenez vos  coniblantes  eipérances  »  &  du  bord  de  Tabîme 
oh  vous  alliez  tomber ,  hÂtez-vous  de  dire  à  Dieu  :  ah  [ 
Seigneur  ,  pardonnez -nous  nos.offenfès  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenTés.  Dimute  nobis 
dditA  nofim pemÙtmSmmmuâ  ddntm^ts  nofiris. 

9 
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C'eft  ,  mes  chers  Frères  ,  la  cinquième  demande  de 
rOraii'tn  Dominicale  ,  &  I4  plus  intéreflante  pour  des 
^cciieurs  tels  que  nous  femmes.  Hélas  I  noui  U  jommes 
tous  * ,  dit  ûiot  Jean  avec  &  douceur  ordinaire ,  &  fi  nous 
difons  que  mnuf  Jommes  fans  péché  ^  nous  nous pduifons  /u^u^ 
mimes  y&la  vérité  n  'cjlfoint  en  nous»  Voilà  notre  miiète. 
Mais  voici  nos  reflburces.  C*eft  Pieu  Im-même  qui  nous 
offie  h  réfpiffion  de  nos  péchés*  Ceft  le  Fils  qui  parle ,  le 
Pere  y  reconnoit  la  voix  du  Fils ,  &  la  voix  du  Fils ,  c*eft 
la  voix  du  Pere  **,  Ainfi  voilà  le  pardon  de  nos  péchés 
dans  notre  main  ,  (î  avec  un  cœur  fincere  &  humUié  de- 
vant Dieu  »  nous  lui  difons  :  Setg^u^f  pariémie^-ntuts  no» 
offenfes ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offènfés. 
ICîrand  Dieu  .  reroit-il  pofTible  qu'une  condition  fi  jufte , 
lî  fage ,  fi  hnmai ne  &r  fi  falutaire  ,  ne  fôt  pas  acceptée  ? 

Mais  elle  ell  li  dure  ,  me  direz-vous  ?  Oui ,  Chrétiens , 
elle  cft  dure  ,  mais  à  qui  ?  à  des  cœurs  durs  &  inhumains. 
Elle  eft  dure  à  l'amour  propre  qui  voudroit  toujours  exter- 
miner ceux  qu)  1  offenfent  &  qui  lui  réfiftent.  Elle  eft  dure 
1  la  haine ,  à  la  colère  ,  &  à  la  vengeance  ,  qui  font  des 
^ionsdanslafidai*** ,  &quinefeFafliifiefitqueduiâng 
]e  leurs  ennemis.  Mais  elle  eft  douce  à  la  chanté  qtti  n'of- 
fenje perfonm ^  &^ne j*encnHt jamais  ojjcnfte f.  ^ vou- 


*  I.  /mjv.  c.  I.  V*  8* 

Ego  &  PateruBumfiinn».  /«m. e.  lO.  v«  50» 
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iez-vous  voir  les  bénediftions  &  les  grâces  toujours  atta- 
chées à  ceux  qui  en  fuivent  les  mouvements  ;  &  au  con- 
traire les  malheurs  &  les  crimes  oîi  fe  précipitent  ceux  qui 
fe  livrent  à  leurs  cniek  reflentime nts  ?  les  voici  j  &  c'eft 
iàint  Paul  qiû  nous  les  apprend  :  Foici  ,  dit-il ,  r<U>regé  de 
tomUfii**  Ueil; écrit  <|iie  vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vons-mémes  ;  &  fi  vous  obfervez  ce  grand  com- 
mandement ,  vous  iêrez  fidèles  à  tous  les  autres.  Oui ,  fi 
vous  aimez  ainfi  votre  prochain  >  vùus  nt  commettrai  point 
^aéiberes,  vous  ne  tuerez  pobu ,  vous  ne  dùtéerei points 
vous  ne  ponere^  point  de  faux  témoignage  ,  vous  n*envien^  , 
vous  ne  dejlrerei  rien  qui  Ud  appamenne  ,  6c  tant  que  la 
charité  régnera  dans  votre  cœur ,  elle  en  bannira  Torgueil , 
l'ambition  ,  l'avarice  ,  l'envie  ,  la  haine ,  la  colère  ,  la  mé- 
difance ,  la  calomnie ,  &  tous  les  maux  qu'elle  craindra 
pour  elle  ,  elle  les  craindra  pour  Ton  prochain.  Mais  mal- 
heur à  vous ,  (î  vous  avez  un  ennemi  que  vous  haïflîez  î 
Tous  les  vices  &  toutes  les  pafTions  cnfemblc  s'empare- 
ront de  votre  coeur.  Rien  ne  vous  retiendra.  Vous  ferez 
un  ambitieux ,  un  avare ,  un  envieux ,  un  médifant ,  un 
calomniateur ,  &  un  otfieux  dénonciateur.  L*anibition  par 
Tes  brigues  6c  &s  cabales  fecrettes  feront  tomber  cet  ob- 
jet de  votre  haine  pour  vous  mettre  en  iâ  place.  Uavarice 
portera  iês  mains  avides  fiir  tous  Tes  biens  ;  ou  fi  la  fortune 
ne  fâvorifè  pas  vos  pernicieux  defiêins  »  vous  fêntirez  vo- 
tre cœur  rongé  d*une  jaloufe  rage ,  de  voir  votre  haine  mal 
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iervie.  Votre  langue  maligne  foig^  des  traits  enveinmés 
pontre  (on  honneur  de  ià  r^taiioii.  Liiî  de  (bn  iêr> 
yifa  des  mines  armes  contre  vous.  Vops  vom  tout  à 
craindre  &  de  vous  &  de  lui,  Qu*il  vous  perde»  ou  que 
vous  le  petdies  «  que  vous  ayez  là  vigne ,  ouqullaitlà 
vôtre  ;  qull  vous  ruine  >  ou  que  vous  le  tuinies  }  qu*il 
ait  votre  vie  ,  ou  que  vous  ayez  la  fienne  ,  vous  voilà 
tous  les  deux  perdus* 

Malheureux  amour  propre ,  (burce  flinefte  de  la  hai- 
ne ,  de  la  colère  &:  de  la  vengeance  ,  voilà  de  tes  œu- 
vres ;  voilà  comme  tu  perds  ceux  que  tu  flattes  &  que 
tu  aveugles  ,  en  voulant  les  aimer  :  non,  faux  amour  de 
nous-mêmes  tu  ne  Içais  point  nous  aimer,  tu  ne  fçais  que 
nous  perdre.  Et  c'eft  ainfi  que  tu  fis  périr  le  malheureux 
$aul ,  pour  avoir  liai  d  une  haine  implacable  le  jeune  Da- 
vi4.  Il  venoit  de  terrafler  le  redoutable  Goliath.  Les 
femmes  de  JerufiHem  ,  pour  honorer  fon  triomphe  ,  ceu- 
ntrent  dans  Vwfiam  au'devamdu  vainqueur*.  Malheureufe- 
ment  il  iem  échappa  dans  les  Hymnes  &c  les  Cantiques 
qu'elles  duuiKH  ent  k  ià  gloire ,  de  dire  que  David  avait 
tué  de  fa  main  dix  milU  Phili^Hns  ,  $f  que  Sa'ùl  n'en  avoiftué 
que  mille.  Et  voilà  Saùl  en  fureur.  Quoi ,  dit-il  y  an  metDat 
vid  au'dejfus  de  moi  *  *  /  On  chante  (ès  louanges ,  &  mon 
deshonneur  fur  le  même  ton  ?  Il  a  le  cœur  &  l'amour  de 
ijion  peuple  ;  je  ne  fujs  donc  plus  fon  Roi  ,  &:  il  ne  lui 
manque  donc  plu^  qpe  de  â'aflèoir  ijur  mon  trône  ?  Dans. 

*  /.  ïltg.  c.  i8.».7. 
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le  tranfport  qui  l'agite  ,  il  détefte  la  viôoire  de  David  ; 
il  le  craint  &  Tabhorre  plus  que  tous  les  Philiftins  en- 
femble  ;  il  n'ofe  de  frayeur  prononcer  fon  nom  ,  &  ne 
1  rappelle  plus  que  le  fis  de  Jejfé  ;  il  ne  connok  plus 
]in-]iiliiie»Iaccdei«letf«uiQKme ,  ilfe  levé jumuxtù  veut 
ftn» DwilétfaUaite  «  ùwperafutUnmroùpilanu^ 
tncBntnaMamitV^n^  dgmeureaaaehieK 

Eh  bien  !  mes  chers  Frètes ,  dîrez-vous  encore  qull  eft 
bien  dur  de  pardonner  ?  Âh  !  dites  phitôt  qu*il  eft  bien  dur 
de  (k  veiner.  Vous  voyez  TaHme  de  maux  &  de  crimes 
oh  la  vengeance  précipite  les  malheureux  qui  s  y  aban- 
donnent. Vous  fçavez  ce  que  vousy  avez  déjà  perdu.  La 
crainte  de  Dieu  &  Tobéiilknce  que  vous  lui  devez  -,  vos 
biens  diffipés  ou  envahis  ;  votre  vie  ou  votre  liberté  en 
danger  ;  votre  haine  ou  punie  par  vos  malheurs ,  ou  ar> 
rêtée  par  votre  impuîfTance  ;  votre  repos  ou  votre  fom- 
meii  que  vous  ne  pou\  ez  plus  retrouver ,  ou  qui  eft  lans 
ceiTe  interrompu  par  des  rêves  affreux  ,  qui  vou<;  reveil- 
lent en  iurlaut  avec  la  bouche  pleine  de  noires  impréca- 
tions contre  votrcvmonel  ennemi  ;  &  plus  que  tout  cela  , 
vosefpérances  pour  l'érernité  ,  que  vous  avez  inutilement 
iacriiïécs  au  démon  de  la  vengeance  qui  vous  pofTede* 
Voilà  ce  que  vous  avez  perdu  ,  &  cela  uniquement,  parce 
que  vous  n* avea  jamais  voulu  apprendre  de  Je  s  u  s* 
Cm RiSTàitre doux  &hMtmiks  it  eaur^*.  Il  vous  faut 


donc  un  antre  msStee  Bc  un  autre  Evangile  ?  Le  iien  que 
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nous  vous  prêchons ,  ne  vous  convient  plus.  Vous  y  trou- 
vez votre  condamnation  dans  toutes  les  pages  qui  le  com- 
pofent.  La  divine  &:  ladmiiable  prière  qu'il  nous  a  iaiflee 
n'ell:  plus  à  votre  ufage  ,  &  fi  vous  la  dites  encore ,  accor- 
dez-vous donc  avec  vous-mêmes.  Vous  demandez  à 
Dieu  ^  vous  pmdotma'vos  offenfes  ,  comme  vous  pardon- 
nei  à  ceux  qui  vous  ont  offhtfils,  Ceft  vous  qui  en  menez 
la  condition ,  &  c*eft  Dieu  qui  faccepce.  Vous  ne  pou- 
vez donc  plus  ni  vous  en  dédire ,  ni  vous  en  plaindre , 
ni  elperer ,  fi  vous  y  manquez  ,  d'obtenir  la  grâce  que 
vous  demandez  ?  Ceft  un  traité  que  vous  avez  fait  avec 
Dieu ,  &  que  vous  renouveliez  tous  les  jours.  Ce  traité 
vous  honore  >  mais  il  vous  lie  ;  &  ce  n'eft  qu'en  pardon- 
nant à  votre  ennemi  ,  que  vos  péchés  vous  feront  par- 
donnez. Vous  dires  à  Dieu  :  ParJonne^-nous  ,  Seigneur  , 
comme  nous  pardonnons.  C'eil-à-dire ,  faites-nous  mifcri- 
corde  comme  nous  la  fâifons.  Mais  fi  vous  ne  la  taures  pas , 
vous  demandez  donc  quelle  ne  vous  loit  poinr  faite  ? 
Vous  demandez  donc  que  Dieu  ne  vous  pardonne  pas  ? 
Mais  que  deviendrez-vous  fi  Dieu  vous  exauce  ,  &  qu'il 
vous  dife  :  Va  ,  méchant  ferviteur,  je  t'exauce  &  je  te 
juge  par  ta  propre  bouche.  De  ore  tuo  te  judico ,  fcrx'c  ne- 
^uam*.  Ah  !  Seigneur ,  ne  les  exaucez  pas  -,  ils  ne  fça- 
vent  ce  qu*ils  vous  demandent.  Ne  les  exaucez  pas ,  Sei- 
tj^eur,  mais  changez  leurs  cœurs.  Crierai atx des amm 


*  Luce,  ij>.«p.aa. 
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leur  un  cœur  fenfîble  ,  ou  plutôt ,  Seigneur ,  laifTez-leur 
un  cœur  de  piene  pour  les  injures ,  &  donnez-leur  un 
coeur  de  chair,  un  coeur  humain  ,  ou  pour  mieux  dire  » 
un  coeur  chrétien ,  qui  fçache  aimer  leurs  frères  &  leurs 
ennemis.  Mais  iiir  tout  ne  permettez  pas  ,  Seigneur  , 
qu'aucun  de  nous  fiiccombe  à  la'  tentation.  £i  ne  nos  in* 
dueas  in  tenuMomm,  ' 

SIXI£*M£  DEMANDE. 

La  vie  de  V homme  ^  dit  le  faint  homnie  Job  ,  ejl  une  ten-  ' 
tation  ,  &  une  milice  perpétuelle  *.  Nous  lommes  comme 
une  ville  afTiegee  6c  au  dedans  &  au  dehors.  Au  dedans  , 
nous  trouvons  la  concupifcence  de  la  chair.  Nos  pafTions 
compolènt  fon  armée ,  &  elles  font  autant  de  Hijets  rebel- 
les ^  qui  iè  révoltent  contre  la  laifirn  &  la  foi  defHnées  à  les 
contenir  &  à  les  gouverner  :  ^de  là  cette  guerre  intestine» 
&  cet  ûnden  combat  de  la  chair  contre  P^m  Vefptit 
contre  h  cAair*^,  Ceft  Jacob  &  'ESku  qui  fe  battent  dans 
le  fèitt  de  leur  mere.  Lamour  propre  voudroit  y  mettre 
la  paix  :  mais  ce  n*eft  qu*un'&uz  ami  qui  nous  déguife 
tout ,  &  qui ,  pour  parvenir  à  trahir  la  foi ,  commence 
par  féduire  la  raîfon  en  nous  faiiànt  accroire  que  c  eft  Dieu 
que  nous  fervons  »  lorfque  nous  ne  (èryons  que  lui. 


Au  dehors  nous  fommes  aflîegés  par  ce  tentateur  étcr-  ' 
fiel  f  ce  lion  ntffffatu  ^  tourne fans  cejfe  atttourde  nous  pour 
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nous  dévorer*.  Et  comme  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  aflez  fort , 
il  appelle  a  Ton  fecours  la  concupifcence  desytux ,  6'  V orgueil 
de  la  vie  Nous  voilà  donc  inveftis  par  tous  les  objets 
qui  noas  environnent ,  &  qui  nous  lient  à  tout  ce  que 
BOUS  voyons ,  à  tout  ce  que  nous  entendons  •  à  tout  ce 
que  noMS  poffedons  ,  &  à  tout  ce  que  nous  ne  pofle* 
dons  pas;  aux  charges  &  aux  places  que  nous  avons, 
&  à  toutes  celles  que  nous  voudrions  avoir.  Que  fe- 
rons-nous donc  au  milieu  de  tant  de  dangers  }  Ceft  , 
mes  chers  Frères ,  de  recourir  à  Dieu  ,  &  de  lui  deman* 
der  de  conduire  lui-même  nos  pas  ***  ,  de  détourner  nos  yeux 
de  la  vanité  ,  &de  mettre fur  tous  nos fens  ,furnos  lèvres  ,  & 
furtm  ordlles  etmgarde  de  c'irt<m^eBmi  f  nécefiàire  dans 
le  commerce  du  monde.  Autrement  nos  regards  feroient 
autant  d'écueils ,  &  fouvenr  autant  de  chûtes.  Autrement 
nous  ne  dirions  ni  n'entendrions  dans  nos  entretiens  que 
des  fables ,  des  flatteries  ,  des  médifances ,  ou  l'hifloire 
des  illu(îons  ,  des  menfonges  ,  des  vanités  &  des  fanfTes 
maximes  du  fiécle.  Autrement  tout  ce  qui  nous  réjoiut  , 
ou  tout  ce  qui  nous  afilige  ;  tout  ce  qui  nous  élevé  ,  ou 
qui  nous  abbaifle  j  tout  ce  qui  nous  flatte  ,  ou  qui  nous  hu- 
inilie»  fifoient  amant  de  fakfliires,  &ibuvent  mortelles 
que  nous  aurions  reçues  dans  ce  combat  qui  ne  finit  point. 
Mais  hélas  !  malgré  toutes  nos  précautions ,  combfen  de 


*  1.  Petr.c.  f.v.  8. 
**  I.  Joan.  c.  2.  V.  i5. 
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fois  n'avons-nous  pas  eu  le  iiulheur  d'y  fuccomber  ?  Et  le 
moyen  de  réû&er  toujours  à  une  légion  d  ennemis  tou- 
jouisalleites  pour  nous  fiuprendre ,  &  qui  fçavent  G  bien 
fendroitimble  de  la  place  qu'ils  aifiegent.  Ah  !  Seigneur , 
hâtez-vous  de  nous  fecourir.  Si  nous  combattons  ûns 
vous ,  comment  nous  défendre  ?Nous  n'avons  qu'un  cœur 
abattu  &  déjà  bleffé,  fi  vous  ne  le  ranimes,  fi  vous  ne  le 
foutenez ,  il  va  être  emporté  par  tous  les  vents  de  la  tenta- 
tion. Vous  ne  le  voulez  pas ,  Seigneur  ,  puiique  vous- 
même  vous  nous  avez  ordonné  de  vous  demander  chaque 
jour  ,  &  fiins  cefTe  la  grâce  qui  nous  eft  nécefikire  pour 
ne  pas  fiiccomber  à  tant  de  tentations.  £t  ne  nos  inducas 
in  temationem. 

Gardez-vous  donc  bien  ,  mes  chers  Frères ,  de  penfèr 
que  Dieu  puifle  jamais  tenter  ou  folliciter  perfonne  an  pé-' 
ché.  C'eft  le  démon  qui  nous  induit ,  &  c'cft  Dieu  qui  par  ; 
un  effet  de  fa  juftice  ou  de  fa  mifericorde  le  permet.  Par  un 
eftec  de  fa  juftice  ,  pour  nous  punir  de  lavoir  grièvement 
offenfé  ;  on  par  un  effet  de  fa  mifericorde ,  pour  éprouver 
notre  fidélité  à  ie  fervir.  Sur  quoi  iâint  AugulHn  &  faint 
Ambroife  difent  de  concert ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  ten- 
tations ;  il  y  a  une  teniadan  de  féduftion  ,  &  c'efl  l'ou- 
vrage &  l'emploi  du  tentateur  }  &  il  y  a  une  tentation  de 
probation  &  d'épreuve ,  &  c'eft  le  creufet  où  Dieu  puri- 
fie &  affine  Tor  des  bonnes  ceuvres  des  ames  juiles  & 
fidèles.  AUa  eft  tentaao  decepàonû  ,  aSa  iouaiio  j>ro^atio' 
mis  *•  Ainfi  le  démon ,  difent  ces  Pères ,  nous  tente  pour 
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nous  perdre ,  &  Dieu  ne  permet  que  nom  ïbyons  tentés 
que  pour  nous  couronner.  ABter  Dettt. tentât,  aUurMo' 
Mus  DiahAu  temat  ut  fiAruat,  Dtm  tentât  ut  eemnet. 
Et  ce  fûtainfi  que  Job  fut  tenté  par  toutes  les  plus  grande» 

afflictions  que  jamais  (ktan  pût  inventer. 

Eh  bUn  !  Satan  ,  lui  dit  le  Seigneur  «  tu  viens  de panou- 
nr  le  monde.  Maïs  as-tu  confideré  mon fennÈeurJoh  ,  qui  n'a 
\pas  fon  pareil  fur  toute  la  terre  Seigneur  ,  ce  n'eft  pas 
merveille  fi  Job  ,  que  vous  avez  comblé  de  tant  de  biens , 
vous  fert  fidèlement.  Mais  trappez-le  ,  &  donnei-moi  le 
pouvoir  d'enlever  tous  (es  biens ,  de  renverfèr  toutes  (es 
maifons ,  &  de  faire  périr  tous  l'es  troupeaux  &  (es  pro» 
près  enfants  ;  &  vous  verrez  fi  Job  vous  bénira.  Va  ,  je 
te  l'abandonne ,  dit  le  Seigneur.  Tu  triomphes  ,  la  tan  : 
inais  ton  ttiomphe  fera  court.  R^arde  &  admire  Job 
fur  fim  iiinûer ,  auifi  fidèle  à  Dieu  qu*il  rétoit  dans  fon 
palais ,  &  environné  de  fes  enfants.  Parce  que  tu  le 
vob  dépouillé  »  fans  bétitage  &  fans  héritier ,  tout  chargé 
des  infêôes  &  des  vets  qui  le  rongent ,  tu  le  çrob  iêul 
&  abandonné.  Tu  te  trompes  :  Dieu  eft  avec  lus;  &  tu 
ne  lui  as  rien  ôté  de  fa  véritable  grandeur.  Va,  malheu- 
reux y  va  cacher  ta  honte  »  &  rentre  dans  Tahlme  téné- 
breux d'où  tu  es  forti.  Non ,  arrête.  Je  ne  t*ai  pas  tout  dit. 
;Tu  avoîs  cru  abbattre  &  accabler  Job  en  lui  ôtant  fes 
biens.  Tu  t'es  mépris.  Job  n'étoit  pas  dans  les  biens,  ni 
dans  iês  châteaux ,  ni  dans  fès  chameaux ,  ni  dans  iès  granr 


*  Amè.  L  i.  de  Airoh, 
**  JêbfC,  I.  V.  8, 
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des  polleliioas.  Tu  ne  Tas  attaqué  que  dans  ce  qui  Tenvi- 
ronnoit.  Mais  ce  qui  l'environnoit  n'étoit  pas  lui.  Son  ul- 
cère même  n'étoit  pas  lui.  Il  n'étoit  que  Ton  vêtement , 
&  jamais  il  n'a  pénétré  jufqu'à  Ion  ame.  Et  cette  grande 
ame  toute  l'eule  ,  étoit  lui. 

Vous  fçavez. ,  mes  chers  Frères  ,  ce  que  Job  difoit  fur 
la  perte  de  tous  fes  biens ,  &  fiir  h  mort  de  fcs  enÊtnts. 
Le  Seigneur  me  les  avoit  donnés ,  le  Seigneur  me  les  a 
ôtés.  Que  le  nom  du  Seigneur  (bit  beni.  Donùnus  tk^ 
dît ,  Dommut  «àfiidiu  Su  nomen  Domim  heneSSum  *. 

Voilà  votre  leçon ,  mes  chers  Frères ,  je  n*en  aurbis 
pas  de  plus  grandes  »  ni  de  plus  Iblides  à  donner  à  des 
Rois  détrônés ,  ni  aux  riches  fir  aux  piûflànts  de  la  terre 
qui  fe  trouveroienit  dans  Tafflidion.  Et  combien  yena- 
t-il  eu  dans  tous  les  temps  y  qui  du  haut  de  leurs  gran- 
deurs ,  fe  font  vus  précipités  dans  un  abîme  de  miferes  ! 
Pour  vous ,  qui  fervcz  Dieu  comme  Job  ,  dans  la JImpUcui 
de  votre  cœur  **  ,  demandez -lui  donc  aufll  de  le  ferv-ir 
avec  la  même  patience  dans  les  afflictions  qui  vous  ar- 
rivent. Vous  vous  plaignez  de  votre  peu  de  ianté  ,  qui 
vous  met  fouvent  hoii  d'état  de  foire  valoir  le  petit  hé- 
ritage que  vous  réièrvez  à  vos  en&nts.  Vous  avez  un 
procès  qui  vous  ruine  ,  des  créancseis  qui  vous  piei^ 
fent ,  un.emiemi  mortel  à  qui  vous  avez  pardonné,  de 
qui  n'en  eft  que  plus  déterminé  à  votre  perte  ;  vos  enfiutts 
&  mutinent  ou  contre  vous ,  ou  contre  leurs  frères ,  &. 

% 
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inetiem  k  dmfiofi  &  le  trouMiB  dam  vos  fifflû^ 
mes  chen  Pièces ,  bien  des  maux  »  ^  bien  des  fiijets  d*a£- 
fliftion.  Mais  Içaves-vous  que  notre  diyin  Sauveur  y  a 
pourvu.  Ha  vu  de  loin  tous  nos  maux,  mais  comme  U  n'a 
pas  voulu  que  nous  fîiflions  tentés  au-delà  de  nos  forces , 
ni  que  la  patience  nous  échappât ,  il  nous  a  lui-même  in- 
vités à  demander  à  Dieu  ibnl^eie  de  nous  endélivier.  Sc4 

*  • 

SEPTIEME  ET  DERNIERE  DEMANDE. 

Et  c'eft  la  dermere  demande  du  Pater ,  cefl -à-dire  9 
Seigneur ,  que  vous  finiffez  cette  admirable  Prière  com-r 
me  vous  l'avez  commencée  ,  en  véritable  pere. 

Profitez  donc  ,  mes  chers  Frères ,  de  toutes  les  pré- 
cautions de  fon  amour  ;  mais  fur  tout  demandez  à  Dieu 
de  vous  délivrer  du  péché.  C'efl  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  • ,  &  c*eft  lui  qui  nous  attire  tous  les  autres.  Oui , 
c'eft  le  péché  qui  ravage  toutes  vos  campagnes ,  &  qui  fait 
tomber  vos  fruits ,  ou  pourris  ou  deiTechés.  C'eft  le  péché 
quieft  le  grand  incendiaire  de  vos  maifbns.  Ceft  le  péché 
qui  tue ,  qui  aflàffine  &  qui  empoifonne.  Ceft  le  péché 
qui  ruine  votre  &nté.  C*eft  cette  lèpre  qui  infeôe  toutes 
les  parties  de  votre  corps  «  qui  le  reivl  perclus ,  ou  le  fait 
tomber  en  lambeaux*  Ceft  le  péché  qui  enfante  la  fitmine, 
la  pefle ,  les  giierres  «  les  ora^  9c  les  tempêtes  Mais 

*  Multa  flagella  peccatoris.  ?/!  3 1.  r.  10. 
**  Pluet  ftiper  peccatoreslaqueos;  ignisdcfiilpinir&^âiitpro- 
fcliiium  i  pars  calicis  eorum.  Pf.  10,  v,  7. 
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ce  qui  rend  le  péché  encore  plus  tenible ,  c*eft ,  Seigneur , 
qull  eft  le  (èul  de  tous  les  maux  que  vous  haïffiez.  Ceft 
hiî  »  le  cruel ,  qui  vous  a  mis  en  croix.  Au  nom  de  votre 
Êng»  «lélivree-ooiis  de  celui-là ,  &  envoyez-nous  plutôt 
tous  les  autres.  Je  me  trompois»  Seigneur,  fivoiu  ôtez 
le  péché ,  il  n'y  aura  plus  d'autres  maux  fur  la  terre ,  &  ô 
vous  nous  en  délivrez  ,  comme  vous  nous  avez  ordonné 
de  vous  le  demander ,  nous  ferons  en  même  temps  affran- 
chis Je  tous  Us  maux  ,  des  maux prcfents  ,  des  maux  pajfés  , 
&  des  maux  avenir*.  Vous  le  pouvez  ,  Seigneur,  &  vous 
nous  aimez.  SedUbera  nos  à  malo.  Amen.  Ainfi  foit-il.  Mes  1 


• 

chers  Frères ,  c'eft  ce  que  je  vous  fouhaite  >  aq  pom  du 
Pere ,  6c  du  Fils ,  &  du  ikint  £fpric. 
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INSTRUCTION] 

PASTORA L E , 

SUR 

X  £  PATER, 

PLUS  COURTE  ET  PLUS  A  LA  PORTEE 

DES  GENS  DE  LA  CAMPAGNE. 

O  U  s  ne  ferez  pas  étonnés  ,  mes  chers  Frè- 
res ,  fi  je  vous  dis  avec  toute  TEgliie ,  quel'O- 
raiicHi  Domiiiicale  eft  la  mdlleiife  &  la  phis 
belle  de  toutes  les  Prières.  Elle  s*adrefl*e  à 
Dieu ,  &  c*eft  un  Dieu  qui  Ta  faite  :  <{uoi  de  plus  célefle 
&  de  plus  divin  !  Elle  élevé  les  plus  petits  »  (ans  dégrader 
les  plus  grands  :  elle  remplace  tout  ce  qui  paflè  ,  &  6ii 
retrouver  bien  au-delà  de  tout  ce  qu*on  quitte  :  quoi  de 
plus  coniblant  !  Mais  voulez-vous ,  mes  chers  Frères  , 
que  je  vous  diiè  quelque  chofe  de  plus  îmérefTant  ?  Le 
voici.  Elle  nous  apprend  d'où  nous  venons  ,  &  où  nous 
allons ,  &  nous  &it  iêntir  tout  à  la  fois  notre  origine  &  no- 
tre deftinée  ;  vous  en  allez  convenir. 

Pater  nojler.  Notre  Pere.  Voilà  notre  origine.  Nous 

venons  de  Dieut  Qm  es  in  cotàs.  Qui  êtes  dans  les  cieux  : 
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voilà  notre  deftinée.  Nous  venons  de  Dieu ,  il  eft  ootre 
pere  »  &  Uhabitedans  les  deux.  Cefk  donc  là  que  nous 
devons  retourner. 

Il  s'enfuit  cîe  ce  principe  qu'étant  les  enfants  de  Dieu  ^ 
nous  devenons  en  cette  qualité  ,  dit  faint  Paul  ,  les  héri- 
tiers de  fon  royaume p  &  les  cohénuers  de/ssi/S'CHAiST 
fort  fils. 

Elevez  ici  vos  efprits  ,  mes  chers  Frères ,  ce  queje  vais 
vous  dire  à  ce  fujet  ,  je  le  dirois  aux  Princes  &  aux  Rois 
de  la  terre  :  je  leur  dirois  :  O  /  vous  ,  qmjugei  &  quigouver^ 
ne^  le  monde  ,  écoute^ ,  &  inJlmife^-vwSf  Vous  n'avez  point 
ici  bas  de  demeure  peimaneote.  Vous  êtes  coimne  tous 
vos  fujecs,  étnqg^is  ilnr  la  terre,  8c  votre  gloire  finira  com> 
me  leur  nûfere.  Ne  vous  borne?;  donc  pas  à  ce  trône  ob 
vous  êtes  affis  :  un  jour  viendra  que  la  mort  vous  en  fera 
deicendre»  Regardez  les  tombeaux  de  vos  ancêtres  : 
yoili  le  terme  &tal  de  toutes  vos  grandeurs.  Mais  you* 
lez- vous  vous  en  conlbler  ?  regardez  le  ciel ,  vous  y 
trouvèrent  votre  place  »  fi  vous  êtes  fidèles  à  la  foi  des 
promefTes  ,  &:  fi  vous  avez  foin  de  vous  rendre  dignes 
de  cette  couronne  iinmortelle  qui  vous  y  attend. 

Je  vous  dis  de  même ,  mes  chers  Frères ,  (buvenez-vous 
de  votre  gloricuië  deilince  ,  &  apprenez  que  vous  êtes 
comme  les  Rois  ,  les  enfants  de  Dieu.  Ne  regardez  donc 
plus  cette  terre  que  vous  cultivez  ,  que  comme  un  lieu  de 
paffage.  Votre  véritubJe  patrie  cil  dans  le  ciel  ;  c'cù.  là  vo- 
tre héritage ,  &  celui  de  vos  enfants.  Songez  donc  moins 
k  les  enrichir  qu*à  les  rendre  dignes  de  cette  grande  fiic- 
ceffion  ,  en  gravant  dans  leurs  coeurs  ^  encore  tendres  , 
  "Cyg  *  
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la  ctainte  &  Tamour  qu'ils  doivent  à  on  td  Pere.  Ainfi 
quand  au  (bttir.dtt  berceau  vous  leur  Êites  dire  :  Notre 
Pen  <pà  ius  dans  Us  deux ,  montrez-leur  le  ciel.  Leurs  re- 
garda (iiivroQt  les  vdttes.  Accoûnunex^Ies  de  bonne 
heure  à  adorer  Dieu  dans  le  iêin  de  fa  gloire  ;  &  quoi- 
t^SaX  fi>it  partout ,  dites-leur  que  c'eft  de  là  qu'il  les  écou- 
te ,  parce  que  c*eft  là  qu'il  les  attend  «  comme  dans  la 
jnaifon  &  dans  la  demeure  étemelle  du  pere  &  des  en* 
&ms«  Faternof^quitsintt^, 

PREMIERE  DEMANDE. 

SanSificetvrnomen  tuum.  Que  votre  nom  Toit  fanftifié. 
C*eft-à-dire  ,  que  votre  nom  foit  béni ,  honoré ,  reconnu , 
&  adoré  par  toutes  les  nations  de  la  terre  »  &  dans  tous 
les  (îécles  des  ficelés. 

Vous  fçavez  ,  mes  chers  Frères ,  que  l  un  des  princi- 
paux devoirs  des  entants  ,  cell  d'honorer  leurs  pères. 
Dieu  eft  véritablement  le  vôtre  i  &  vous  allez  voir  qué 
jamais  pere  n*a  &tt  pour  lès  enfimrs  ,  ce  que-Dieu  a  âîr 
pour  vous.  Re^^ez  ce  brillant  Q)eâacle  de  la  nature  , 
le  ciel  &  la  terre  ;  la  terre  qui  vous  nourrit ,  Tair  que  vous 
xelpirez ,  le  feu  qui  vous  ranime ,  Feau  dont  vous  ne  (çau' 
fiez  vous  paflér ,  le  fi>leil  qui  vous  éclaire  «  &  qui  vous 
échaufie  ;  tout  cela  c(l  votre  patrimoine ,  &  plus  à  votre 
uiâge  qu'à  celui  des  grands  &  des  riches  du  fiécle  »  qui  ne 
joufflênt  prefque  jamais  de  cette  voûte  azurée ,  que  vous 
voyez  nuit  &  jour  plus  à  découvert  ,  '  &  toujours  avec 
moins  de  foucis.  Or  ,  je  vous  le  demande ,  mes  cher» 
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FrÊies ,  qu  auriez  -  vous  fait  iâos  tous  ces  iecours  <pe  v<A 
pères  &  vos  meves  n'aunnent  jamais  pu  vous  donner  ?  Bé* 
itiflêi  donc ,  &  glorifiez  iàns  ceflê  le  nom  de  votre  Pere 
céleâe ,  quiièul  pouvoit  opefer  pour  vous  toutes  ces  mer- 
veilles. Vous  voyez  dans  tout  ce  qui  vous  environne ,  foa 
amour  &  Ca  bienfaits  gravés  fur  cous  iês  ouvrages  :  gra- 
vez-les donc  profondément  dans  vos  cœurs.  Il  &it  lever 
ion  foleil  pour  meurir  vos  fruits.  Il  fait  fulvre  la  lune  pour 
fegler  les  iàifons.  II  fait  briller  Tes  étoiles  fur  vos  têtes 
pour  vous  montrer  les  heures.  II  fait  paroître  l'aurore 
&  rétoile  du  matin  pour  vous  annoncer  le  jour.  Il  faïf 
couler  les  fontaines  &  les  ruiffeaux  pour  émailler  vos 
prairies ,  de  fleurs ,  de  verdures ,  Se  de  pâturages.  Il  élevé 
des  montagnes  qui  renferment  des  carrières  ,  &  qui  por- 
tent des  forets  pour  bâtir  vos  maifons.  Ah  î  mes  chers 
Frères  ,  invitez  donc  toutes  ces  admirables  produfUons 
à  bénir  le  Seigneur  avec  vous.  B&uMeiie  cmnia  epent 
Domni  Domno*,  Dites  avec  toute  l^^Iifè  au  ibleil ,  à 
la  lune  ^  &  k  toutes  les  étoile^  du  del  »  de  beiiir  le  Sei- 
gneur* BeneSciu  fil&  Uma  Domino  ,  èenaScùe  flgSas  cctli 
Damifto*  Dites  aux  fontaines  &  aux  rivières  de  bénir  le 
Seigneur.  BeneSaU  jhmes  &  flumaa  Domno,  Dites  aux 
montagnes  Se  aux  c  oîincs  de  bénir  le  ^^^Ur.  Benediciie 
monus  &  colles  Domino,  Oui ,  Seigneur,  VOUS  êtes  d^ne 
de  toutes  les  béiiedi6lions  du  del  &  de  la  terre ,  &  votre 
gloire  eft  plus  élevée  que  les  deux*  BemdîSuscs,  Donum, 
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in  frmam^nto  cœJi  y  &  laudabilis  9  &glonofus  ,  &fupatxalf 

tatus  m  l^ecula 

Mais  il  ne  fuffitpas  ,  nous  dilent  les  Pères  **  ,  de  de- 
jnander  à  Dieu  que  fon  nom  foit  glorifié  &  fan£lifié  , 
fi  nous  ne  travaillons  pas  nous-mêmes  à  notre  propre  fanc- 
tiAcation  ,  6l  à  celle  des  perfonnes  que  Dieu  ^  miles  fou^ 
notre  conduite.  Ainfî  malheur  à  vous  ,  pères  &  mères , 
fi ,  peu  foigneuxdliiipiferà  vosen&nts  une  iâintehoneiir 
du  péché  ,  vous  les  biffiez  vivre  dans  des  déTordres  qulls 
ne  quittent  jamais  ;  fax  tou$ ,  fi  vous  (buffrez  qu'ils  pren< 
lient  la  m^lheuxeuiè  habitude  de  jurer  &  de  blafphémer  le 
fidnt  nom  de  Pieu.  Ah  1  vous  fremiflèz  à  des  coups  de 
tonnerre ,  &  vous  êtes  tranquilles  en  entendant  d'horri* 
|)les  blarphêmes  fbrtir  de  la  bouche  de  vo^  propres  en- 
fents.  Hélas  î  dans  cet  état  pouve?t-vous  demander  à 
Dieu  que  fon  royaume  vous  arrive  y  &  ofèrez-vous  lui  dire  % 
peut-être  en  blaipheroantyous-mémes  »  advematr^pifm 
ftatmî 

SECONDE  DEMANDE. 

Cependant ,  jnes  chers  Frères ,  ce  dcfir  fe  trouve  gravé 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  1 1  toutes  les  nations , 
&  de  tous  les  états.  C'eft  la  voix  de  tous  ies  fîécles ,  &  le 
cri  de  tous  les  peuples  ;  parce  que  par  tout  Vhomme  en 
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lent  le  befi)in.  En  efet ,  que  ferions-nous  dans  cette  nà- 
ferable  vie  ,  qui  eft  pour  tous  les  enfants  d^Adam ,  riches 
ou  pauvres ,  une  véritable  vallée  de  larmes  >  fans  les  con^ 
folantes  teflbutces  que  nous  trouvons  dans  les  biens  à  ve- 
nir ?  Oui  9  c*eft  ce  defir  &  ce  foupir  étemel  vers  le  ciel , 
qui  a  âit  couler  le  fang  de  tous  les  mar^ts  :  c*eil  ce  defir 
qui  a  peuplé  les  déferts  ,  &  qui  a  rempli  les  cloîtres  de 
tous  les  faints  confefTeurs  des  premiers  fiécles.  lis  quittè- 
rent tout  pour  Jesus-Christ.  Les  Pauls ,  les  Antoi. 
nés  ,  les  Jerômcs  &■  les  Benoîts  ,  dans  la  plus  florifTante 
jeuneffe  ,  luifacnherenr  de  grands  biens ,  &  de  plus  gran-  \ 
des  efpérances ,  pour  ne  fe  réferver  que  celle  de  le  pofle- 
der  un  jour.  Vous  n'avez  pas  ,  mes  chers  Frères ,  de  fi 
grands  iâcrificcs  à  lui  faire  ;  mais  laiis  qu'il  vous  en  coûte 
rien  du  peu  que  vous  avez ,  offrez-lui  chaque  jour  le^pé- 
niblc  navail  de  vos  mains ,  &  la  fiieur  de  vos  fronts  :  6c 
fi  vous  vous  tiouvei  fetigués  de  vos  travaux,  délailèz* 
vous  en  portant  vos  defîrs  dans  le  ciel,  &  en  y  &iûnt  vo- 
ler devant  vous  votre  cœur  ,  conmie  dans  le  lieu  de  vo* 
ire  repos.  Ce  n*efl  que  là  que  vous  trouverez  la  fin  de  vos 
peines.  David  fur  le  trône ,  feche  d'ennui ,  &  brûle  duoié- 
me  defir*.  Ainfi  dans  quelque  état  que  vous  foyez ,  n'ef 
perez  pas  de  trouver  jamais  cette  paix  &  cette  félicité 
parfaite  ,  que  les  hommes  cherchent  inutilement  fur  la 
terre.  Demandez  aux  plus  riches  8r  aux  plus  heureux  du 
fiécle,  s'ils  l'ont  trouvée  dans  leurs  grandes  richefles  :  de- 
mandez aux  libertins  s'ils  la  trouvent  dans  leurs  plaifirs ,  & 
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«bns  leurs  débauches.  Non  9  elle  n'efl  que  dans  le  ciel  où 
ib  ne  la  cherchent  pas.  Mais  en  attendant ,  mes  chers  Frè- 
tes }  jouîflez  en  paix  &  en  patience  des  fruits  que  la  terre 
yousfoumiti  Nourriffez-vous  du  lait  de  vos  brebis  ;  cou- 
vrez-vous  de  leurs  toifons  ;  mais  ne  vous  y  attachez  pas  ; 
&  pour  vous  en  détacher  ,  &  vous  affermir  de  plus  ei> 
T  plus  dans  votre  foi ,  confiderez  que  fi  Dieu  ne  vous  avoit 
mis  au  monde  que  pour  travailler  à  la  terre ,  ilne  vpusau- 
roit  pas  faits  à  fon  image  ,  &  à  (à  refTçmblance  :  il  ne 
vous  auroit  pas  donné  unefprit  cgpablje  île  le  conooltre^ 
ni  un  cœur  né  $c  fait  pour  rùmer  :  le  fils  de  Dieu  n*aufOÎt 
pas  quitté  le  fein  de  fpn  pere ,  &  ne  ièroit  pas  descendu  di| 
haul  du  ipel  pour  naître  dan{^  une  cr|che  »  &  pourmoutîr 
iîir  une  croix ,  iTû  iCvYoit  voulu  vous  tirer  de  Tabline 
vous  étiez  tombés*  Il  n*auroit  pas  donne  à  tant  de  mar- 
tyn  le  courage  8c  la  force  d'afironter  les  fupplices  ,  de 
litaverlestyrants,  &  de  mourir  pour  lui»  fi  ce  n*eâs  étjf 
pour  régner  avec  lui. 

■  Vous  êtes ,  mes  chers  Frères ,  appeliés  au  m  è  m  e  royau- 
me. Ceft  pour  yous ,  coftime  pour  eux ,  que  Ikint  Jean  a 

dit  que  Duu  a  tant  aimé  le  monde  ,  (ju'il  lui  a  em>oy'é  fon 
Fils  unique*.  Vous  fça^-ez  de  plus ,  que  c'eft  parmi  vous 
qu'il eft  né  :  que  c'eft  avec  vous  qui] a  vfcu  :  que  c'eft  à 
vous  qu'il  a  toujours  adreffé  iès  paraboles,  fes  inftruttions , 
&  fes  promcfles  :  jufques-là  que  k  s  bergers  furent  les  pre- 
miers qui  furent  admis  à  l'adorer  dans  (a  crèche.  N'eft-il 
donc  pas  julle  ,  mes  chers  Frères ,  que  vous  foyez  auflî 
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les  (riuf  empteflës  à  defîrer  de  vous  voir  un  jour  aflbciés 
à  ià  gloire ,  &  que  fatisâuts  de  rhuni])le  état  où  ià  pro* 
ifidence  vous  a  cachés  y  vous  lui  demandiez  de  tout  votre 
coeur  que  fa  volonté  (bit  Êûte ,  fur  la  terre  comme  dans  k 

TROISIE'ME  DEMANDE. 

La  volonté  de  Dieu  fe  fera  toujours ,  mes  chers  Frères  : 
&  s'il  exige  de  nous  de  lui  demander  qu  elle  fe  ÊUTe ,  cé 
n'eft  qr.e  pour  lui  en  donner  toute  la  gloire ,  &  que  pour 
nous  ^iiTer  tout  le  mérite  de  notre  obéiflance.  Mais  pre- 
nons y  garde  :  la  volonté  de  Dieu  fe  fera  pour  nous  ou 
contre  nous.  Elle  fe  fera  pour  nous ,  fi  notre  volonté  cft 
conforme  à  la  fienne  :  &  elle  le  fera  contre  nous  ,  fi 
la  nôtre  y  réfifte  ,  &  qu'elle  lui  foit  rebelle.  Et  voiçi 
comment  vous  en  pourrez  juger. 

Il  eil  cent  :  Ecoute  ,  Ifnel,  tu  aimew  le  Sàgneurmn 
Dieu  :  l'aimeï^vous  ?  tu  ténum$  de  tout  ton  caatr  , 
toute  ton  ame  ,  Srde  toutes  tes  forées  :  Taimez-vous  ainii  t 
tu  toJorens  ,  &tu  n* auras  pànid'mitn  Dieu  fue  bd  :  Fa- 
dofez-vous ,  &  n*adorez-vous  que  lui  *  ^  Votre  argent , 
votie  bien ,  le  jeu  ,  le  cabaret ,  &  tous  les  autres  objets 
de  vos  poffionsy  ne  ibnt-oe  pas  autant  d'idoles  de  votre 
cœur  à  qui  vous  facrifiez  tout  ?  Avares,  ufiiriers^  dé- 
tenteurs du  bien  d'autrui  »  enfants  ingrats  »  qm  manquez  à 
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tout  ce  que  yotts  devez  à  pnes  &  à  mères ,  eft-ce  la  vo- 
lonté de  Dieu  que  voos  tàm  »  en  violaiit  fes  loix  les  plus 
facrées  ?  Quoi ,  vous  fçavez  que  la  volonté  de  Dieu  eft 
de  punir  le  crime  ,  &  vous  mettez  la  vôtre  à  le  com- 
mettre !  Vous  le  priez  donc  de  vous  en  punir  ?  Mais , 
infenfés  que  vous  êtes ,  que  îerez-vous  dans  ce  déplora- 
ble état  ?  Si  vous  continuez  de  prier  ,  vous  dreflez  \'ous- 
même? ,  &  vous  prononcez  votre  arrêt  &  votre  propre 
condamnation  \  &  li  vous  ne  priez  plus ,  &  que  vous  ne 
djfiez  plus  votre  Pater  ^  que  deviendrez-vous  ?  Une  ame 
abandonnée  »  un  enâm  &ns  pere ,  un  pécheur  fans  grâce , 
&  un  criminel  livré  à  k  judice  ùxa  proteâion.  Ah  !  mon 
cher  Frère ,  priez  toujours ,  tenez  toujours  à  Dieu  ,  il  efl 
votre  Pere  j  retournes  à  lui ,  comme  i*Enfent  prodigue  ; 
&  quoique  vous  fayc*  «piîtté  pont  aller  dans  un  pays 
lointain ,  revenez ,  il  vous  attend ,  il  vous  tend  les  bras  » 
&  veut  bien  encore  que  vous  lui  demandiez  votre  pain 
de  diaque  jour.  Pamm  nofinm  pumËamm  da  iioHt  Aa* 
die* 

QllATRIE'MM  DEMANDE. 

Vous  l'avez  ,  mes  chers  Frères  ,  pour  la  plupart  votre 
pain  de  chaque  jour.  Il  eft  vrai  que  vous  le  devez  au  tra- 
vail de  vos  mains  :  &  fi  la  condition  vous  en  paroît  dure  , 
elle  n'en  eft  pas  moins  jufte ,  ni  moins  néceflaire  au  bon 
ordre  du  monde  ,  qui  ne  peut  abfolument  (ublifter  fans 
qu'il  y  ait  des  riches  &:  des  pauvres.  En  effet ,  s'il  n'y 
«voit  que  des  riches  ,  par  qui  la  terre  feroit-elle  culti- 
vée ?  &  s*il  n*y  avoit  que  des  pauvres  ,  par  qui  feroit- 
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elle  gouvernée  ?  Qui  vous  deflfendrcjit  ?  qui  vous  pro- 
tegeroic  ?  qui  termineroît  vos  différends  ?  qui  arrêterok 
des  armées  entières  qui  viendroîent  ravager  vos  cam* 
pagnes ,  6c  enlever  vos  récoltes  ?  Et  qui  puniroît  les  vo- 
leurs &  les  brigands  qui  viendroient  vous  mai&crer  dans 
vos  naiibns  ?  Mais  pour  eela  >  il  &ut  donc  que  ceux  qui 
gouvernent ,  &  qui  font  en  place ,  veillent  à  votre  feu- 
reté ,  &  travaillent  pour  vous  ,  comme  vous  travaiUex 
pour  eux  ?  Le  Roi  lui-même  ,  ce  jeune  &  grand  mo* 
narque ,  qui  nous  gouverne  avec  tant  de  fagefTc ,  en  eft 
{ans  cefTe  occupé  avec  Tes  roiniilr^s  &  Tes  généraux.  Il 
vous  aime  ,  mes  chers  Enfants  ,  autant  que  fa  gloire  , 
&:  tout  ce  qu'il  fait  pour  finir  la  guerre  ,  ifeft  que  par 
l'impatience  de  vous  foulager  ,  &  de  vous  procurer  la 
paix  i  tant  il  cil  v  rai  que  chacun  a  fa  peine  ,  &:  que 
pour  le  travail  nous  fommcs  tous  les  enfants  d'Adara. 

Mais  fçavez-vous  bien ,  mes  chers  Frères ,  que  Dieu 
en  vous  deflinant  à  la  culture  de  la  terre ,  a  mis  dans  vos 
mains  la  clef  du  plus  riche  tréior  qui  ion  dans  toute  la  na- 
ture ?  C'eft  ce  trcfor  où  l'on  puilc  toujours ,  qui  ug 
s'épuife  jamais  :  ^eft  œtréfi)rquiéquippedesvaiireaux , 
&  qui  levé  désarmées.  £t  ce  tréibr  inefiimable ,  vous  le 
trouvez  dans  le  fein  de  la  terre ,  d*oii  vous  faites  fordr  tous 
les  ans  de  quoi  remplir  vos  greniers  ;  de  fi)rte ,  que  par  vo- 
tre induftrie ,  &  par  vos  ibins ,  vous  devenez  les  dépo<» 
{îtaires  de  la  puiffiince  de  Dieu ,  les  économes  de  fa  pror 
yidence  ;  &  que  fans  y  penfer  ,  vous  renouveliez  cha- 
que aaoée  le  grand  miracle  de  la  multiplication  des  cifx| 

  — 
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Nous  convenons  du  miracle  ,  me  direz-vous,  mais  il 
n'efl:  pas  pour  nous ,  6c  le  peu  qui  nous  en  refte  ,  les  char- 
ges acquittées  ,  nous  fournit  à  grand  peine  ,  notre  paui 
de  chaque  jour.  Ah  1  mes  chers  Frères ,  rendez-en  grâces 
à  Dieu ,  &  conâderez  que  fi  vous  étiez  jdus  riches ,  vous 
^ez  (ans  doute  comme  tant  de  riches  du  fîéde  qui  n*en 
ont  jam»s  a£bz.  Occupés  »  comme  eux  »  des  biens  pré- 
feats  y  vous  perdriez  peat«étre  de  vue ,  comme  eux ,  les 
Htm  à  venir  :  vos  eipérances  pour  Tétemité ,  qui  font  au- 
jourdhui  votre  confolation ,  ne  feroicnt  peut  être  plus  que 
votre  dégoût,  on  votre  fupplice.  Mais-que ièroit-ce  , 
grand  Dieu  !  C\  votre  coeur  attaché  à  votre  argent ,  venoît 
à  perdre  le  goût  de  ce  pain  dchcicux  ,  ce  pain  des  anges  , 
ce  pain  vivant ,  qui  eft  pour  la  vie  de  nos  ames ,  plus  nécel- 
fàire,  que  le  pain  que  nous  mangeons  ne  Teft  à  la  vie  de  nos 
corps  î  &  que  dans  les  fêtes  les  plus  folemnelles ,  on  ne 
vous  vît  plus  à  la  table  (àcrée  ?  Ah  !  mes  chers  Frères, 
fuyez  les  iichefTes ,  revenez  à  votre  premier  état  ,  de  du 
bord  de  l'abîme  où  vous  alliez  tomber  ,  dites  à  Dieu  : 
ah  !  Seigneur  ,  pardonncSCHBOus  nos  pflfenlês  ,  comme 
nous  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenfis.  Di" 
rnitte  noiis  ddrita  noflra  Jîcut  &  nos  tSmUàmus  de^unkts 

CINqi/J£'M£  DBMLANDB, 

Voici  ,  mes  chers  Frères  ,  une  demand  e  l  ien  intéref^ 
lante  pour  des  pécheurs.  C'eft  un  Dieu  qui  ell  I  offenfé  , 
&  c'eà  nous ,  vers  de  terre ,  qui  fommes  les  offenfeurs.  Il 
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peut  fe  veng^  :  fi  jufticc  le  demande  ,  &  fa  puiflknce  af- 
(éure  fes  coups  :  mais  fon  amour  retieiit  fon  bras ,  &  nous 
offre  de  nous  pardonner,  fi  nous  pardonnons.  Ah  !  qu'il 
paroh  bien  quil  nous  regarde  tous  comme  fes  enfants  , 
puifi{U*il  remet  fa  vengeance  dans  notre  main  ,  pourvu 
que  nous  rimitions  en  lui  remettant  la  nôtre.  Grn  ncl  Dieu  ! 
feroit-il  poflîble  qu'une  condition  qui  nous  rapproche  de 
la  divinité  ,  ne  fôt  pas  toujours  acceptée  ? 

Mais ,  me  direz-vous ,  il  en  coûte  à  l'orgueil  de  par- 
donner :  mais  elt-il  beau  d  être  orgueilleux  ?  Ne  feroit-il 
pas  plus  beau  de  pardonner ,  &  en  coûtera-t-il  moins  de 
fe  venger  ?  Vous  voulez  perdre  votre  ennemi  :  voilà  une 
grande  entreprife  :  outre  qu'elle  n'eft pas  chrédenne ,  n'eft- 
elle  point  téméraire  ?  Votre  haine  eft-elle  bien  d'accord 
avec  votre  prudence  ?  Et  fi  vous  ne  vous  piquez  pas  d'ê- 
tre  plus  grand  &  plus  généreux  que  votre  ennemi,  êtes- 
vous  bienaiTeuié  d'être  le  plus  fort  ?  S'il  a  des  enfants ,  ik 
feront  iès  vengeurs  ;  &  fi  vou»én  ave^ ,  ils  en  feront  peut- 
être  les  viftiraes.  Mais  qu'il  vous  perde  ,  ou  que  vous  le 
perdiez ,  n'arrive*t-il  pas  tous  les  jours  que  l'offenfeur  & 
foffenfé,  font  à  la  fois  deux  hommes  perdus  ?  Combien 
de  familles  ruinées  par  des  haines  implacables  !  &  com- 
bien d'enfants  nés  avec  du  bien  ,  réduits  à  la  mendicité  , 
par  la  fuite ,  par  l'abandon ,  ou  par  la  punition  de  leurs  pè- 
res 1  Et  ce  font ,  mes  chers  Frères ,  tous  ces  malheurs  que 
Dieu ,  qui  efl:  notre  pcre  commun,  veut  que  nous  évitions  ^ 
par  le  pardon  de  nos  ennemis.  Jufques-là  c'eft  une  loi  d'a- 
mour :  Dieu  ne  l'a  faite  que  pour  le  bien  qui  nous  en  doit 
revenir ,  &  pour  nous  épargner  tous  les  maux  attachés  k 
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|a  îaxem  djs  la  yengeance  :  j&  çftfk  ce  qui  faifoif  dîr^  & 
fepçt^  fi  ainouteuiiêiiifiiiliC  à  TApôtre  bien  aimé  :  aimeir 
vous  les  uns kt  i^tttrcs ,  mes  chers  Enduits*.  O  \  qu'il  eft 
doux  &  heureux  »  s'écrioif  David  fur  fon  trône  ,  Je  voir  des 
Jreres  habiter  cordialement  enfeniblc ,  &  vivre  dans  l'union  & 
dans  la  paix  **.  Avouez  -  le  -  moi  ,  mes  chers  Frcrc;  , 
pouvez-vous  jouir  un  moment  de  cette  douce  tranquillité, 
n'eft-ce  pas  au  contraire  vivre  dans  un  enfer  anticipé , 
que  d'avoir  un  ennemi  fur  les  bras  ?  La  haine  ,  Tinexorable 
haine  ,  qui  eii  la  plui  furieule  de  toutes  les  partions ,  vous 
iaiffera-t-elle  retrouver  le  doux  fommeil ,  Ci  néceliaue 
après  vos  ^tigues  ?  vous  laifliecB-tielIe  même  la  Ubené , 
ou  1^  forçp  de  vaquer  À  vos  adirés  ?  Mm  celles  de  votre 
^lut  ne  ^èroltt-e^es  pas ,  dans  ce  déplorable  i^t ,  les  pre- 
jnleres  oid>Eées  ?  Ppuyeirvous  haïr  votre  frère  *  ûns  met» 
tre  à  réçart  vos  efpérances  pour  Tétemîté  ?  car  enfin ,  Ci 
yous  ne  pardonne;  pas ,  vous  devez  être  afTeuré  que  Dieu 
ne  vous  pardonnera  pas  :  la  loi  en  eû  écrite  dans  tous  les 
livres.  Cette  loi  d'amour  deviendra  une  loi  de  rigueur  pour 
vous  ;  une  loi  de  néceflité  ;  une  loi  dont  vous  demandez 
tous  les  jours  l'exécution  dans  le  divin  Patfr,  Vous  dires  à 
Dieu  ;  p.irdonnf7-p.ous  nos  ofcnfes ,  comme  nous  les  pardon- 
nons à  ceiixquL  nous  ont  ojfcnfés.  Mais  û  vous  ne  les  par- 
donnez pas  ,  votre  prière  deviendra  une  imprécation  con- 
tre vous.  Au  lieu  de  la  grâce  que  vous  demandez ,  ce  fera 
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un  anathéme  que  vous  atorerez  fur  vos  têtes  ;  &  vous 
voilà  jugé  &  amdamni  par  votn  imuAe*  i  &  par 
confêquent  plus  de  paidon  «  plus  d-abfi>ltttkm  »  6c  plus 
de  Sacrements  pour  vous.  Dieu  vouloît  vous  &îte  grâce  » 
û  vous  Taviez  faite  ;  mais  vous  vouliez  vous  venger  :  eK 
Hen ,  vengez-vous  ;  &  puiique  vous  voulez  forcer  Dieu 
à  n'être  plus  pour  VOUS  que  le  Dieu  des  vengeances  »  il  le 
fera.  Sa  jufHce  ,  que  fon  amour  avoit  défkrmé  9  rentieia 
dans  tous  (es  droits  ,  &  vous  punira  de  tous  vos  crimes  , 
fans  pitié  ,  &  fans  mifericorde.  Malheureux  !  qu'avez- 
vous  fait ,  &  à  qui  vous  adrefferez-vous  ?  L'Eglife  ,  votre 
mere  ,  tant  que  vous  aurez  la  haine  dans  ie  cceur ,  vous 
rejettera  de  fon  Cein ,  &  deffendra  à  votre  propre  Paf- 
teur  de  vous  recevoir  à  la  table  facrée  ;  &  (î  vous  ré- 
courez à  moi  pour  vous  plainciie  ,  vous  me  trouvérez  îe 
cœur  ouvert ,  mais  les  mains  également  liées  pour  vous. 
Le  Dieu  que  nous  ièrvons ,  &  dont  nous  ne'fbmmes  que 
lestniniftres ,  eft  un  Dieu  de  mifericorde.  Mais  iî  vous  ne 
k  faites  à  votre  ennemi ,  il  nous  tft  défendu  de  vous  la 
&ire.  Ah  !  mon  cher  Frère  »  commencez  donc  d*aller  à 
lui ,  &  que  votre  coeur ,  d*aceord  avec  votre  bouche  »  U( 
hân  de  lui  donner  le  baifèr  de  paix  ;  &  ibi^z ,  en  Tem- 
braflant ,  que  vous  retrouverez  à  votre  retour ,  tous  les  tré- 
ibrs  de  rEgliiè  ouverts  pour  vous*  Sauveur  du  monde , 
cette  grâce  ne  (é  ferft  point  fans  vôus  :  ajoûtez-y  encore 
celle  de  ne  permettre  jamais  (pi*aucun  de  nous  (iiccombe 
à  la  tentation*  Et  m  nos  indueas  in  tentaàmtm. 
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s  I  XIE'ME    D  E  MA  N  D  E. 

Saint  Ambroife  *  &  iaint  AuguiHn  nous  apprennent 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  tentations  :  une  tentation  de  fèduc- 
lion ,  &  une  tentation  d*épreuve.  La  tentation  de  fêduc- 
tion ,  eft  rouviage  du  tentateur ,  &  a  pour  objet  tout  ce 

qui  nous  flatte  :  &  la  tentation  d'épreuve  ,  (en ,  dans  les 
vues  de  Dieu ,  à  exercer  la  fidélité  du  juile ,  ou  à  ramener 
le  pécheur  par  la  voye  des  tribulations.  Défions  -  nous , 
nous  difent  ces  Pères ,  des  tentations  qui  nous  plaifent , 
elles  nous  lont  toutes  fuggerées  par  rennemi  commun  du 
genre  humaisi ,  qui  tourne  fans  celTe  autour  de  nous  pour 
nous  dévorer ,  &  qui  ne  nous  tente  que  pour  nous  perdre. 
Mais  raffeurons  -  nous  contre  les  tentations  qui  nous  affli- 
gent :  Dieu  ne  les  permet,  ou  ne  les  envoyé  que  pour 
éprouver  &  couronner  la  vertu.  Pour  vaincre  ,  il  faut 
combattre  %  la  tentation  n*eft  pas  toujours  une  défaite  ; 
c*eft  un  combat»  &  fouvent  un  tiiomphe  que  Dieu  nous 
prépare. 

Cela  poft ,  il  sTenftit  que  les  tentations  qui  nous  plai- 
fent ,  &  qui  nous  flattent ,  Ibnt  toiqours  les  plus  dange< 
reufes  >  &  les  plus  difficiles  à  furmonter ,  parce  que  trou- 
vant notre  cour  toujours  pr£t  à  les  écouter,  le  combat 
ne  dure  pas  long-temps.  Quand  on  fait  tant  que  d'écou- 
ter ce  qui  plait ,  on  eft  bientôt  rendu.  Mais  comme  les 
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objets  les  plus  féduifants  ,  ne  le  trouvent  prefque  plus 
que  fut  kb  grands  théâtres  du  monde  :  je  n'ofe ,  mes  chers 
Fieres  g  voi»  en  reptéfeiiter ici  les  pompeufès  images ,  qui 
IkttÙBat  peut-être  plus  propres  à  vous  en  Êdre  naître  le  de* 
fir  »  qu'à  vous  eu  inipifer  la  crainte. 

Ainfi  je  me  borne  &  me  réjouir  avec  vous de  ce  que 
par  votre  état ,  vou»  vous  trouvez  dans  cette  voye  étroite , 
difficile  6c  é|»neuiè  »  mais  plus  ièure  mille  fois  pour  vous 
conduire  au  del ,  que  cette  voye  large  du  grand  monde  ^ 
Cl  décriée  &  fi  fréquentée ,  où  Ton  eft  attiré  par  Torgueil 
de  la  vie ,  par  la  concupifcence des  yeux ,  &  par  la  con- 
cupifcence  delà  chair ,  où  l'on  marche  à  grand  pas  fur  des 
pi^s  (ans  les  voir ,  où  Ton  eft  féduit ,  auffi^t  que  tenté , 
&  qui  aboutit  enfin  à  la  perte  des  malheurs  qui  s*y  jettent 
en  foule.  Région  empcftée ,  où  les  uns  s'empoifonnent 
par  le  fouffle  des  autres  ,  où  Ton  le  fréquente  fans  s'efti- 


mer  ,  où  l'on  fe  lie  d'intérêts  fans  s'aimer ,  où  l'on  fe  livre 
à  tous  fes  penchants  fans  fcrupule  ,  &  au  mépris  de  l'Evan- 
gile qu'on  profeiTe  fans  l'obier  ver ,  &  où  l'on  s'attache  aux 
biens  &  aux  plaifirs  de  la  vie  préfenre,  comme  s'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  ni  à  efpercr  après  la  mort. 

Voilà  ,  mes  chers  Frères ,  ce  monde  pervers  &  cor- 
rompu dont  Dieu  vous  a  féparés ,  pour  vous  renfermer 
dans  les  bornes  du  modique  héritage  que  vos  pères  vous 
ont  biflé ,  oà  tout  ce  qui    prélènte  à  vos  yeux  n*a  rien 
d'aflêz  fêduifànt  pour  vous  laiflèr  oublier  le  ciel  où  vous 
afpirez  ;  far  tout  dans  cette  ikifbn ,  où  la  nature ,  riante  à 
tous  vos  defirs ,  vous  marque  û  à  découvert  une  provi- 
dence toujours  attenrive  i  vos  befoins ,  &  où  jufiju*à  vo| 
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travaux ,  dans  vos  vallons  fleuris ,  tout  rappelle  la  créature 
à  Ton  créateur. 

Mais  9  me  diiezovous  »  nous  fbniiDas  à  b  veille  de  tom-^ 
ber  dans  la  plus  extrême  nUère  :  Nous  ïbinmes  înfinnes  : 
nous  avons  un  procès  qui  nous  ruine  >  &  un  ennemi  cruel 
qui  nous  perfêcute.  Hélas  !  tout  nous  eft  conttaiie  ,  &U 
fcmble  que  Dieu  veuille  nous  abandonner»  Ah  l  mes  chexs 
î'rercs ,  arrêtez ,  &  n'en  murmurez  pas  :  je  vois  que  Dieu 
vous  aime  ,  puifqu'il  vous  éprouve  :  c  eft  le  fort  de  pref- 
que  tous  les  juftes.  Dieu  aimoit  David  ,  &  il  permit  qu'il 
fut  long-temps  perfécuté  par  Saiil  ;  mais  quen  arriva- 
^il  ?  Dieu  (e  Ibuvint  de  la  douceur  &  de  la  patience  de 
David,  &  ii  rétablir  fur  le  trône  de  Saiil ,  après  qu'il  flit 
mort  en  défcfperé.  Dieu  aimoir  pareillement  Mardo- 
chée  ,  homme  julle  &  tidele  ;  cependant  il  permit  qu'il 
fut  perfécuté  par  l'impie  Aman  ,  favori  du  Roi  ,  &  qui 
abulant  de  la  confiance  de  fon  maître  ,  en  avoir  obtenu  un 
éditfanglant  pour  le  faire  périr  avec  toute  fa  nation.  Qu'en 
arriva-t-it  encore  ?  ce  qui  arrive  toujours  quand  un  Roi 
jufte  eft  furpris  :  lorgueilleux  favori  ,  aux  pieds  duquel 
toute  la  cour  flécWflbit ,  legénoit ,  à  l'exception  du  cou- 
rageux  Mardochée ,  fiit  contraint  de  le  mener  en  triom- 
phe dans  toute  la  ville ,  &  fiit  enfiiite  attaché  à  l'énorme 
poteau  qull  avoiï  feît  élever  pour  le  id^e  Mardochée  ; 
tant  il  c  ft  vrai  que  fi  Dieu  permet  que  le  jufte  foit  tenté  par 
1^  voye  des  tribulations ,  c*eft  toujours  pour  ion  avantage 
&  pour  gloire. 

Rafleurez-vous  donc ,  mes  cheis  Fieres  ,  &  ne  dites 
plus  que  Dieu  vous  abandonne ,  quand  il  vous  afflige».  Le.. 
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jufte  affligé  ,  c'ell  1  or  qui  le  purifie  clans  le  creufct  :  c'ell: 
le  ^\^^è  d'argile  qui  ic  cuit  &  s'affermit  clans  le  fourneau. 
Songez  donc  moins  à  demander  à  Dieu  de  vous  dcli\  rer 
de  vos  fouffrances ,  qu'à  les  fupporter  avec  courage.  Il  s'a- 
git ici  de  combattre  &  de  vaincre  ;  car  nul,  dit  faint  Paul , 
ne  fera  couronné  qu'après  avoir  combattu  *.  Mais  en  combat- 
tant ,  demandons  à  Dieu  avec  inilance  de  nous  foutcnir 

dans  notre  foiblefle  ,  &  de  combattre  avec  nous  ;  ôc  puif^ 
qu'il  veut  bien  que  nous  lui  demandions  d'être  délivrés  du 
mal  y  fans  doute  que  fa  volonté  n'eilpas  de  nous  refLifer, 

SEVTWME  ET  DERNIERE  DEMANDE. 

Ce  font  les  enfants  qvii  demandent  cette  grâce  à  leur 
Pere  :  il  les  aime  ,  &:  il  ert  Dieu  ,  quels  motifs  pour  l'efpe- 
rer ,  6s:  pour  la  demander  avec  confiance  &  avec  amour  J 
Hâtez-vous  donc ,  Seigneur  ,  de  nous  délivrer  du  mal , 
c'ell-à-dire  ,  de  tous  les  maux  i  des  maux  du  corps ,  &:  des 
maux  de  Tame  ;  des  maux  présents ,  &  des  iiiaux  à  ve- 
nir ;  des  maux  qui  paflent ,  des  maux  du  temps  ,  Se  de 
i  ceux  qui  durent  autant  que  l'éternité.  , 

Ah  !  mes  Frères  »  ranimes  donc  votre  zélé  &  votr^ 
confiance  pour  cette  a(iinîral>Ie  prière  qui  remplit  tous 
nos  befoins ,  qui  âtisÊdt  tous  nos  defirs ,  &  qui  a  potMr 
objet  ,  dans  les  vues  méme.de  Dieu  »  de  nous  délivrer 
de  tous  les  maux ,  &  de  nous  combler  de  tous  les  biens* 
Ceft  U  dernière  des  ièpt  demandes  que  Jesus-Christ 


IL  Tim.  c,  2,  V,  j, 
_  l  i  'l  > 
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a  renfermées  dans  le  Pour»  Nous  voyons  qu*il  la  finît  com* 
me  il  Tavoit  commencée  ,  en  véritable  Pere.  Profitez 
donc  des  précautions  de  £bn  amour ,  en  évitant  le  péché , 
quieft  le  plusgiandde  toiisles  maux ,  &  celui  qui  nous 
attire  tous  les  autres.  Le  grand  moyen  de  nous  en  affian- 
chir ,  c'eil  donc  d  avoir  recours  au  âMn  Pater,  Ne  nous 
laflbns  donc  point  de  le  dire  &  de  le  repeter.  C*eft  pas  le 
Pater  €j}ie  l'Eglife  commence  &  iimttous  fes  offices.  On 
dit  tous  les  jours  d'un  bon  ami  ,  que  c'étoit  un  and  de 
toutes  les  heures.  Ah  1  mes  chers  Frères ,  nëprouvez- 
vous  pas  tous  les  jours  que  l'Oraifon  Dominicale  eft  la 
prière  de  toutes  les  heures.  Elle  vous  montre,  &  vous 
promet  le  ciel  à  toutes  les  heures  :  elle  vous  donne  vo- 
tre pain  de  chaque  jour  à  routes  les  heures  :  elle  vous  par- 
donne vos  péchés  à  toutes  les  heures  :  elle  vous  détourne 
des  tentations  à  toutes  les  heures  :  elle  vous  délivre  du  mal 
à  toutes  les  heures  :  elle  vous  fait  fouvenir  à  toutes  les  heu- 
res que  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu.  Tenez- vous-en  là  ; 
c'eft  là  votre  appanage.  Vivez  &  mourez  ,  en  difant  à 
Dieu  ,  notre  Pere  ^  êtes  dans  Us  deux  ,  &  fongez  que  fi- 
dèles à  ce  titre ,  vous  avei  en  main  la  clef  qui  vous  ouvrira 
im  jour  la  porte  du  ciel.  Ce  que  je  vous  fouhaite^  mes 
cheis  Fieres  »  aunomduPeie  »  &  du  Fils,  &  du  fâint 
Efpiît* 
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EXHORTATION 

SUR  LAUMÔ  NE, 

AU  SUJET 
DU  NOUVEL  ÉTABLISSEMENT 
DES  DAMES  DE  LA  CHARITÉ, 

N^Atputr^itftiftèisthefaurùtiiiterrâ,  uhtérugê 

&  tinta  demoï'mr,  &  ubi  Jures  efod'mnt  &  fur  an- 
tur.  7'hefjurifate  autcm  vtbis  thcfauros  in  e»iê» 
IJbi  emm  thefaurus  tuus  »  ibi  cfi  &  cor  tuum. 

Ne  vous  faites  point  de  trâbn  fur  la  terre ,  o&  la 
rouille  &  les  vers  les  rongent  ,  &  où  les  voleurs 
les  déterrent  &  les  enlèvent.  Mais  Êutes-vous  des 
tr^rs  dans  le  deL  Gur  où  cft  voiretrâc» •  làeft 
adS  votre  cœur. 

Cts  Paroles  font  dt  /oint  MaukUu  ,  ch.  6« 

L  eft  naturel  de  mettre  fon  creur  dans  Ibn  tré- 
for.  Et  notre  malheur  n'eft  pas  de  nous  y  at* 
tacher ,  mais  de  nous  méprendre  fur  le  lieu  oîi 
nous  l'aurons  placé.  Si  vous  le  mettez  dans  la 
terre ,  dit  J  l  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  il  fera  expofc  à  érre  rongé 
par  la  rouille  &  par  les  vers  ,  ou  à  être  enlevé  par  les  vo- 
leurs. Mais  voulez-vous  fçavoir  un  lieu  feur  &:  inaccefli- 
ble  aux  injures  des  temps  &  à  la  violence  des  hommes  , 
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*  * 

mettez-le  dans  le  ciel  »  &  laUTez  -  y  vofte  coeur  ;  il  en 
/brtira  des  tidiefll»  6c  des  biens  ipimeniès  pour  le  temps  & 
pourrétemité* 

Je  ne  viens  donc  pas ,  Me(9ames  »  en  excitant  votie 
charité ,  vous  dépouiller  de  vos  ricHeflès  «  ni  vous  enlever 
vos  tréfi>rs  ;  )e  viens  au  contraire  vous  enfeigner  le 
véritable  moyen  dé  vous  les  aflêuier  :  je  viens  vous 
révéler  un  myfiere  de  la  charité  ,  favorable  à  la  cu- 
pidité même.  Avares  *  ,  je  viens  vous  inviter  à  j^- 
cer  votte  or  &  votre  argent  à  un  intérêt  plus  ibrt&  plus  lér 
gitime  que  celui  que  vous  en  tirez  par  Puiage  que  vous  en 
Élites.  Sages  du  monde ,  qui  aipirez  aux  honneurs  par  des 
voyes  juftes ,  je  viens  vous  apprendre  que  vous  avez  dans 
les  pauvres ,  les  arbitres  de  votre  élévation ,  &  que  iî  vous 
les  aimez ,  vous  pouvez  afpirer  à  tout.  Je  vous  le  prédis 
d'après  le  Prophète  **  ,  l'homme  charitable  qui  a  répandu 
&  donné  aux  pauvres  ,  fe  verra  dès  cette  vie  élevé  dans 
les  honneurs  &  dans  la  gloire.  Et  à  vous  tous  ,  mes  chers 
Auditc  jrs  ,  je  viens  vous  annoncer  que  vous  avez  entre 
vos  miiuis  le  iecict  intaïUiulc  t!f  rendre  vos  ricliefles  abon- 
dantes,  durables  &  permanentes,  lir  ce  (ècret  le  voici  ; 
c  eft  d'en  faire  pafler  une  portion  [)ar  lu  main  du  pauvre , 
dam  celles  dejESUS-CHRiST  même *** ,  qui  vous 

*  Eleemofioa  eft  aiïfbmerandi  omnium  quaeftuofiffima.  S.  Cbryfifi^ 
**  Dirpcrflrdcflirpaupenbus,  juditiaejusQuuietjjlâecttluinfieculb 

Cornu  cjus  exaitabitur  in  gioriâ.  Ff.  ^.v.<f. 

***  Foraentnr  Doiiiîooqttt  miferetur  paupcria ,  &  viciUicudiflcm 

Tuan  reddet  du  iV«T«rf,  r.  ly*  V*  ry. 
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promet  ^  TOUS  k  lendre  avec  uitite. 

Si  j*avois  à  parler  à  ces  coeurs  dun ,  À  ces  entrailles  de^ 
iêchées  &  inCeiifibles  aux  m&n»  des  pauvres ,  je  leur  di-* 
tois ,  l'Evangile  à  la  main  ^m^kgurà  vous  ,  ric&es  du  fiécle  *• 
Vous  avez  reçu  vos  conlblations  dans  ce  monde  ;  mais 
vos  ricfaefl^  vous  perdront,  &  vous  lesperdrea.  Je  leur 
dirois  avec  iâint  Auguftin  ,  vous  n'avez  pas  voulu  inté- 
reffer  les  pauvres  à  vos  profperiiés ,  craignez  d'en  voir 
bientôt  tarir  la  fource.  Vous  voyez  de  fang  froid  couler 
les  larmes  des  pauvres  ,  &  vous  ne  voyez  pas  que  pour 
vous  punir ,  Dieu  a  donné  à  leurs  larme- 1 1  lorce  de  miner 
&  de  creufer  peu  à  peu  l'édificede  vos  fortunes.  Vov^  crcs! 
plongés  dans  des  excès  qui  vous  abiment ,  &  vous  ne  et  ai-  ! 
gnez  pas  le  luxe  qui  abiorbe  tout ,  que  le  jeu  qui  engloutit 
tout ,  que  la  débauche  &  le  libertinage  qui  dévorent  tour , 
ne  faflent  paffer  bientôt  dans  des  mains  étrangères ,  &: 
peut-être  dans  celles  de  vos  ennemis  ,  tous  ces  riches  hé- 
ritages dont  vous  abuiwz  :  ou  fi  Dieu  par  une  pkis  gran-* 
de  punition  donne  encore  à  votre  ame  quelques  jours  pour 
le  repofer  (ur  cesmonceaux  de  blé ,  dont  vos  greniers  font 
pleins ,  &  fiir  ces  amas  d*or  &  d*argent ,  dont  vos  cofires 
font  rem]^ ,  quelle  penfez-vous  qu*en  fera  la  fin  ?  Itfez^la 
dans  rhiÂoire  du  mauvais  riche  ,  &  craignez  ,  trembles 
que  Ton  hiftoire  ne  devienne  un  jour  la  vôtre. 

Grâces  vous  en  foient  rendues ,  Seigneur ,  je  n'ai  pas 
befoin  d'effrayer  ici  par  des  morifs  fi  terribles,  les  Dames 
chrétiennes  t{ui  m*écoutent.  Ceil  l'amour  pour  les  pau- 
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vres  qui  les  aflèmUe  ici  »  &  vous  fçaves ,  Seigneur ,  que 
vous  leur  avesdéja  îdk  fentir  tout  rattraitdufâint  minilliece 
oii  vous  les  avez  appellées  par  les  heureux  eflàis  qu'elles 
en  ont  Êdts ,  ou  plutôt  par  les  bénediâions  vifîbles  que 
wcm  y  avez  attachées. 

Ici ,  mes  chers  Frères ,  je  me  trouve  comme  tianiporté 
dans  les  premiers  ilécles  de  TEgUiè.  Je  vois  ici  ce  que  les 
Apôtres  virent  daps  cps  premiers  ceqips*  Je  vois  un  peuple 
nouveau  n'avoir  qu'un  caur  &  qu'une  orne  *.  Je  vois  le  pre-* 
mier  patrimoine  des  pauvres  mis  en  feureté  :  je  vois  les 
Apôtres  s'affembler  tous  les  jours  dans  le  temple  pour  y 
prier  ;  &  ne  vois  -  Je  pas  aujourd  hui  un  clergé  vénérable 
toujours  occupé  fur  la  terre,  comme  les  anges  dans  le  ciel , 
à  bénir  le  Seigneur  &c  à  chanter  fes  mifericordes.  Et  com- 
bien de  fois  ne  les  avez-vous  pas  vus  vous-mêmes,  mes 
chers  Frères ,  comme  autant  de  Muilcs  ,  lever  leurs  mains 
au  ciel  pour  défarrner  fa  colère ,  pour  conjurer  les  tem- 
pêtes ,  pour  dijjtper  ces  tréfors  de  grêles  &  d'orages  **  qui 
pendoient  fur  no$  têtes ,  &  ^re  defcendre  du  ciel ,  qui 
iembloitd'wln  $  l^s  douces  rp%s  ^  Içs  pluyes  fécon? 
des  î 

«  - 

Je  vois  dans  le  rang  des  anciens  diicipljes  de  Je  s  u  s- 
Ç  H  R  i  s  T ,  des  paileurs  zélés  &  attentif  à  tenir  regitrt 
des  mi&res  içcteftes  »  ^  d^s  heibins  prenants  de  leurs 
i^glires^ 
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Verbe  éternel ,  par  qui  toutes  chofês  ont  été  feites  , 
vous  êtes  Dieu  j  &  pour  nous  fauver ,  &  pour  nous  faire 
aimer  les  pauvres ,  vous  avez  voulu  mitre  dans  une  crè- 
che ^  &  vous  déclàier  vous  >  néine  le  premier  pauvre  du 
monde.  Dieu  puîflant,  ibutenex  donc  aujourd'hui  votre  ou- 
vrage ,  &  fcellez  du  fceau  de  votre  amour  cette  iâînte  en* 
trepriië  que  vous  nous  avez  infpirée  pour  notre  Ikhit ,  & 
pour  votre  gloire.  Cm^ima  hoc  Dem  ^ioi  e^entus  es  in 
nobis  *. 

Quelle  confolation  pour  vous ,  mes  chères  Sœurs ,  de 
voir  &  de  fentir  en  effet  que  jESUS-CHRiSTne  pou- 
voir jamais  vous  donner  une  plus  grande  marque  de  fort 
amour ,  ni  un  avant-goût  plus  touchant ,  ni  plus  déclaré 
de  votre  prédeftination  à  fa  gloire  ,  qu'en  vous  donnant  la 
felutaire  penfée  de  vous  dévouer  au  fervice  des  pauvres 
qu'il  a  tant  aimés  !  Et  c'eft  fans  doute  pour  répondre  à  tant 
d'amour  ,  que  vous  faites  aujourd'hui  comme  une  profef^ 
fion  publique  de  leièrvirliri-méme,  en  (êrvantles  pauvres, 
n  eft  vtat  que  c*eft  le  pauvre  qui  reçoit  ;  mais  la  fbi  nous 
apprend ,  auiE-bien  que  Tamour ,  que  cfeft  Jes  vs-Christ 
caché  fous  rhabit  du  pauvre  à  qui  vous  donnez  ;  &  il 
{çaura  bien  iè  maniiêftêr  &  vous  le  faire  lêntir  par  la  vertu 
qu'il  donnera  à  cette  portion  que  vous  tirerez  de  la  bouriè 
des  fidèles  de  de  la  vôtre.  C'eft  iàint  Paul  qui  vous  en  a£> 
fèure  par  ces  paroles  :  CM  ^fimera  peu ,  recueillera  peu  ; 
mau  cfàdftdjimem  beaucoup ,  ncuâilerabeaucmtp  L'au^ 

• 

*  Pf.  6^,^,16. 

*f  IL  àv*  f,  0.  v«  'tf. 
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ndoe ,  <ti(entktP«ves ,  e&vn  champ  fertile  leod  au 
centuple  :  c*eft  ee  levain  précieux  qui  groffit  &  qui  aug» 
mente  la  pâte  :  ^c'eft  cette  petite  mefute  d*huUe  de  la 
veuve  de  Sarepte ,  où  elle  puiibit  ùm  ceflè ,  &  qui  ne  ta- 
nffoh  jamais.  Pfudenoe  humaine  »  veuz*tu  voir  de  plus 
grands  miracles  que  tu  ne  (çanrois  contefter  ?  regarde  & 
contemple  tous  ces  grands  &:  /aints  établinements  que  la 
charité  fbutient ,  Se  qu'elle  fait  fubrifter  ;  on  y  puifc  encore 
tous  les  jours  ,  &  la  fource  n'en  tarira  qu'à  la  fui  des  iiccles. 

Mais  ,  me  direz-vous  ,  les  temps  fout  difficiles  ,  le  com- 
merce eft  arrête  ,  les  années  font  ftériies ,  les  meilleurs 
fonds  déperiflent ,  le  nombre  des  pauvres  augmente  tous 
les  jours  ;  le  moyen  de  fournir  i  tant  de  befoins  ? 

La  nù&re  ell  grande  ,  dites-vous  ,  &  le  nomlne  des 
pauvres  croît  de  jour  en  jour.  Vous  voulez  donc  dire  par 
là  qu*i]  fiiut  les  abandonfier>,^&  les  laiflèr  peiir  ?  Mères  des 
pauvres ,  y  con^ndres-vous  ?  ILeft  'Vrai  que  le  maleft 
grand  ;  mais  aux  grands  maux  ,  lesgtands  remèdes.  Et 
^*eftprécifêment  dans  les  grandes  miftres qu'il  iSuitexer- 
cer  les  grandes  mifèricordes.  Souvenez  -  vous  de  cette 
prière  que  vous  faites  fouvent  à  Dieu  ,  en  lui  demandant 
qu'il  ait  pitié  Je  vous  félon  la  multitude  de  vos  péchés  félon 
la  multitude  defes  mifcncordes  *  ,•  &:  fouflfrez  que  je  vous  l'a- 
drcHe  à  vous-mêmes  au  nom  dejEsus-C  h  «.  i  s  t  .  O  ! 
vous  ,  mes  chers  Enfants  ,  que  jai  établi  les  économes  de 
ma  providence  ,  ayez  pitié  des  pauvres  félon  l'étendue  de 
leurs  miferes  ,  &:  des  facultés  que  je  vous  en  ai  données. 

♦  //jo. 

■ 
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Leuis  peKs  om  été  riches  ,  ouûs  ib  étoienc  durs  pour  les 
pauvres  t  &voilà  leurs  enfants.  Craignez  pour  les  vôtres , 
!  &  gardez-vous  des  malediâioiis  que     attachées  aux  ri- 
ches du  fiéck  qui  léiêrvent  tout  pour  eux.  Songez  plutôt 
que  toutes  les  grâces  que  vous  leur  ferez  ,  vous  revien- 
dront &  vous  feront  comptées  ,  tk  qu'un  verre  d'eau 
donné  en  mon  nom  .nîra  fa  récompenfe  *.  Ah  !  mes  chers 
Frcre<;  ,  ne  craignez  donc  plus  de  vous  appauvrir  en  fai- 
fant  1  aumône.  On  ne  voit  point  de  maifons  ruinées  parla 
charité  .  &  on  voit  au  contraire  que  les  maifons  où  les  pau- 
î  vres  (oni  le  mieux  reçus  ,  &  où  ils  courent  en  foule  ,  font 
{  ton  I ours  les  plus  tavurilees  du  ciei  ;  lenibiables  à  cette 
j  riche  toHbn  de  Gcdeon ,  toute  couverte  des  céleftes  ro- 
I  fées  ** ,  tandis  que  toutes  les  terres  d'alentour  fi>iit  frap- 
pées de  ftéiilité  &  de  fèchereflè.  Mais  fbuvenez-vous  iùr 
tout  que  ce  que  vous  donnez ,  vaut  mteux  pour  vous  que 
tout  ce  qui  vous  reftera.  Ce  que  vous  donnez  vous  ouvrira  ' 
le  ciel  >  $c  fera  la  rançon  de  vos  péchés  :  maïs  je  tremble 
pour  ce  <pû  reftera  aux  ames  dures  &  impitoyables.  Vous 
voyerque  tout  pafTe  rapidement ,  &  périt  fans  reffource 
pour  ceux  qui  ne  s  attachent  qu'aux  biens  de  la  terre,  likt 
ITiiftoire  de  tous  les  (iécles  >  &  voyez  ce  qui  fe  pafle  au- 
jourd'hui dans  l'Europe ,  où  tout  eft  plein  de  fubites  &de 
perpétuelles  décadences.  Combien  de  couronnes  tom- 
bées ou  dictées  î  Aujourd'hui  fur  le  trône ,  &  demain 


*  Quifqiiis  tsàm  potom  dederit  Tobis  calicem  aquae  m  nomîne 
jneo  ,  amen  dico  vobh  non  perdet  nictcedçm  fiiam.  Mav.  p.  v.  ^» 
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dans  les  feis*  Au  fieu  que  tout  fubfîfle  &  devient  étemel 
entre  les  mains  de  la  chaihé ,  toujours  aflèutées  de  retrou- 
ver dans  le  ciel  les  amas  prédeux ,  dont  les  pauvres  éunent 

les  dépofitaires  *. 
Ainii  que  le  monde  perifle ,  &  ne  foit  qu'une  figure  qui 

pafiè  :  que  fes  honneurs  $*évanoui0*ent  comme  une  om- 
bre :  que  les  plaifirs  fuyent  devant  lui  comme  une  nuée 
que  le  vent  emporte  :  qu'il  ne  relie  rien  des  richefTesque 
l'avarice  aura  arr.alTecs  ,  ni  de  celles  que  la  proftifion  aura 
répandues  ,  ni  de  celles  que  la  volupté  aura  prollituées  : 
que  l'univers  fe  bouleverfe  ou  s'anéantife.  Dans  ce  débris 
général ,  ames  fidèles  ,  vous  ne  tarez  aucune  perte.  Les 
ruines  du  monde  entier  ne  pourront  vous  appauvrir  ,  & 
vos  biens  feront  en  feureté  tant  que  Dieu  fubfifteia.  La 
tkami,  dit  TApâtre ,  ncpajfcra  jamais  ,  &  Dieu  qui  en 
a  été  Tobjet ,  en  fera  la  récompenfe« 

Mais  non  feulement  Taumône  fixe  la  durée  des  richefifes 
en  leur  ôtant  leur  caducité  naturelle ,  elle  corrige  encore 
les  défeuts  8c  les  vices  nreibue  infeoarables  de  la.  condînon 
de  ceux  qin  les  pofTedent.  Or ,  de  toutes  les  tentations  qui 
environnent  les  HchefTes  ,  l'orgueil  eft  fans  doute  la  plus 
dangereufe.  Et  qui  dit  l'orgueil ,  dit  tous  les  maux  enfem- 
ble.  Ayez  donc  ibin ,  dit  faint  Paul  à  Timothée ,  de  re- 
commander  aux  riches  du  iiecle  »  de  ne  pomt  être  orgueil- 

a 

*  IHpuipcribiis>6cl»betetIie&iwiimiacalo.ilf^.«.i^^ 
Das  païqtcri  nimiiiunD  >  &  1  Clinflo  rec^  i^nab  Q^irmt 

jirelai. 

**  Charitas  num(}uam  OEOditti^  Or,  ij.  v,  9. 
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kuz.  Dmaku  hijut  fiecuU  pm^  fMmè  nonfipen*. 
En  effet ,  parce  qu'on  eft  riche ,  on  conclut  fouvcnt  qu'on 
mérite  de  Tétre.  On  prend  fes  richefles  pour  des  vertus , 
&  fes  xevemis  pour  de  refprit  &  des  talents.  La  flatterie 
vous  confirme  çe  que  l'amour  propre  ,  la  vanité  &  la  pré- 
fomption  vous  avoicnt  infpiré.  De-là  cet  enyvrement  &  : 
cet  efprit  de  dureté  ,  de  hauteur  ^  d'indépendance  fi  ordi- 
naire dans  les  riches  :  de-là  cet  oubli  de  Dieu  &  de  fes 
plus  fignales  bienfaits,  lis  ne  fentent  plus  de  befoins  ,  dit 
le  Prophète ,  ils  lune  à  1  abri  des  miferes  humaines  ;  &  dès- 
la  1  elpric  d'orgueil  seft  emparé  de.leuTS  oceuts.  Inlaèore 
komnam  non  funt ,  ideà  temàt  eos  fuperUa  **,  Nous  fom- 
jnes  devenus  riches ,  répondit  autrefois  le  peuple  difiaël 
au  Prophète  Ozée  ;  &  nous  avons  trouvé  dans  nos 
richefles  le  (èui  Dieu  que  nous  voulons  adorer.  Je  frémis 
à  ces  affreuiês  paroles  t*  Colonnes  des  deux  ébranlez- 
vous  ;  &  vous ,  terre ,  ouvrez-vous  pour  renfermer  dans 
les  enfers  cet  horrible  bk^héme. 

Un  û  terrible  aveuglement  vous  effraye  iâns  doute 
aufli  ,  ames  fidelles  ;  mais  fr  vous  n'êtes  pas  de  ces  ri- 
ches idolâtres  qui  oublient  Dieu  ,  &  qui  l'abandonnent, 
rendez-en  grâces  au  zélé  &  à  la  charité  que  vous  avez 
pour  les  pauvres  :  en  effet ,  l'adiion  toute  feule  que  vou» 


**  rj.  72.  V.  5. 

Veruintameo Dives efieâttsfum»  &  inveniidolttmniilii.  Of<it, 
e.  I  a.  V.  8. 
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Êdtes  en  donaanr  raumône ,  voiiyfiût  fémirla  dépeodancs 
qui  vouf  atmohcà  Diaii.  Lepnim  qui  eft  à yos  pieds  y  eil 
Hmage  de  rtooii.TOi»dfev«&toe  devant  Dieu ,  de  qi4 
vous  tene^  tow^  Ib»  bénâdtâîom  qpe  le  paime  vous 
dotamf  yaiB$  weniflèorde  bénir  &  d*ad^|er  ikns  cefle  la 
main  libefBle  qui  vous  coinUe  de  fes  giaces }  &  les  triftes 
lambeaux  dont  il  e&.  couvert vous  prêchent  du  moins  la 
inodeflie  dans  vos  p9turas«  Hélas  \  qu'ai-je  fait  à  Dieu  , 
fe  dit  à  elle-même  dans  cesmonents  ^  «ttieame  chrétienne , 
pour  être  mieux  traitée  que  tant  de  pauvres  affligés  t  N'é^ 
toient-ils  pas  tous  auffi  propres  que  moi  à  vivre  dans  l'a- 
bondance ?  Que  fçais-je  même  fi  les  malcdiftion';  rant  de 
fois  portées  contre  les  riches  du  iiécle  ,  ne  ièropt  ut) 
jour  des  arrêts  contre  moi  ? 

Non  ,  mes  chers  Frères  ,  ces  juftes  frayeurs  ne  doivent 
faire  trembler  que  les  ames  dures  8c  làns  pitié  pour  les 
pauvres  ;  mais  à  votre  égard  ,  ames  charitables  ,  vous 
avez  pour  vous  la  foi  des  promeflès  i  vous  a\  c  z  pour  vous 
^a  parole  du  Fils  de  Dieu ,  qui  dans  le  grand  jour  vous  ap- 
pellera les  èenU  dt  fin  Pert^  &  vom  invUent  4  venir po£eder 
U  royaume  qui  yout  tfi freparé 

Voilà ,  Mefdames ,  le  terme  heureux  oà  aboutiront  le 
zélé  &  la  charité  que  vous  aurez  eu  pom-  les  pauvres  ;  mais 
ce  qui  doit  encore  vous  en  fidre  mieuxântir  rattrait ,  c*eft 
que  ce  ne  (ont  point  ip  de  ces  troupes  errantes  &  vaga- 
]K>ndes ,  qui  arrachent  par  leurs  importunités  ce  qu'ils  mé* 
ptetoient  qu*on  xe&Ût  à  leur  libertinage.  Ce  (ont  vos 
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jconcitoj^ens.que  la  honte  tounnente  autant  quç  I«i*nû> 
feœ  :  jceibot  de  paumsjrrifents^  plus-ttiHigésxie  ipgn- 
fp]er.d^oiwf^e ,  qu^  nt  h  hvxM  îw&nx  Ja^im  :  ce 
ioat  des  meïes  déiblées  au  miUeu  d'une  troupe  d*en&ot^  ^ 
à  qui  elles  n*ayoieiit  fouvent  que  des  larmes  à  donner  » 
au  Heu  du  pain  qu'elles  n'oiôienc  demander. 

Eh  bien  !  mes  chers  Frères  ,  qui  n'ofiez  demander  , 
confblez^vous.  La  charité  ira  vous  chercher  ;  aucun  de 
vous  ne  manquera  ,  vous  iêrez  tous  vifités ,  nourris ,  vé* 
tus ,  confolés  y  âc  iècounis  dans  toutes  vos  miières  &  vos 
infirmités.  La  providence  ^.4  pourvu  en  nous  infpiranc 
le  làlutaire  deflein  de  Ame^klS  intérêts  de  la  diarité 
dans  prefqu autant  de  mains. que  vous  êtes  de  pauvres 
&  d'infirmes  à  foukgat.  Il  ne  voi^s  (èva  plus  libre  de  nous 
cacher  votre  état.  Vous  ferez  découverts^ par  les  yeux  de  la 
charité  toujours  pciietrants  .;  mais  toujours  fages  &  dif 
crets.  Chacun  de  vous  aura  (a  portion  rcgice  fans  for- 
tir  &  fans  baifler  les  yeux  pour  la  recevoir.  Ne  reffez 
donc  jamais  ,  mes  çhers  Frères  ,  d  honorer  &:  de  refpec- 
ter  ces  Dames  chrctienaes  qui  veulent  bien  vous  afTo- 
cier-à  leurs  propres  enfants.  Mais  fur  tout  ,  fouvencz- 
vous  d'intéreffer  le  ciel  à  leurs  profperités  ,  d'attirer 
fur  elles  ,  fur  leurs  époux  ,      lur  leurs  enfants  ,  les  plus 
précieufes  bénedi£lions.  Veillez  lui  elles ,  comme  elles 
veillent  fur  vous.  Vous  trouverez  toujours  en  elles  des  en- 
trailles de  mifericordes  ,  comme  elles  trouveront  en 
vous  des  errances  de  iâhit.  Vous  êtes  les  objets  de 
leurs  bonnes  ceuvres.  Soyez  donc  auffi  auprès  de  Dieu 
les  garants  de  leur  récompenfe  ,  &  comme  les  ôtages 
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de  cette  couronne  de  gloire ,  toujours  attachée  &  liée 
à  la  charité.  Ceft ,  mes  chets  Frères  ,  ce  que  je  vous 
fouhttte  à  tous.  ABiioniduPefe»6çdttFils,&dttâtiit 
EQ>ric. 
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INSTRUC TION 

SUR 

££  SAINT  SACREMENT, 

POUR  LE  JOUR 

£>£  FÊTE-DIEU. 

Tai  établi  mon  trône  dans  la  nuée  qui  me  couvre. 
Cu  Panlts /«M  tiritt  dt  tEctl^ut§&fu  ,  ^uf,  44. 

UEJesvs-Ckrist»  fils  de  Dieu,  Dieu 
lui-même ,  aptès  avoir  vaincu  la  mort ,  ait  re- 
pris {à  place  à  la  droite  de  (bn  père  ,  pour  y 
erre  la  ^iendeur  des  faints  ,  &  Tobjet  étemel 
de  leurs  adorations  ,  c  eft  l'idée  (bus  laquelle  il  nous  eft 
repréfenté  dans  fa  gloire.  Mais  que  ce  même  Dieu  ,  fans 
«quitter  le  ciel ,  delcentle  encore  tous  les  jours  fur  la  terre  , 
&  qu'il  vienne  fur  nos  autels  enfevelir  fa  majeiié  fous  les 
fombres  voiles  qui  l'y  cachent ,  c'eft  l'idée  fous  laquelle  la 
foi  nous  le  repréfenté  dans  la  divine  Euchariflie. 

Il  y  eil  fans  état,  Une  épailTe  nuée  le  dérobe  à  nos 
regards.  Ce  n'eft  plus  ce  Dieu  de  gloire ,  dont  les  rayons 
de  lumière  éblouiflènt  les  yeux  des  Anges.  Ce  n^eft  plus  ce 
Dieu  de  majefté ,  dont  la  preiènce  ébranle  les  colonnes 
&  les  puiflknces  des  deux.  Ce  n'eft  plus  ce  Dieu  terri* 
 LU  
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ble ,  qui  ne  fe  Ênt  entendre  qu*à  travers  les  éclairs  &  le» 
tonnenes*  Tout  eft  ici  dans  le  filence  &  dans  les  téne- 
Ives* 

Mais  il  Jesvs-Christ  eft  fans  éclat  dans  TEu- 
chariftie ,  il  n*y  eft  pas  fans  amour.  Et  fi  fa  fageffe  le  ca- 
che dans  un  trône  de  nuée ,  fa  charité  lui  en  a  formé  un 
autre  tout  de  flammes  &  de  feu  ,  où  il  étale  à  nos  ames 
chéries,  les  prodiges  de fon amour.  Tronus mciu fiamma 
ignis  ,  dit  le  Prophète. 

Il  y  cil  c<.c!'c  i  c  ell  un  myllerc.  Il  y  eft  immolé  i  c'eft 
un  miracle.  Il  y  ell  caché;  ç  ell  un  mylkre  ;  maisunmyf- 
tere  où  la  foi  toute  feule  préfide,  &:  commande  à  la  rai- 
fon.  Myjhnum  fJà,  Il  y  ell  miniolé  ;  c'ell  un  miracle  ; 
mais  un  miracle  d'amour.  Prodigium  amoris.  En  deux! 
mots  jJesus-Christ  cil  dans  ce  grand  myftere  , 
Je  triomphe  de  la  foi ,  &  le  triomphe  de  l'amour.  Deux 
grandes  vérités  que  nous  allons  éclaircir ,  après  que  nous 
aurons  demandé  les  lumières  du  iàint  El pi  u  ,  parTentre- 
nàSb  de  Marie  »  en  lui  diiânt  avec  l'Ange ,  Ave  Maria, 


colonne  iiiyilerieu&  «  cette  colonne  de  nuée  qui 
conduifbit  les  Juifi  dans  le  défert ,  avott  un  cdté  lumi- 
neux ,  &  un  côté  obfcur.  Un  cdté  kimineux  où  Dieu 
montroit  fa  gloire  ;  &  un  côté  obfcur  où  Dieu  iê  cachoit^ 
Belle  figure  de  l'Euchariftie  ,  mes  Frères  ;  Jésus- 
Christ  y  fait  éclatter  fa  bonté  ;  mais  il  y  cache  fa 
gloire*  U  y  manifefte  ià  mîièricorde  »  mais  il  y  voile  ià 
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majeiU.  Le  même  autel  oil  il  repofe  ,  eft  toac  à  la  fok 
Ôcletràiieoitil  règne ,  &le  calvaire  oin  il  eft  immolé.  Au* 
dedans  tout  eft  célefte  «  tout  eft  divin.  Au  dehors  rien  ne 
fti^pe.  Ceft  véritablement  id  qu'il  fiiut  Tadorer  en  fer* 
mant  les  ^eux  pour  n*écouter  que  la  foi. 

Dans  tes  autres  myfteres ,  quand  la  taiibn  eft  interdite , 
les  iêns  font  ménagés.  Dans  Tincarnation  ,  fi  ma  raifon 
(bumifeeft  contrainte  d'adorer  Talliance  miraculeufe  de  la 
divinité  avec  rhumanité  ,  ma  raifon  cfl  rafTeuréc.  Je  lis  des 
prophéties  ,  &:  je  vois  des  miracles  qui  me  découvrent  un 
Dieu  fous  la  figure  d'un  liomme  mortel.  Dans  la  réiur- 
reélion  ,  ma  raifon  fourient  ma  foi.  Je  ne  crois  Jésus- 
Christ  reflufcité  ,  que  fur  des  preuves  fans  réplique. 
Ceux  qui  m'en  atteftent  la  vérité  ,  en  ont  été  les  té- 
moins &  les  martyrs  ,  &  leur  iàng  répandu  ,  garanti^ 
leur  témoignage.  Nbis  id  tout  me  confond  :  je  ne  crois 
pas  ce  que  je  vois  ;  &  |e  ne  vois  pas  ce  que  je  crois* 
Ce  que  je  vois  n*eft  qu*une  ombre  ,  6c  ce  que  je  ne 
vois  pas  eft  la  vérité  même.  Je  n*oiê  ouvrir  les  yevtx  en 
ièuFeté.  Un  regsud  eft  un  écueil,  8c  une  peniee  un  peu 
trop  curieuiè  ,  ou  trop  arrêtée  »  ébranle  ma  foi. 

En  effet ,  les  premières  leçons  qu'on  nous  donne  fur 
ce  divin  myftiere  »  C*eft  de  croire  des  fubflances  fans 
étendue  «  des  apparences  iàns  réalité  ,  &  des  réalités 
&ns  apparences.  Ceft  d'y  reconnoître  le  Tout-Puiffant 
fournis  à  la  voix  d'un  homme  i  le  Créateur  devenu  l'ali- 
ment de  ia  créature  ;  une  vi^^ime  qui  verfe  fon  fang  fans 
être  pakiblc  ;  qui  fe  multiplie  par  tout ,  fans  fe  divikr 

nulle  part  ;  qui  meurt  continuellement ,  iàns  ceffer  j»"» 
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mais  d'être.  Bon  Dieu  !  Que  de  myf^crcs  !  autant  de  mots , 
autant  de  paradoxes.  Tout  ce  qu'on  voit  ,  &  tout  ce 
qu'on  ne  voit  pas  ,  eft  un  miracle.  C'eft  là  ,  raifon  hu- 
maine ,  ce  que  tu  ne  comprends  pas  ,  &:  ce  qu'il  faut  que 
tu  croyes.  Quand  Dieu  parle ,  c'ell  à  la  raifon  à  fe  taire , 
&  à  apprendre  de  la  foi  que  le  grand  moyen  de  révérer  les 
œuvres  de  Dieu ,  c'eil  de  les  croire  fans  les  compren- 
dre 

Mais  encore  ,  Seigneur ,  quoique  je  ne  fois  que  cen- 
dre ,  &  que  pouffiere ,  oferois-)e  entrer  dans  vos  con- 
feils  !  Lliomme  que  vgos  avez  créé  laîibnnable ,  ne  peut- 
il  iê  iêrvir  de  Ùl  raîibn  fiuis  vous  ofienfèr  }  Xe  crois  que 
vous  réfidez  réellement  fîir  nos  autels.  Vous  Tavez  dit, 
mon  Dieu  !  il  faut  bien  que  je  le  croye.  Mais  enfin,  fi 
pour  aider  ma  fi»  ,  un  (êul  rayon  de  lumière  pouvoit 
percer  le  nuage. Ah  1  fcrutateur  téméraire  de  la  divi- 
nité ,  vous  feriez  opprimé  de  la  gloire.  Ce  rayon  de 
lumière  vous  feroit  perdre  la  foi.  Vous  voudriez  donc , 
comme  Moife  ,  approcher  de  plus  près  du  buiflon  ardent, 
&  voir  comment  le  feu  le  brûloit  fans  le  confumer  ?  Mais 
ne  fçavez-vous  pas  ,  que  fidèle  à  la  défenfe  que  Dieu 
lui  en  fit ,  Moïiê  fe  couvrit  le  vifiç;?  ,  &  fe  contenta  d'a- 
dorer de  loin  la  merveille  qui  Ictonnoit  ? 

Je  veux  bien  cependant ,  mes  Frères ,  pour  vous  ap- 
prendre à  refpefter  votre  foi ,  vous  dévoiler  ici  l'ordre 
&  Toeconomie  des  defTeins  de  Dieu  ,  &  vous  dire  que 
dans  iâ  iàgeflé  étemelle  il  a  établi  trois  états  différents 
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pour  &  communiquer  aux  hommes.  L'état  de  la  loi }  Fê- 
tât de  la  grâce ,  &  celui  de  la  gloire.  Dam  rétat  de  la  loi , 
Dieu  dbnnoit  aux  hommes  des  figures  qui  repréiêntoient 
la  vérité,  mais  quinelacontenoientpas.  Dans  letat  de 
la  gloire ,  il  donne  la  vérité  à  découvert  &  fans  figures. 
Mais  dans  l'état  de  la  grâce ,  il  donne  la  vérité  &  les  fi- 
gures tout  enfembîe.  Il  donne  la  vérité ,  mais  c'cft  la  vérité 
voilée.  Ainfi  les  Juits  ont  mangé  l'agneau  jinfcha!  ,  fii^iire 
de  l'agneau  fans  tache  ,  qui  ôte  les  pèches  du  ni oikIc.  Amii 
les  faints  dans  le  ciel  voyent  face  à  face ,  &  làns  voile  ,  ce- 
lui qui  eft  l'image  &  la  fplendeur  du  Pere  :  mais  pour 
nous  qui  fommes  placés  entre  le  Juif  &  k  Bii»iheureux , 
nous  ne  pofledons  les  biens  de  la  gloire  que  iôus  les  ombies 
de  la  foi ,  &  nous  .ne  voyons  encore  qu*ett  énigmes  &  en 
figutes  celui  qiû  habite  pourtant  panni  nous  en  vérité. 

Vous  voyez  par  là  ,  mes  très-chen  Frères  ,  que  cet 
oidre  eft  plein  de  âgeflè ,  &  la  raiibn  toute  feule  de- 
mande que  la  foi  précède  Te^iérance ,  &  que  l'efpérance , 
foutenuë  de  la  charité ,  précède  la  gloire.  Que  fait  donc 
un  chtérien  qui  voudrait  déchirer  le  voile  qui  nous  cache 
Jesus-Christ  dans  l'Euchariftie  ?  Il  trouble  &  ren- 
verfe  les  delfeins  de  Dieu.  Il  voudroit  le  voir ,  fans  l'avoir 
cru;lepoffeder ,  fans  l'avoir  efperé  ;  &  l'cfperer ,  fans  l'a- 
voir aimé.  Infenfé  ,  que  demandez-vous  ?  Jesus-Christ 
ne  fe  cache  ici  que  pour  éprouver  votre  foi ,  pour  foute- 
nir  votre  cfpérance  ,  &  pour  exciter  votre  amour.  En 
renverfant  cet  ordre  ,  vous  voulez  la  fin  ,  fans  vouloir  les 
movens  ;  vous  voudriez  aller  à  la  gloire ,  fans  paffer  par 
les  voyci  qui  y  conduifcnt.  U  ne  vous  fiuit  que  des  épreu- 
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ves  ,  &  vous  ne  demandez  que  des  prodiges.  Vous  ne 
pouvez  ,  dites-vous ,  foutenir  i'obrcurité  de  nos  mylle- 
res  :  regardez  le  foleil  ;  confiderez  ce  grand  univers ,  ce 
compolc  de  merveilles  ,  qui  porte  fi  vifibicnicnt  le  carac- 
tère de  fou  auteur  ;  vous  en  admirez  la  beauté  &  la  ma« 
gnificence  ;  mais  en  comprenez- vous  bien  la  nature  ,  Fo- 
ngine ,  les  effets  &  les  caulès  ?  Ad]iiitx>tis  donc  id  les 
zarreries  &  les  connadîâioiis  de  Te^t  humain  ;  ù.  raî- 
{on  y  Ton  orgueilleufe  railbn  ,  le  trouve  ofienfêe  qu*un 
Dieu  lut  demande  fa  foumifSon  ht  un  myftere  qui  pafTe 
fon  intelligence  »  lorfque  cette  même  railbn  eft  tous  les 
jours  forcée  de  reconnoitre  des  choies  aulTi  tncompréhen- 
iibles  y  &  qui  fubfiftent  néanmoins  viTiblement.  Qu'on 
vous  dife  que  Dieu  eft  le  créateur  de  toute  la  nature  ;  que 
c'efl  lui  qui  a  les  eaux  de  Tal^me ,  affermi  la  terre  fur 
fes  fondements ,  formé  les  cieux ,  commandé  qpie  la  lu- 
mière ie  fît ,  &  que  laftre  du  jour  éclairât  fon  ouvrage , 
vous  le  croirez  fans  doute  ,  &■  vous  feriez  peu  fenfédene 
le  pas  croire.  Mais  vous  le  croirez  fans  le  comprendre  ,  &: 
la  raifon  humaine  n'a  pas  encore  compris  ,  &:  ne  compren- 
dra jamais  comment  toutes  ces  chofes  n'étant  pas  ,  ik  n'é- 
tant rien,  elles  ont  néanmoins  été  tout  ce  qu'elles  font. 
C'eil  là  recueil  6v  le  myftere  du  philolbphe.  Il  convient, 
ii  ell  convaincu  qu'il  u.ii  que  cela  foit.  Mais  il  ignorera 
toujours  comment  cela  a  pu  être  ;  cependant  il  )'  acquiefce 
iàns murmurer  ,  &  le  plus  raifonnabie  fera  toujours  le  plus 
docile  fiir  tout  ce  qu'on  en  peut  conjeâurer.  Il  n'y  a  que 
dans  la  religion  que  les  myfteres  le  révoltent.  Il  ne  s*ofièn(è 
pas  de  ne  pouvoir  pénétrer  ce  qui  eft  fbus  Tes  yeux  9  &  il 
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bles  fecrets.  Le  del ,  lesaftres ,  les  vents ,  les  éléments , 
Ja  terre  &  la  mer  ,  le  trouvent  plus  docile  &  plusibumis 
que  la  parole  du  Verbe  éternel.  Fidèle  k  toute  la  nature ,  il 
iêmble  qu'il  lui  fufiifè  qv.c  Dieu  lui  parle ,  pour  doater  » 
pour  difputer  ,  &  fe  plaindre  de  la  néceffité  de  croire  ce 
qu'il  ne  comprend  pas.  Ah  !  Chrétiens  ,  feriez-vous  raî- 
Ibnnablcsdc  vous  plaindre  de  ce  que  lelbleil  vous  éclaire  , 
ou  de  ce  que  le  monde  fubfdle  ,  parce  que  vous  ne  pou\  ez 
concevoir  comment  le  foleil  a  commencé  d'éclairer  ,  ou 
comment  le  monde  a  commencé  d'être  ?  Eh  1  pourquoi 
donc  vous  plaindre  ,  ou  pourquoi  douter  que  Jesu  s- 
C  H  R I  s  T  ibit  iûr  nos  autels ,  parce  que  vous  œ  pouvez 
.imaginer,  ni  comprendre  comment  il  y  peut-être  f  Ah  ! 
.mon  cher  Auditeur  »  fi  vous  compreniez  toutes  les  gran- 
,  deurs  de  Dieu  :  fi  fit  bonté  n*étoitincon^>réheiifible  &  in^ 
finie  :  fi  Dieu  n*avoit  des  abîmes  de  mîiêticorde ,  com- 
me il  ades  abîmes  de  myfieres  ;  pécheurs ,  que  nousiom" 
mes ,  où  en  ferions-nous  ?  Tel  efl:  l'aveuglement  de  l'hom- 
me 1  Si  Dieu  en  fàifoit  moins  pour  lui ,  ce  quil  feroit  ne 
feroitpasfiiifiiknt  ;  &  parce  qu'il  en  fait  aHez ,  ce  qu'il  fait 
lui  paroît  incroyable  !  Déplorable  confequencc  î  Quoi  ! 
parce  que  le  fils  de  Dieu  fiiit  pour  moi  au-delà  de  tout  ce 
que  j'en  puis  concevoir  ;  j^arce  qu'il  épuilè  û  puiflancc en 
s'humiliant ,  &  ens'anéantiirantpourmoi  devant  Ton  pere , 
j'en  deviendrai  plus  indocile  &  plus  incrédule  !  Et  c'ell 
prccifcmciu  parce  que  Jesus-Christ  invente  pour 
megucnr ,  des  remèdes  que  je  ue  comprends  pas,  que  je 
ne  doispenfèr  qu'à  m'en  appliquer  les  faiutaires  effets.  Un 
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inalade  en  danger  de  mort  s*avilè-t«il  de  dUputer  de  k  na- 
ture ,  &  de  la  qualité  des  remèdes  qu'on  lui  préfepte  ?  Il 
lui  fiiffit  d*en  (èncir  le  befoln.  Ce  n'eft  pas  en  raifonnanc , 
ni  cndifputant ,  qu'il  guérira.  Vous  êtes ,  mon  cher  Frère  , 
ce  malade  abbacu  &  afFoibli  par  le  péché.  Jesus- 
Christ  feul  connoît  la  force  &  la  vertu  des  remè- 
des qui  vous  font  néceflaires.  Ce  n'eft  pas  pour  occu- 
per votre  railbn  qu'il  les  a  érablis  ,  c'eft  pour  guérir  vos 
foiblefTes  ;  c'eft  pour  expier  \  os  péchés  ;  cei}  pour  vous 
mériter  toutes  les  grâces  dont  vous  dvcL  befoin  à  chaque 
inftant  de  votre  vie  :  &  fi  ces  remèdes  vous  font  in- 
compréhenfibles  ,  c'eft  à  vous  à  vous  en  prendre  à  la 
grandeur  de  vos  maux  »  qui  £uis  doute  n'en  demandolent 
pas  de  moindre.  Fermez  donc  les  yeux  furie  myftere  ado- 
rable de  rEuchariftie ,  &  n'ouvrez  pour  le  comprendre , 
que  votre  propre  cœur  :  vous  verres  que  (k  corruption  » 
ù,  malice ,  (an  ingradtude ,  Ton  infuiHiànce  pour  le  bien  ^ 
Ces  penchants  pour  le  mal ,  £bot  plus  impénétrables  que  les 
plus  profonds  myfteres.  Songez  que  tant  qu*il  y  aura  des 
pécheurs ,  ils  auront  befoin  d'un  médiateur  toujours  pré- 
îent ,  &  d'une  vi£lime  toujours  prête  ,  &:  toujours  nécef- 
faire  pourdemander  grâce  pour  eux.  N'cconte?  donc  plus 
i  vos  fens ,  ni  votre  raifon  pour  ne  laifler  triompher  que  vo- 
tre ^bi.  Percez  ces  voiles  qui  vous  cachent  Jésus- 
Christ  dans  la  divine  EucharifKe  ,  Se  vous  y  verrez 
dans  le  rriompi ic  de  la  foi ,  !e  triomphe  de  fonamour.  C'eft 
^  iujct  de  kièconde  parue  de  ce  Dii'cours, 
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SECONDE  PARTIE. 

D  A  y  s  l'ancienne  loi  Dieu  ne  montroit  aux  hora- 
j  mes  eue  la  gloire  ,  fa  puifî'ance  &  fa  grandeur  ;  &  il  fe 
j  rend  oit  également  redoutable  au  peuple  choifi  ,  &  aux 
narions  réprouvées.  Forcer  les  loix  de  la  nature  ,  rufpcn- 
dre  les  flots  de  la  mer  ,  arrêter  le  foleil  ,  fendre  les  ro- 
chers ,  anner  des  anges  exterminateurs  ,  faire  périr  par 
leurs  glaives  des  milliers  d'hommes  coupables ,  &  faire 
furtir  d  une  feule  tamiiie  un  nouveau  monde  ,  nétoient 
que  les  jeux  de  fa  puiflance.  Ludens  in  orbe  terrarum  Sa 
iagefle  s  etoic  bûti  une  maifon,  un  temple ,  le  chef-d*œu< 
vue  (Tim  atripi'elle  avokelle-méiiie  conduit.  St^imdateS- 
fêtant pbi  dwman  **.  D  avoît  que  dans  (on  amour  que 
Dieu  ne  femUoit  pas  grand ,  peat-étre  parce  que  chez 
un  peuple  charnel  »  Texcès  de  ùm  amour  auroit  diminué 
fidée  de  fà  grandeur» 

Ce  n'eft  pas  que  dans  tons  les  temps  Dieu  n*aît  toujours 
aimé  fhonune.  Dieu  »  comme  créateur ,  aime  lliomme , 
parce  qu'il  eft  ion  ouvrage.  Dieu ,  coniêrvateur,  aime 
rhomme  ,  parce  qull  eil  de  &  iageiTe  de  con&rver  un 
ïtre  qull  a  créé  à  ia  teflèmblance.  Dieu ,  rédempteur , 
aime  fliomme ,  parce  que  le  falut  dç  l'homme  Cauvé ,  fait 
la  globe  du  Dieu  fauveur.  Mais  Dieu  t  devenu  raliment  6c 
la  nourriture  de  lliomme  »  c*eft  tm  excès  d'amour  qui  fur-t 
paflie  tous  les  prodiges* 


*Pr»v.c.  8.V.  51. 
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En  effet ,  mes  Frères  ,  fi  dans  les  autres  myfteres  l'a- 
mour de  Jesus-Christ  pour  nous  a  beaucoup 
éclatté  ,  ceft  proprement  ici  qulltriompliâ.  Sar  la  terre 
la  vie  du  fik  de  Dieu  ii*a  été  qu'une  vie  paflâgere  ,  & 
qu'une  apparition  de  quelques  années  ;  mais  c*eft  ici  une 
vie  permanente.  Ceft  un  ttône  fixe  où  il  nous  a  promis  de 
régner ,  &  d*6tre  avec  nous  juiqu'à  la  fin  des  fiédes.  Eeu 
^  vctifcum  fum  ufque  ad eottfùmmaûonem pKitS,*»  Dans 
nncarnarion  c'eft  un  Sauveur  qui  a  racheté  des  enclaves  ; 
dansTEuchariflie  c  eft  un  père  qui  nourrit  Tes  en&ntsde  fa 
propre  fubftance.  Dans  rincamation  il  tire  l'homme  de 
labîme  ;  flans  rEuchariftie  il  le  fait  affeoir  à  fà  table. 
Dans  le  premier  de  ces  myfteres  ,  c'efl  une  charité  de 
compaflion  pour  des  coupables  condamnes  ;  &:  dans  ce- 
lui-ci ,  c'eft  l'amour  parfait  qui  leporte  às'unir  &àfetraut 
former  dans  ceux  qu'il  aime. 

Je  fçai  que  toutes  les  a6Hons  du  Sauveur  font  autant  de 
gages  de  fà  bonté.  S'il  va  à  des  noces ,  c'efl  pour  y  faire 
trouver  Tabondance  ;  sll  trouve  une  fontaine  fur  fon  paf- 
fage ,  c*eft  pour  y  guérir  un  paralytique  ;  sllfe  baifle ,  c'ell 
pour  abibudre  une  coupable  ;  s*il  paife  la  mer ,  c'eftpour 
inftruire ,  &  pour  raffiifier  un  peuple  docile  &  afiâmé. 
Mais  dans  toutes  ces  merveilles ,  fes  autres  vertus ,  fii  û- 
geffe  ou  fa  force  ,  iâ  grâce  ou  ià  parole»  ià  gloire  ou  fil 
puiflance  ,  femblent  difputer  à  fon  amour  l'honneur  du 
triomphe.  Sa  fageffe  a  brillé  dans  le  temple  au  milieu  des 
Doâeurs  :  ià  force  a  parU  contre  le  Tentateur  îoitVi^aiiip. 
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clë  :  ÙL  grâce  a  criomphié  iiirle  puits  de  Jacob  :  là  parole  a 
été  vi^fieuiè  ibr  le  cceur  de  la  Pédiere0è  :  (à  gloire  a 
ébloui  iès  difdples  fiir  le  Tabor  :  ià  pniflknce  a  étonné 
toutlfiael^  &  toute  la  Judée  a  été  le  théâtre  de  iès  mer^ 
veilles.  Mais  Tautel  où  il  repo  fc  ,  eù.  par  excellence  le 
iiége  de  Ton  amour.  Rendre  la  iànté  aux  malades ,  l'ouïe 
aux  fourds  ,  la  vue  aux  aveugles  ;  ouvrir  les  tombeaux  » 
&  en  faire  fortir  les  morts  ,  tu  lavoîs  vu ,  Synagogue  in- 
fidèle ;  &  Dieu ,  par  (èsProphêtes  j  avoir  avant  le  McfTie  , 
donné  en  ta  faveur  quelques  marques  pareilles  de  fa  puif- 
iànce.  Mais  donner  fon  fang  à  boire  ;  làire  un  feftin  de  ià 
chair  ;  un  13icLî  devenir  le  pain  de  l'homme  ;  Anges  du 
ciel ,  qui  le  voyez  plus  à  découvert ,  aidei-moi  à  m  énon- 
cer ,  fi  vous  le  pouvez ,  puifque  je  ne  vois  rien  fous  le  foleil 
qui  puiiTe  me  fervir  à  me  hke  ûiffiikmment  entendre  !  O  ! 
Dieu  d'amour ,  doQoea-moî  la  force  d*ezprû]ier  tout  ce 
que  vous  me  âiiss  fentir  ^  ou  racontes-nous  vous-mê- 
me vos  bienfiùts.  Elevons  donc  id  nos  elprits  6c  nos 
cœurs ,  Chrétiens  mes  frères ,  nous  allons  entendre  par* 
1er  de  Ibn amour ,  k  Dieu  mêmp  qiiinpus aime. 

Je  vous  aime  »  nous  dit  le  Sauveur ,  de  la  même  ma- 
nière que  mon  Pere  m'a  aimé.  Siaa  dilaût  me  Pour ,  ^ 
ego  dilexi  vos  *.  Le  monde  n  étoit  pas ,  mais  mon  Pere 
m*aimoit ,  &  ie  vous  aimois.  Sicut  dUexit  m  Pater  ^&eg9 
dUexi  vos.  L'amour  de  mon  Pere  efl  un  amour  toujours 
épuifé  ,  &  toujours  nouveau  ,  &  la  charité  ,  dont  je  brûle 
pour  VOUS  fur  mes  autels  y  épuife  tous  les  jours  ma  puiilàn- 
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ce ,  &  fenouvelle  tous  les  jours  la  merveille.  Uamourde 
mon  Pere  eft  un  amour  étemel  ;  les  jours  anciens  n*en 
ont  pas  vu  le  coomiencement  »  &  les  fiécles  fiiturs  n*en 
venont  pas  la  durée  ;  &  c*eft  de  ce  même  amour  que  je 
TOUS  ai  aimé*  In  cAantate  perpetuâ  Mlexi  te  La  charité 
que  j*ai  eu  pour  vous  ,  égale  à  celle  de  mon  Pere  >  n*a 
point  commencé.  Dès  lors  que  j'ai  prévu  que  vous  (êrîez 
pécheur  ,  j'ai  formé  le  defTein  de  me  faire  homme ,  &-  de 
me  rendre  femblablc  à  vous.  Pai  pris  fur  moi  vos  foiblef- 
lès  &  vos  péchés  pour  les  expier  par  mon  propre  lang  ,  & 
j'ai  donné  pour  votre  lalut  une  vie  que  je  n'avois  rendu 
mortelle  que  pour  vous.  In  chanlate perpetuâ  iù/exi  le. 

Non  content  de  mounr ,  je  vous  ai  laifTé  mon  corps  & 
mon  fang  pour  vous  donner  lan^  celle  clc  nouveaux  gages 
de  mon  amour  ,  pour  ienouvtlicr  jufcju'à  la  fin  des  (ié- 
cles  la  mémoire  de  ma  mort ,  &  perpétuer  dans  toute 
mon  Eglifè  le  même  iàcrifice  que  j'ai  conibmmé  fiir  la 
croix.  Si  je  n*avois  été  qu'un  homme  mortel,  mon  amour 
auroît  fini  avec  ma  vie  »  &  je  n*aurois  plus  eu  de  fang  à 
verièr  pour  vous.  Mais  Tamour  d*un  Dieu  eft  un  amour 
étemel.  IncAantatepetpêtuâdUiexite,  Adorable  Sauveur» 
pour  tant  de  hien&its,  &  pour  tant  d'amour^  que  nous 
ordonnez-vous  de  vous  rendre  ?  QuiJ  m/ibuam  Dwtàno 
fro  omniitu  qua  rétribua  miJù  C'eft ,  mes  Fiexes ,  dei 
prendre  le  calice  de  Ton  fang.  CaUcem  falutans  acàpiam, 
C'eil  le  plus  grand  de  tous  les  dons ,  &  la  plus  digne  ac- 
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tion  de  grâces  que  nous  puifîions  lui  en  rendre.  Minif^ 
très  du  Seigneur  qui  m'ccoutez ,  c'eft  de  nous  acquitter  en- 
vers lui  des  vœux  &:  des  prières  qu'il  veut  que  nous  lui 
offrions  en  prefence  de  tout  Ion  peuple.  Vûta  mea  Domino 
reddam  coram  omni populo  ejiis.  C'eft  de  nous  immoler  nous- 
même  comme  laint  Paul  fur  Ton  facrifice.  Et  immola  fu- 
pm  facrificium*.  C  cll  de  purcer  a  l'aiitel  des  mains  pu- 
res ,  &  un  cœur  plein  de  foi  &  d'amour.  C'eft  de  lui 
rendre  par  la  profondeur  de  nos  abbaiilements  tout  ce 
que  Ton  hunûlké  dérobe  à  ià  grandeur.  Nous  (bmmes 
les  dépoficaires  de  ik  puiflànce  ,  &  les  confidents  de 
fbn  amour.  Nous  avons  le  )>ouvoîr  de  le  rendre  préiènt , 
c*eft  donc  à  nous  de  gémir  ibr  ces  ames  tiedes  &  lan- 
guiflantes ,  qui  vont  froidement  recevoir  fiir  une  langue 
féche  »  &  dans  un  cœur  glacé ,  cette  manne  délicieufe  & 
digne  des  defirs  des  chérubins.  Ceft ,  mes  chers  Frères  » 
de  vous  éprouver  vous-mêmes  pour  pardcîper  digne- 
ment à  îon  corps  &  à  ion  iâng  :  c*eft  de  ne  pas  attendre 
que  les  loiz  de  TEglifê ,  &  la  voix  de  vos  Pafteurs ,  vous 
forcent  chaque  année  à  vous  y  prélênter.  L'amour  n'at- 
tend pas  les  menaces il  les  prévient  ;  &  c'efl  l'amour  | 
plutôt  que  la  crainte  qui  doit  vous  y  porter.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  couronnez  vous-mêmes  vos  propres  dons.  Nous 
ne  vous  demandons  pas  d*augmenter  votre  amour  s  vous 
ne  pouviez  le  porter  plus  loin  :  mais  nous  vous  deman- 
dons d'ajouter  au  miracle  de  votre  amour  ,  un  autre  pro- 
dige pei^t-étre  auili  grand  ;  c  eil  celui  de  vous  aimer.  De 
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inm  aimer  ,  Seigneur  »  &  de  n'atmer  que  vous  ,  afin 
que  vous  i^ant  poflèdé  iiir  la  terre  par  la  fin  &  par  Ui 
charité  9  nous  vous  poflèdions  un  jour  dans  les  iplen- 
deuB  de  votre  gloire ,  que  je  vous  fiiuhaîce  »  au  nom 
du  P^vp» &du|U99  ^dnijuntE^titt 
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QUI  ORDONNE  DES  PRIERES 
AU  SUJET  DE  LA  GROSSESSE 

DE  LA  REINE. 

I^ME  MONGIN  »  par  h  imfericoi^  de 

E  \h  Dieu  ,  &  par  la  grâce  du  iàint  Siège  apofto- 
HmÉH  lique  ,  Evéque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  Con- 
feiiler  du  Roi  en  tous  Tes  Confeils  :  aux  Ecdé- 
fiaftiques  de  notre  Diocèfe  ,  falut  &  benediéUon. 

Le  Roi ,  dont  la  pieté  rapporte  à  la  divine  Providence 
tous  les  événements  de  fort  règne ,  nous  a\  ant  marqué  au 
fujet  de  la  grolleffe  de  la  Reine  ,  que  rmtention  de  S  a 
Majesté  étoit  que  nous  hffions  faire  des  Prières  dans 
toutes  les  Eglifes  de  notre  Diocèfe  ,  pour  remercier  Dieu 
de  cette  nouvelle  bciicdi£Hon  fur  U  i^crfonne  ,  &  fur  fon 
Royaume  i  nous  nous  empreflbns ,  mes  chers  Frères ,  de 
nous  y  conformer.  Ce  n^efl  point  un  ordre  auquel  il  nous 
foit  dur  d'obéir.  D  taidoît  à  ndcie  amour  de  nousy  foumet- 
tre.  Ceftiinpréièntdudelqainottsefta]i]ioncé.Ceftnii 
gage  noa veau  de  la  bonté  &  de  la  miièricorde  de  Dieu  Cm 
nous.  Ceft  la  tfanquîUité  de  rEtat  qui  nous  eOk  aflèuiée. 
Ceftie  fceau  par  lequel  Dieu  ratifie  dam  le  ciel  Taugufte 
alliance  qin  $*tA  &ite  fiir  k  tene.  Ceft  le  triomphe  d*utt 
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Roi  &  dune  Reine  ,  dont  Dieu  veut  recompenfèr  U 
pieté  ,  auffi-bien  que  lamour  &  la  fidélité  de  leurs  fujets. 
C'eft  l'attente  univerfelle  de  l'Europe ,  qui  regarde  nos 
profperités  comme  les  Tiennes  ;  qui  s'applaudit  de  la 
gloire  de  fon  Arbitre  ,  &  qui  fe  calme  foudainement  à  la 
vue  de  nos  reffources.  Enfin ,  ce  font  les  vœux  de  l'Eglife , 
qui  demande  a  Dieu  un  nouvel  appui ,  &  un  nouveau  dé- 
fenfeur.  Que  de  i|ioti6 ,  mes  chers  Frères ,  pour  allumer 
dans  nos  cœuts  le  feu  de  U  charité  qui  doit  aniiiier  nos 
)tieres  »  afin  d'attirer  du  del  toutes  les  grâces  néceûàires 
)Our  la  coniènratioiidelaReine,  &  du  Fruit  précieux, 
lui  feit  robjet  de  nos  efpérances  | 

A  CES  CAUSES,  &:c. 

Donné  à  Bazas  dans  notre  Palais  £pifcopal>  le  ij.  du 
ffiovi  de  M^rs  17^9* 
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MAN  D  E  ME  N  T 

SUR   LA  NAISSANCE 

DE  MONSEIGNEUR 

LE  DA  UP  HIN, 

DME  MONGIN,  par  la  mifericoide  de 
Dieu  ,  &  par  la  grâce  du  &int  Siège  apofto^ 
lique ,  Evêque  &  Seigneur  de  Bazas  »  Con- 
cilier du  Roi  en  iès  ConièUs  :  ay  Clergé  Sé- 
culier &  Régulier ,  &  aux  Fidèles  de  notre  Diocèfe ,  ik- 
lut  &  bénediâion. 

Enfin ,  mes  chers  Frètes  *  ^  D  'uu  a  écouté  les  voeux  de 
fon peuple  ;  &  après  nous  avoir  cmiièrvé  un  Roi  félon  Ton 
cœur ,  &  félon  nos  belbins ,  il  nous  accorde  un  D  AU- 
P  H I N  ,  félon  nos  defirs.  II  tardoit  à  notre  amour  de 
voir  le  Roi  content ,  &  la  Reine  heureufc,  Mcre  de  trois 
PrlncefTes  ,  elle  fe  croyoit  ftcrilc.  Le  Roi  fon  époux  ,  le 
Roi  fon  père  ,  Taugiifte  Prince  ,  dont  Dieu  s  eft  lervi  pour 
nous  la  donner  ,  fa  Cour  ,  &  tous  fes  Sujets,  lui  deman- 
doient  un  tils  :  Dieu  puiflant  !  Elle  vous  l'a  demandé  » 
&  vous  l'avez  exaucée. 
Mais  ce  n'eft  pas  alTez ,  mes  chers  Frères ,  de  reconno:- 


*  Pefiderium  cordis  cjus  tribuiiU  ei,  Pf.  20.  v.  2. 
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tre  que  c*eft  de  Dieu  ,  comme  de  Vammr  Je  tout  don 
exceâent* ,  que  nous  avons  leçu  un  û  grand  bienfait  ; 
nous  devons  encore  le  prier  de  veiller  âns  cefle  fut  ce 
précieux  £n&nt.  Sa  nai&nce  âit  aujourd'hui  notre  joye  » 
&  celle  de  toute  TEglifê  :  elle  afTeuie  la  ttanquîUité  de 
l'Etat ,  puiffe-t-elle  en  perpétuer  le  bonheur  &  la  gloire* 
Puiffent  la  pîetc  &  les  \  ertus  de  TEnlànt  defiré ,  qui 
nous  vient  de  naître  ,  juiUfier  tous  les  vœux  qui  nous 
Tont  obtenu.  Anges  du  ciel ,  qui  voyez  la  iàgede  préfî- 
derau  rronedupere  ,  fîiites  la  garde  autour  du  berceau  du 
{\h ,  &  écartcz-en  de  bonne  heure  la  flatterie ,  le  men- 
fbnge  «Se  la  vanité. 

Heureuremcnr ,  mes  chers  Frères ,  Dieu  qui  nous  l'a 
doimc  dans  (on  amour ,  femble  déjà  nous  annoncer  de 
loin  fa  bonté  la  grandeur.  Il  eft  d'avance  le  fruit  de 
ce  baifèr  célefle  ** ,  que  la  juftice  &  la  paix  vont  fe  don- 
ner. Ceft  le  fils  de  l'arbitre  &  du  pacificateur  des  nations. 
De  lès  premiers  regards  il  verra  la  couronne  qu'il  doit  por- 
ter 9  foutenir ,  &  unir  entr*elle$  toutes  les  couronnes  de 
l'Europe.  Puiflè  ùl  deiËnée  égaler  un  jour  la  gloiie  de  & 
naiflance. 

Lailibns-le  croître  avec  confiance  à  l'ombre  du  ttô- 
fle  »  pour  lequel  il  eft  né.  Il  y  apprendra  à  craindre  Se. 

aimer  celui  qui  Êdt  régner  les  Rois      ;  &  pour  être 

lui-même  un  jour  un  Roi  puiûant  &  glorieux ,  il  n'aura 

• 

■ 

*  Xrr.  c.  l.v,  17,  ^ 
Ff.  84.  V.  T  r. 
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bdoîn  que  d\iii  coeur  dodle  aux  leçons  &  aux  exemples 
du  plus  aimable  de  tous  les  ^ixài^  &  de  la  plus  pieufe 
de  toutes  les  Reines. 

A  CES  CAUSES,  &C. 

Donné  à  Bazas ,  dans  notre  Palais  Epifcopalyle  26«  du 
mois  de  Septembre  ijti^* 

■  Signé  t  £.  Evé<iue  de  Ba^as» 

^^^^^^ 
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INSTRUCTION] 

PASTO  RALE , 

£  N   F  O  R  M  £ 

D£  MANDEMENT. 

POUR  LE  RENOUVELLEMENT 

STATUTS  ET  REGLEMENTS 

QUI  REGARDENT 

£'  OFFICE  DIVIN. 

'  A  I  toujours  été  ,  Meflleurs ,  très-cdifié  d'a- 
voir trouvé  ici  un  établifTement  aulîi  fage  , 
nulTi  utile  ,  &  fur  tout  aufli  ncccfljire  que  le 
Chapitre  Général  qui  nous  alTenible  aujour- 
d'hui. Il  eft  fage  ,  parce  qu'il  eft  l'ouvrage  de  la  pré- 
voyance ,  &  que  la  prévoyance  eft  la  mere  de  la  ré- 
gularité. Il  eft  utile ,  par  les  leflburces  que  vous  trou- 
vez dans  le  renouvellement  de  vous-mêmes  ,  &  par  li- 
mage qui  vous  eft  retracée  de  vos  Statuts  &  de  vos  Rè- 
glements ,  qui  forment  ce  bel  ordre  de  cérémonies ,  fi 
digne  d*étre  maintenu  &  perpétué  de  fiéde  en  fiéde. 
Enfin  y  ce  pieux  établiftèment  ,  eft  fur  tout  néceftàire 
pour  vous  ftHiteoir  &  vous  affmnîr  de  plus  en  plus  dans 
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Texerdce  aduel  de  vos  fondions  ,  contre  le  panchant 
naturel  que  nous  avons  totis ,  à  nous  rallentir  &  à  nous 
décourager.  Ce  ne  ibnt  (Tabord  que  quelques  affoiblii^ 
(êments  prcfque  infenfibles ,  maïs  qui  venant  à  fe  gUfTer 
dans  les  ames  les  plus  fermes  ,  les  font  quelquefois  tomp 
ber  de  la  plus  grande  froideur  »  dans  un  état  de  difllpa- 
tion ,  d*ennui ,  de  dégoût ,  &  enfin  de  tiédeur  ;  &  votûs 
fçavez  les  menaces  terribles  qui  font  prononcées  contre 
ceux  qui  croupifTent  dans  cet  état  déplorable. 

Telle  efl  cependant  linconflance  &  Ut  légèreté  de  no- 
tre propre  cœur  »  qull  nous  jette  &is  cefle  dans  de  perpé- 
tuelles inégalités.  Aujourd'hui  tout  de  fou  pour  cîunter. 
avec  attrait  les  louanges  du  Seigneur ,  &  demain  tout 
de  glace  ,  nous  ne  trouvons  qu*une  langue  firoide  pour 
repeter  d*un  air  aflbupi ,  les  mêmes  cantiques  qui  nous 
avoient  txanijMrtés.  Ceft  une  montre  qui  fe  dérègle  | 
c'eft  un  torrent  qui  tour  à  tour  fe  déborde  &  fe  dcfle- 
che.  Et  voilà  ce  qui  faifoit  dire  autrefois  à  un  ikint  Pro- 
phète ,  malheur  à  toi ,  torrent.  Vœtorrern. 

Que  terons-nous  donc  pour  fixer  ce  cœur  volage  ,  &  ^ 
toujours  lï  inégal  dans  fcs  mouvements }  C  eft ,  Meflleurs , 
de  faire  ce  que  vous  faites  aujourd'hui  ;  &  c'cil:  dans  cet  i 
efprit  que  je  viens  moi-même  renouvellcr  avec  vous ,  j 
pour  concourir  tous  enfcmble  à  maintenir  invariablement  : 
cet  efprit  d'ordre  ,  de  décence  &  d'harmonie  ,  qui  ré-  i 
fuite  de  ces  fages  Statuts  ,  &  de  ces  mêmes  Recèle-  ' 
ments  que  vos  perci»  ,  nos  prcdecefleuii  vous  ont 
laifTés. 

Mais  malheureufement  tout  le  contraire  arrive  :  ii  le 
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moindre  de  ces  Règlements  n*eft  pas  obfèrvé  ;  c'eft  une 
loi  générale  que  tout  tend  à  la  décadence  ,  &:  que  rien  ne 
fubfirte  lonf^-temps ,  s'il  n'cft  entretenu  &  reparé.  La  plus 
belle  lymmctnc  perd  toutes  les  grâces  ,  û  on  en  dérange 
l'ordre  ,  ou  qu'on  laifTe  dépérir  les  parties  qui  en  fàifoient 
l'affortiment.  Voyez  dans  l'ordre  militaire  ,  tout  ce  qui  fort 
de  la  ligne ,  interrompt  la  lile.  De  même  dans  le  chant,  tout 
ce  qui  détonne ,  rompt  lliarmome.  La  ]^  petite  irrégu- 
larité dans  rOflice  Divin  trouble  le  bel  ordre  des  céré- 
monies. La  majefié  du  Dieu  que  nous  venons  ièrvir  & 
adorer ,  demande  de  tous  fes  mîniftres  un  air  recueilli  & 
pénétré.  Un  air  diffipé  (bus  un  habit  qui  exige ,  S?  qui 
impoiè  de  la  modeûle  Se  de  la  retenue ,  cil  un  fcandale. 
Des  places  vuides  dans  les  ftalles  accufent  &  dénoncent 
ceux  ({ui  les  dévoient  remplir.  Une  longue  abiènce ,  efl 
une  longue  éclipfe  ;  &:  fi  elle  n'eft  ni  annoncée  ,  ni 
motivée  ,  c'eiT  une  efpéce  de  dcfcrtion.  Et  comme  dans 
les  anciens  Règlements  on  na  pas  toujours  fuffifjm- 
ment  pourvu  à  tous  ces  manquements-,  nous  avons  jugé 
qu'il  étoit  néceûaire  d'y  apporter  les  remèdes  conve- 
nables. 

Au  rcilc,  ces  remèdes  ne  doivent  être  fuipefts  d'au- 
cune innovation.  Ce  font  toujours  les  mêmes  Règle- 
ments ,  préfèntfe  fiius  une  nouvelle  forpie  ,  qui  tend  à  la 
même  fin  ;  &  ii  ces  méiiies  Règlements  viennenf  à  s*afibi- 
blir  par  le  temps  »  ils  redament  néjceâàirement  |a  main 
qui  peut  les  rdOéner  ;  lêmblables  à  un  lien  qui  Jê  relâ- 
che ,  &  qui  demande  un  nouveau  noeud.  Je  fins ,  me^ 
flieis  f rpres  ,  le  jnédedn  de  vos  ames  »     poiir  les 
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munir,  &  les  pfécautiomier  contre  les  grandes  diAtes, 
je  dois  être  attentif  ^  tout  ce  qui  pounoit  les  a£EbibIir  » 
&  les  rendre  dédes  &  langiiiflàmtcs» 


A  CfiS  CAVSfiSy  &c« 
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MAND  E  ME  N  T 

POUR  ORDONNER 

PES  PRIERES  PUBLIQUES 
FOUR  LA  CONSEKVATION 

DU  ROI, 

ET  POUR  LA  PROSPÉRITÉ 

DE  SMS  ARMES. 

DME  MONGIN,  par  la  miiericorde  di- 
vine ,  &  la  grâce  du  fàint  Siège  apodolique  , 
Evéque  &  Seigneur  <l»Bazas ,  Confèiller  du 
Roi  <en ièsConiêîI&:  au  Clergc  SécuËer  &  Re. 
gulier ,  &  à  tous  les  ïideles  de  aoire  Diocèib  »  (àlut  & 
bénediôion. 

Nous  vous  annonçons ,  mes  chers  Frères  ,  une  grande 
nouvelle.  Ceft  le  déparc  précipité  du  Roi  que  nous  ve- 
nons d*apprendre  par  la  Lettre  dont  il  nous  a  honoré ,  & 
par  laquelle  S  a  M  A  JEST  t  nous  déclare  qu'elle  a  pris  I9 

réfolution  d*aUer  commander  Ces  Armées  en  perfonne. 
Réfolution  courageufe  !  &biend^e  d'un  Roi  pacifique , 
qui ,  laHe  d'avoir  offert  tant  de  fois  la  Paix  à  toute  l'Eu- 
yrope  épuii^  »  nous  înyiie  à  la  demander  à  Dieu  ,  &  en 

attirer 
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attirer  fur  fes  Armes  &  fur  fa  Perfonne  facrée  ,  les  plus 
précieufes  &  les  plus  abondantes  béncdié^ions.  Réfolu- 
tion tendre  &  paternelle  1  C'cl];  un  pere  qui  va  fe  dévouer 
pour  l'es  culaius.  Oui  ,  mes  chers  Frères  ,  le  Koi  aime 
i  fes  peuples  autant  que  fa  gloire  ;  &  il  a  lui-même  bien  fènti 
jufqu'à  quel  point  il  en  étoit  aimé  ,  p^r  tous  les  cœurs  qui 
voloicfit  après  lui  fur  ik  route ,  &  par  toutes  ces  vives  ac- 
claniatioiis ,  qui  (bnt  les  ciîs  &  les  extaiès  de  Tamour.  £a 
efiet  »  à  voir  »  du  premier  coup  d*œil ,  cet  augufte  Prince  , 
peut-on  {r  défendre  de  iêmtr  tous  les  doux  mouvements 
qulnfpire  la  Tuipriie  »  le  refpeft  &  Fiidmîration  f 

Adoré  de  tout^  fit  cour ,  rien  ne  ratrdie  ;  il  part  comme 
un  éclair  qui  annonce  la  foudre  qu'il  va  porter ,  &  qui  déjà 
fait  trembler  tant  de  villes ,  &  déconcerte  rnnt  de  nations 
à  la  fois.  Puiflances  jaioulès  ,  qui  faites  tant  d  effi>rtspour 
vops  raiTembier  9  (^el  fut  votre  étonnement  quand  vous 
vîtes  ce  Monarque  intrépide  arriver  fi  près  de  vous  *  ! 
Vous  l'admirâtes  Ikns  doute  ,  &  vous  en  fûtes  troublées  ? 
Ipjî v'demes:  fie  admirati  funt ,  conturhatifunt ,  commotifunt  : 
tnmor  appixiii-ncUt  eos  **,  Mais  hélas  1  n'cft-ce  point  à 
nous-mêmes  a  trembler  à  la  vue  de  tous  les  périls  ,  où  le 
courage  impatient  du  plus  grand ,  &  du  meilleur  de  tous 
les  Rois  »  va  l'expofer  ? 

Vous  le  diiiez  autrefois ,  Roi  prophète  ,  &  voici  le  fils 
de  faint  Louis  qui  le  dit  après  vous         Non  ,  ce  n'cft  ni  i 

*  Ecce  congregati  funt  >  conv^neriint  in  unum.  Pf.  yI-    /•  i 

***  Hi  in  carribus ,  &  !ii  in  cquis  :  DOS  antem  !&  aondoe  Dog 
mini  ao&i^  tavocabimits.  F/,  i^.  v.  8. 
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fur  la  force  ,  ni  l'ur  le  nombre  de  mes  troupes ,  ni  fur  la  va- 
leur &:  l'aftivité  de  mes  capitaines  que  je  me  repole  ;  c'cll 
dans  votre  nom  ,  Seigneur ,  c'eft  dans  votre  ancien  amour 
pour  la  France  ,  &  pour  le  fils  aîné  de  votre  Eglife  ,  que 
j'établis  ma  plus  ferme  efpérance.  Me  voilà  prêt  ,  Sei- 
gneur ,  &  je  ne  veux  d'autre  bouclier  que  celui  de  ma  foi. 
Mais'^ôttvenez-votis  de  tos  andennes  xmfericoides  que 
3*invoque  &  que  j'implore ,  par  la  bouche  de  vos  fidèles 
Minières. 

Ceft  donc  à  nous ,  tnes  chers  Frères ,  à  conjurer  par 
nos  prières  &  par  nos  voeux  le  Dku  des  Années ,  de  con- 

duire  lui-même  la  main  du  Roi ,  &  de  lui  apprendre  à 
combattre  &  à  vaincre  *.  Efprits  céleftcs  »  veillez  fans 
cefle  à  la  garde  d'une  tête  fi  chère.  Et  vous  y  ikintRoî , 
Roi  glorieux  ,  &  pere  de  tant  de  Rois  ,  foutenez  tous  les 
trônes  de  vos  enfants  ,  &  hâtez-vous  de  faire  defcendre 
cette  fille  du  ciel ,  cette  Paix  fi  defirée  >  &  ii  néceflaire 
au  repos  de  toute  la  terre. 

A  CES  CAUSES  »  &C. 

• 

*  Benedidhis  Dominus  Deus  meus ,  qui  docetmajius  measadf  rae- 
liuffl,  &di^totineos»lbeIlttm. //1 145.  V.  i« 
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EXHORTAT  lO.N 

A  L'OCCASION 

DU    TE  D  E  U  M  i 

POUR    LA  PRISE 

D  E    FURNE  S  , 

ET  DU  DEPART 

DU  ROI, 

POUR  ALLER  COMMANDER  SES  ARMI^ES 
SUR    LE  RHIN, 

O I  CI  ,  mes  chers  Frères ,  un  quatrième  Te 
Dcum  que  nous  allons  chanter.  Cei\  en  aftion 
de  grâces  de  la  prife  de  Fumes ,  &  du  Fort  de 
la  Kenoque.  Mais  ce  ncft  pas  à  des  prifes  de 
villes  que  nous  devons  borner  nos  vœux  ;  c  efl  à  !a  feureté 
du  conquérant.  Un  Roi  chéri ,  &  qui  s'expoCe  ,  plus  les 
conquêtes  font  rapides  ,  &:  plus  il  nous  donne  à  chaque 
inllant  de  quoi  trembler.  Hélas ,  mes  chers  Frères ,  où  en 
ferions-nous  aujourd'hui ,  fi  Dieu  ,  par  uneproteftion  vi- 
(îble  ,  n'eut  tant  de  fois  fauve  le  Roi  de  tous  les  coups ,  & 
jde  tout  le  feu  de  tant  de  iléges  ,  &  au  milieu  de  tant  d'en- 
pemis  ^ 

M^ûs  d'un  (lutre  ,cô(é  où.^n  ièrionsrnQus  encore^  il  1$ 
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Roi  ne  6  fût  montré  d*aI}ord  avec  ce  courage ,  &  cette  af> 

feurance  qui  iîrent  dire  au  premier  des  Ceiars  ,  ce  que  la 
flaadres  peut  bien  dite  aujourd'hui  du  Roi  i  Hefi  vaut ,  U 
a  vu,  &ilavatttcu. 

Chaque  pas  qu'il  fait  eft  le  plus  beau  de  tous  les  triom- 
phes. Il  enlevé  tous  les  cœurs.  Ses  feuls  regards  ralTeurent 
nos  frontières.  Sa  prefence  le  rend  viélorieux  où  il  efl ,  8c 
où  il  ncû  pas.  Ce  qu'il  a  fait  en  Flandres  a  fauve  &  dégagé 
Marfeille.  Dom  Philippe,  fon gendre ,  &  fon  neveu  ,  & 
les  Princes  de  fon  fang  ,  dignes  fils  des  Condés  &  des 
Contis  ,  prennent  des  villes  &:  des  citadelles ,  comme 
LOUIS  XV.  &  deviennent  fous  Tes  ordres  des  Hé- 
ros comme  leurs  ayeuz. 

Enfin ,  le  Roi  glorieux  &  triomphant  au  iôrtir  dé  f  ur- 
nes ,  apprend  que  TEnnemi  a  paffé  Je  Rhin ,  &  foudatn  il 
part  pour  la  ièconde  fois  comme  un  éclair  »  8c  vole  au  fe- 
cours  de  la  Champagne  ,  de  TAl&ce  &  de  la  Lorraine* 
Dieu  puifiant ,  aidea-nous.  JJjuvanos  Deus,  Ccftvou» 
Se  igneur ,  qui  l'y  avez  conduit.  Ce  n'cfl  pas  (à  gloire  qu'il 
y  cherche  ;  c'eft  la  vôtre.  C'eft  le  fils  aîné  de  l'Eglifequi 
veut  fauvcr  la  France  ,  &  délivrer  Rome.  C'eft  vous  , 
Dieu  des  Armées  ,  qui  lui  avez  mis  les  armes  à  la  main , 
&  qui  lavez  couvert  de  lauriers.  Mais  vous  !e  {çavez  , 
Seigneur ,  fon  cœur  eft  pour  la  paix ,  &  c'eft  de  vous  qu'il 
a  appris  à  être  un  Roi  pacifique  ,  &  plein  de  douceur.  Il  n'a 
jamais  enfanglaïué  fes  viftoires.  Il  a  donné  des  larmes  & 
des  regrets  au  fang  illuflre  qui  a  été  veric  pour  lui  ,  &  il  a 
mis  fa  grandeur  &  ik  gloire ,  non  à  piller  tout ,  à  brûler 
tout.  Se  à  ûccager  tout ,  mais  à  plaindre  les  vaiacus  , 


igitized  by  Google 


MXNORTATIO  N.  477 


4c  à  les  Tcnvoyer  avec  tous  les  hotuieurs  de  la  guette. 
£c  cooilMen  de  fois  fon  courage  a-t  il  fait  gémir  fon  grand 
cœur ,  de  tout  le  iàng  qu*il  a  été  forcé  de  faire  répandre  ! 
Ah  !  Seigneur ,  au  nom  du  fien ,  au  nom  de  ce  ÛLOg  û  cher , 
qu'il  a  fi  Ibuvent  expoCé  en  combattant  pour  la  paix  , 
donnez-nous-la ,  Seigneur  ,  cette  paix  ,  que  vous  feul 
pouvez  donner.  Ou  fi ,  grand  Dieu  ,  votre  colère  ,  irritée 
par  nos  péchés ,  n'eft  pas  encore  (atisfaite  ,  afHigez-nous 
plutôt  par  d'autres  calamités  que  par  les  horreurs  de  la 
guerre.  Frappez  -  nous  ;  purifiez- nous ,  mais  fauvcz  le 
Roi.  Laifiez-nous  nos  miferes ,  mais  délivrez-nous  de  nos 
allarmes. 

Je  fuis ,  mes  chers  Frères ,  ièniîble  à  vos  maux*  Màis 
c'eA  parce  que  je  les  &m  que  je  vous  conjure  de  redou- 
bler vos  voeux  ât  vos  pneres  pour  lâ  prolperité  dés  Armes 
du  Roi ,  &  pour  la  conlèrvadon  de  h  Peribnne  iâcrée  ;  & 
efperons  que  le  même  amour  pour  iês  peuples  qui  Ta  con- 
duit en  Flandtes  avec  tant  de  fiiccès ,  lui  fera  trouver  fiit 
le  Rbtn  de  nouveaux  triomphes ,  &  que  Dieu  ,  lafTé  de 
voir  un  Empereur  fkns  Ëtats  ,  6c  l*£nipire  fans  libeité , 
diffipera  bientôt  toutes  les  Nations  qui  veulent  la  guerre. 
Mais  en  attendant  ,  {oufTVons  ,  mes  chers  Frères  ,  avec 
patience  ,  &  fans  murmure  ,  la  dureté  du  temps  préfent , 
&  ne  fongeons  dans  ce  grand  jour ,  qu'à  célébrer  les  vic- 
toires du  Roi ,  &  en  rapporter  à  Dieu  ,  comme  lui ,  toute 
la  gloire.  Te  Dcum  laudamus. 


• 
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MAND  E  ME  N  T 

AU  SUJET 

DE  LA  CONVALESCENCE 

DU  ROI. 

D  M  £  M  O  N  G  I  N  ,  par  la  mifeiicorde 
I^E  |H  Divine  ,  &  la  grâce  du  faint  Siège  apofto- 
IM^hH  ilique  ,  Evêque  &  Seigneur  de  Bazas  ,  Con- 
feiller  du  Roi  en  les  Confeils  :  au  Clergé 
Séculier  &  Régulier  ,  &:  à  tou3  les  Fidèles  de  notre  Dio- 
cèCe  ,  falut&benediftion. 

Enfin  ,  mes  chers  Frères ,  nos  vœux  font  exaucés  ,  & 
Dieu  touché  de  nos  cris  &  de  nos  fanglots  ,  a  diflîpé  tou- 
tes nos  allarmes.  Si  nous  euffions  attendu  des  ordres  pour 
lui  en  rendre  nos  affîons  de  grâces  ,  Famour  impatient 
dans  la  joye  comme  dans  la  douleur ,  les  auroit  bien  pré- 
venus par  nos  premières  acclamations.  Vous  les  avez  en- 
tendues ,  Seigneur ,  &  vous  içavez  de  plus  que  nos  cœurs, 
qui  vous  ibnt  ouverts ,  ont  été  plus  tran^rtés  de  joye  & 
d*allegrefl*es  de  rineQ}Cfée  convalefcence  du  Roi ,  que 
toutes  les  voûtes  de  nostetnples  n*en  ont  retenti. 

Ce  n'eft  plus ,  mes  chers  Frères ,  des  prifês  de  villes  que 
nous  allons  célébrer.  C'efl  le  Conquérant  arrêté  dans  le 
cours  de  fissviâoires.  Ceil  un  Roi  magnanime,  un  Roi 
cheriy  qpinoiisaûnoit,  &  que  nous  allions  perdre. 
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0  !  Reine  augufte  ;  à  \  précieux  Dauphin ,  oii  courez' 
vous  ^ Hélas  !  vous  arriveret  peut-être  trop  tard  ;  ou  vous 
trouverez  le  Roi  votre  époux  »  6c  k  Roi  votre  pere ,  aux 

prifes  avec  la  mort. 

Dieu  y  pourvoira  ,  mes  cfiers  Frères  ,  &:  comme  sll 
eût  vouhî  ntrendre  la  plus  augi:fl:e  famille  de  l'Univers, 
pour  faire  cclattcr  à  Tes  yeux  le  miracle  lé  plus  intércf- 
fant  &  le  plus  frappant  de  nos  jours  ,  i!  a  par  la  main  puif- 
fante  tiré  le  Roi  agonilant ,  des  bras  de  la  mort.  Viftime 
mourante  &  foumire  ,  fa  foi  vous  a  appellé ,  Seigneur,  à 
ion  fecours.  Ce  netoit  pas  la  mort  qu'il  craignoit  :  il  la- 
voir cent  fois  bravée  :  c'ctoit  rAl(ac«  en  feu  qu'il  nepou- 
voit  fauver  :  c'étoit  le  Rhin  qu'il  ne  pouvoir  pafl'er.  Maia 
rendu  a  la  vie  par  votre  puiflance  ,  le  Héros  chrétien  fe 
trouva  prefque  auffi  fott  dans  ion  lit ,  qu*à  la  tête  de  Tes 
Années.  Du  moins  les  premiers  regards ,  ou  fês  derniers 
ordres ,  le  furent  aflêz  pour  diiliper  &  mettre  en  fuite  iès 
implacables  ennemis.  Ib  veuloîenc ,  4es^tribares  ,^irede 
toute  la  France ,  de  nos  mùùmy%c  de  nos  Eglifes ,  ce 
qu'ils  avoient  déjà  fait  de  toute  la  Ba^ere  «  ^-ce  qu^  êiî* 
foient  encore  de  h  fiuneufe  &  fertile  Saveme.  leurs 
Houflkrts ,  leurs  Pandoures  ,  &  leurs  Incendiaires  9  y 
avoient  paflé,  &  Saveme  n*eft  plus.  £t  tout  cela  (bus 
les  yeux ,  dans  les  terres  »  &  dans  la  maifon  d'un  Prince 
du  ^nt  Empire ,  pltis  grand  ,  &  plus  refpeâable  par  Tes 
grandes  qualités  9  que  par  la  Pourpre ,  &  toutes  les  gran-* 
des  places  qu'il  remplit ,  &  qui!  décore. 

Grâces  immortelles  vous  en  (bient  rendues,  Seigneur  ; 
en  iâuvant  le  Roi  »  vous  avez  iâuvé  le  plus  puiflant  >  &  le 
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plus  zélé  défenfeurde  votre  Eglife  :  il  en  ci\  le  fils  aîné  ;  & 
en  fauvant  le  fils ,  vous  avez  confolé  la  mere  :  &  le  trône 
de  faim  Louis  ,  fi  uni  depuis  tant  de  fiécles  à  la  Chaire  de 
Pierre  ,  nous  fait  augurer  ,  après  tant  de  fecouffes ,  & 
tant  d'ébranlements ,  qu'il  deviendra  enfin  inébranlable 
comme  elle. 

Tant  il  eft  vrai  ,  mes  chers  Frères  ,  qu'un  Rfii  fid  mit 
fes  efpérances  en  Dieu  &enfcs  miferitonUs  ,  demeurtmferjuç 
fur  fin  trône  Vous  Taviez  prédit ,  Seigneur ,  que  &  Jî« 
fe  réjouiroit  dans  votre  force  ,àlavui  Jufalut  qm  vous  àti 
aveiprocuré*:  Vmtstnfe^accompUksdeptJefmetatr^*** 
n  vous  a  demamU  de  iâ  prolonger  la  vu  ^& vous  bUave^  af- 
fairé que  la  jflAuaidf  des  jours  que  vous  hd  ave^  accordée, 
s'itendra  fur  mte  fi  foflerité  dans  lOfts  lesfidks  desfi^ 


A  CES  CAUS£S  ,  &C« 


m0 


*  Quoniam  Rexlperatni  Dombo  »  8c  in  mîfaiconib 
commovebitar.  Pf.  io.  v.  7. 

**  Domine  ,  in  virtute  tu&  Uttabinir  Rez ,  &  fu^  ùdmn  vm 
fxultabit  vehementer.  Jlid. 
***  Defiderium  cordis  ejusnibiiiffid.  3. 
t  Vitam petfiti  te ,  èctrOndffiçikog^n^itiwmdim 
^  in  fiecolnin  iÎBCiiK»  liM.  V.  4. 
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£N  EXÉCUnONDE  LA  LETTRE  DU  ROI , 
POUR  FAIRE  CHANTER 

LE    TE    D  E  U  M 

fOtm  LA  FRISE  DE  LA  VIIfE  RT  DES  CHATEAUX 

DE  F  RI  B  O  URG. 


lettï;.^  du  roi. 

L*ErMSq,trM  de  Bazas  >  k  mMâsnt 
^  fatmiei*  avec  uuu^iii^païUnce  anwé, 
oàjepuurmdnàDiat,  au  auSeu  de  unu  mtm 
petqyû ,  les  aSûms  tk  grâces  que  nous  bd  devons 
pour  lu  Uo^aiu  dont  il  nous  a  comhUs.  Il  lui  a  plu  de  fecoii' 
der  mu  ejforts  y  &  de  me  faire  trionqàer  à  la  téu  de  mes 
armées.  Il  a  dai^  récompenfer  l'amour  que  je  porte  à  mes 
jS^ctr  y  €t  emnmntr  fur  du  fuais  le  defir  que  j'avois  de 

 l££  
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eontriBeer  mun^mk»  àieur.fiumi  j-&à  leur  gloire,  Mff 
conquêtes  tn  Flandnes  mu  ùi  aujfi  rapides  ,  ^u*«âes  itnamn 
impowmtes  g  md^m  n'a  bi  yâtu  Enfin  mes. ennemis 
«Ucôneerté^f  recwuud£ant  leur  fmbîefft ,  n'<;fans  pas  fe  pré* 

pmsr  à  fifres  wvme  ,  &  croyant  au  nms  pouvoir  entre» 
prendre  aux  £èux     /e  n'étois  pas  «  ont  fiupris  des  paffot' 
ges  pour  pénétrer  dans  mes  Etats  :  mais  la  valeur  de  met 
troupes  m*a  dimné  le  temps  de  voler  à  leur  ficours*  Le  re- 

^fftt  d'intsrron^re  mes  conquêtes  ,  ni  Véhi^ment  des  lieux 
ne  m'ont  point  retenu  ;  6'  I?ieu  qui  m'en  donnant  la  fiorce 
&  la  volonté  ,  paro:jJu!t  approuver  mes  dejfeins. 

Si  alors  fa  main  toute-puijfante  a  paru  m 'abandonner  un 
moment  ;  fi  après  m' avoir  protégé  dans  des  entreprifes  dif- 
ficiles ,  il  a  voulu  me  faire  voir  la  mort  ,  ailleurs  que  dans 
les  danp-ers  ,  ce  moment  d'allarme  n'a  fervi  qu'à  me  faire 
fentir  plus  vivement  l'excès  de  Ja  bonté     &  j'ai  reconnu 
qu'il  ne  m'avoit  mis  à  cette  épreuve  ,  que  pour  m'accorder 
la  f<rvmr  la  plus  touchante  qui  puijfe  être  pour  wt  Roi.  Sa 
providence  a  voulu  que  je  jouiffe  de  tout  t amour  de  mes  fu- 
jets  t  fans  fue  Us  marptes  en  fiiffent  fujpeSes  ^  €r  fue  me 
fundvant  à  nm^màne  ,  je  v^e  les  regrets  que  je  laijfo  'is 
après  mm*  Fbilà  M  tous  Jes  dons  ,jiat  de, ceux  ^  m* a  le 
pku  ttntdU  :  ce  Dieu  ^  ^efi  dans  mon  ceeur,  fçéU  oom' 
bien  le  prix  d'être  aimé  y  prévaut  fur  un  vain  defir  de  gloire 
qui  coikeroit  trop  à  mes  fujets.  Que  fa  bons^.deiffte  acheva 
fon  ouvrage  !  que  ce  ne  fiit  pat  vainement  que  nu». pa^ 

'  me  fait  cher  !  que  fit  pnue&an  me  foumiffe  les  moyens  de 
rendre  ce  peuple  heureux  par  la  paix  !  &  que  mes  vidoires 
ne  me  feneent       éteindre  pour  jamais  dans  mes  ennemis 
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kt  memin  ^péranœ  de  pouvw'  me  mdrt  / 

La  prifi  de  Frihourg  ,  dont  je  viens  de  me  nnd>e  maitre 
pour  tEmpemur  mon  fiert  g  Ut  Places  de  ^AutrieAe  amé» 
rimin  que  je  Ud  eifwmfa  «  um  achevé  de  Us  emyaiiurt 
^  Us  10ms  Us  plus  grands  ne  pemwu  dm  emat  une  or- 
mie  ^  Dieu  pm^  fi  wfiUment.  Qu'iU  entendent  donc 
la  voix  du  Tr^Haiu  !  ^'iU  fi  lajfint  des  maux  de  Uurt 
pays  ,  s  *iU  ne  fine  pas  touckls  de  ceux  de  V Europe  f  qu*Us 
fe  fouviennem  que  la  France  ,  en  pojfiffion  de  défaidfe  les 
Souverains  opprimés  ,  n'a  jamais  foutenu  que  des  caufis 
jujles  î  &  qu'ils  foiem  enfin  convaincus  ^*une  nation  guer- 
rière ,  qtd  n*a  qu'une  langue  ,  <S'  cju'un  eeutr,  qui  aime  fon 
maitre  ,  autant  qu'elle  en  efi  ai  m  ce  ,  &  qui  combat  pourVé- 
quité,  doit ,  tôt  ms  tard,  par  la  mifericorde  de  Dim  ,  triom' 
phtr  de  tous  fis  ennemis  î  Pénétré  de  plus  en  plus  de  tout 
ce  que  je  dois  à  fa  divine  bonté  ,  je  ne  puis  <jue  lui  en  re- 
doubler mes  actions  de  oraces  i  &  je  vous  écris  cette  Lettre 
pour  vous  dire  que  mon  intention  ejt  que  vous  fcijjie:^  chan» 
ter  le  Te  Deum  ,  dans  votre  Eglije  Cathédrale ,  &  autres 
de  votre  Diocèfe  ,  avec  Us  folemnités  requifes  ^  &  que  vous 
învitie^  tous  ceux  qu'il  conviendra  ,  d'y  ajfijtcr.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait  ,  M,  l'Evéque  de  Ba^as  ,  en  Ja  fainte 
garde.  Ecrit  à  Paris  U  ib.  Novembre  mil  feot  cens  qua- 
rante -  quatre.  Signé  ^  h  O  \J  l  s.  Et  plujs  bas  :  D  e, 
Y  û  Y  t  R. 
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O I  L  A  f  me»  cheis  Frères  »  dans  Ul  lettre 
dont  TOUS  venez  d*ientendre  la  leéhire  »  un  grand  mo^ 
éût  de  la  reconnoi^ce  que  nous  devons  à  Vku  «  de 
foiites  les  grâces  que  noiis  lecevon»  de  ù.  bonté  ;  6e  et^ 
mine  temps  une  grande  ieçon  pour  tous  les  Rois  iiir 
ramonr  qu'ils  doivent  k  leur»  peuples  :  en  vdct  de  ray 
res  exemples. 

Le  Roi  au  fortir  de  Fribourg  ,  glorieux  &  triom- 
phant» fut  à  peine  arrivé  à  Paris  ,  que  fon  premier  eflbr 
remporta  dans  les  Egliiês  les  plus  célèbres  &  les  pWfré^ 
quentées ,  où ,  après  les  premières  afHoos  de  giaces ,  if 
fe  borna  à  demander  ^  Dieu  la  fin  d'une  guerre  (i  glo* 
neufe  pour  lui  &  pour  la  nation  ;  mais  trop  fànglante  & 
trop  chcrc  pour  ffs  peuples.  Et  C\  fes  vœux  font  écoutés  , 
la  gloire  de  vaincre  de  triompher  ,  ne  fera  plus  l'Ob' 
Jet  de  fes  defirs  :  il  laiife  cet  honneur  aux  Conquerans, 
&  ne  fe  referve  qne  la  gloire  &  l'attrait  qu'il  trouve  à 
ibulager  des  peuples  ,  qui  font  pour  lui  les  derniers  ef- 
forts ,  &  dont  famour  éclatte  chaque  jour  à  iès  yeux 
par  de  nouveaux  prodiges.  A  l'armce  ,  prodiges  de  va- 
leur ;  &  fur  fa  route  ,  prodiges  de  magnificence.  Il  n'en- 
tend par  tout  que  des  acclamations  que  le  cœur  voudroit 
porter  jufqu*au  ciel.  Ce  bruit  flatteur  le  touche  ,  mais  il 
ne  rétourdit  pas  ;  &  tl  ne  fait  que  lui  renouveler  les  re> 
grets  des  braves  guerriers  qu'il  a  perdus*  Ce  ne  font  par 
tout  que  des  feux  Se  desilluminadons  quiobfcurcififentles- 
étoiles.  La  joye  &  Tallegreflè  brillent  fur  tomes  les  ta* 
J»Ies*  Des  fontaines  de  -m  jaiUiflcnt  pour  tous  les  pan- 
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Vies  ;  ScsUjadelamiiere,  ce  nVft  que  dan»  le  cœur 
du  Roi  qu'elle  (è  laîiTe  fennr ,  avec  de  nouveaux  àttetf^ 
driiTemens  pour  ce  peuple  admirateur. 

Tout  ce  que  je  vous  dis  ici ,  mes  chers  Frères ,  eft  dré 
de  la  Lettre  du  Roi  »  &  n'exprime  que  fbiblement  îesfen- 
ûments  de  Ton  cœur»  éc  les nvifTements  de  fcs peuples. 
LUèz-la  donc  vous-mêmes,  mes  chers  frères^  cette  Let- 
tre  raviflànte.  Lifez-la ,  pères  &  mères ,  &  gravez -la 
dan?  îe  cœur  de  vos  enfants  ,  pour  glorifier  fans  ccfTe  avec 
eux  «Se  avec  nous ,  ie  Dieu  des  Armées  ,  de  nous  avoir 
rendu  dans  le  plus  grand  des  Rois ,  le  meilleur  de  tous  les 
pères.  Reiilez-îa  tous  dans  vos  familles  ,  mes  chers  Frè- 
res ,  vous  y  verrez  reparoitre  les  grandes  âmes  de  1  im- 
lîîortel  Louis,  &  du  grand  H  e  n  r  y  ;  &  en  remon- 
tant julqu  à  la  tige  ,  vous  y  reverrez  cette  belle  ame  deT 
S.  Louis,  qui ,  tout  laini  quii  étoit ,  mourut  comme 
eux  ,  dans  les  mêmes  regrets  de  n*avbir  pu  ^re  à  leurs 
peuples  tout  le  bien  quib  s*étoient  propofés  ;  mais  lai£^ 
fons  ^te  la  Paix  »  Louis  le  Bien- aimé  ne  nouf 
kiffera  pas  attendre  û  long  temps* 

Puiflknces  rivales  «  que  vous  perdez  de  n'avoir  pa^ 
connu  le  coeur  naguunme  de  Fai^ufte  Prince  à  qui 
Vous  hites  la  guerre  ^impitoyablement  !  c'e^  Tami  dur 
genre  •humain  ;  &  il  île  deHre  rien  tant  que  d'être  Itf 
vôtre.  Défîntéreifé  pour  lui  <il  vous  ofifroif  la  paix  avant 
fes  viftoircs  ;  &  aujourd'hui  tout  couvert  qu'il  eft  de  lau- 
riers ,  il  vous  l'offre  encore.  Mais  fongez- vous ,  qu'il  a 
pour  lui  autant  de  cœurs  &  de  bras ,  qu'il  a  de  fujcts  , 
&  auUBt  de  héios  ,  q^'il  a  de  Princes  de  iôa  àai^i  &6 
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que  ces  cœurs  ,  ces  bcas  ,  ces  héros  «  Hetoat  toujoins 
contre  vous ,  comme  autant  de  muis  inébranlables ,  & 
de  remparts  invincibles  pour  lé  défimdre  ?  Mais  pour  at- 
taquer »  que  iêront-ils  ?  Us  iêioiit  ce  qu'ils  ont  été  ,  des 
fbûdiesdegMetrey  &  comme  autant  de  tonnenes  pour 
fiiie  fondre  comme  la  dre  »  ou  Êiiie  iàuter  en  l'air ,  les 
forts ,  les  châteaux  &  les  rochers  qui  vous  couvroîent* 
Dieu  puiiTant ,  qui  les  animez  ,  achevez  votre  Ottviag^ 
par  une  paix  plus  iidutaire ,  &  plus  defîrable  que  toutes 
les  viôoires*  Da  pacem ,  Donùne  ,  m  Jieèus  nofins%  Fiaf 

£t  c*est  a  C£S  causes,  &c. 

Donné  à  Baxas»  dansnosePïiihîsEpifcopal ,  le  13. 

Pécembie  1744. 
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DISCOURS 

QUI  A  HEMPORTÉ 

LE  PRIX  D'ÉLOQUENCE 

PAR  LE  JUGEMENT 

DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE 
En  Tannée  1^97. 

SUJET.  " 

Quil faut  faire  du  bleu  aux  hommes  dans  la feule 

vue  de  Dieu^ 

E  toutes  les  belles  qualités  qui  forment 
les  excellents  natureb ,  &  qui  font  les 
grands  mérites  9  il  n*y  a  gueres  que  la 

bonté  qui  gagne  le  cceur  des  hommes 
avec  leur  eltime  ,  &  qui  faffe  des 
amis ,  fans  faire  des  envieux^  Les  vertus 
Jps  plus  éclcxtantes ,  (ans  celle-là ,  font  quelquefois  les  plus 
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odieu&s  ;  elles  biefTent  Tamour  propre  qui  n'aime  point 
à  voir  dans  les  autres  un  éclat  qui  roffufque  ,  &  qui  loi 
fait  ombre  :  elles  font  d'ailleurs  pour  la  plupart  bornées 
à  i'ufage  de  ceux  qui  !es  poffedent.  Souvent  Li  pruden- 
ce ne  fert  qu'à  fe  conduire  foi -même  ,  la  tempérance 
n'eft  bonne  qu'à  celui  qui  eft  tempérant  ,  &  la  valeur 
n'eft  avanraçrcufc  au  vainqueur  qu'autant  qu'elle  eft  fii- 
nefle  au  vaincu  :  mais  la  bonté  j  furtout  quand  elle  eft 
uiue  au  pouvoir  ,  fait  le  iJonheUr  dé  toute  la  Ibcicté 
civile  ;  fon  caraftére  eft  de  fê  communiquer  ,  &  de  fe 
répandre ,  &  on  peut  (lire  qiilin  homâie  qtn  eft  né  avec 
liil  céeitf  libéral  6c  biénâiâhf  ,  eft  m  tréfoif  ouvert  à 
tout  le  monde  ,     un  riche  présent  que  Dieu  Êdt  au 
pubEc« 

Cependant  cdnuilè  chaque  cho^  ne  tire  ibn  excel- 
lence* que  de  fon  principe  &  de  &  fin ,  &  que  les 
mêmes  aâions  qui  fèroient  en  nous  de  grandes  vertus 
ft  Dieu  en  étoit  le  motif ,  ne  font  fjuvent  que  de  gran- 
des paifions  quand  la  grâce  &  la  charité  ne  les  animent 
pas  ;  ne  peut- on  pomt  dire  que  la  bonté  ,  quand  on 
l'exerce  dans  d'autres  vues  que  dans  la  vue  de  Dieu  , 
change  de  nature  en  changeant  d'objet ,  &  qu'elle  n'eft 
plus  qu'un  vice  dcguifé  fous  le  Toile  de  la  plus  aima< 
ble  de  toutes  les  vertus  ? 

Ce  n'eft  donc  pas  aflez  de  faire  du  bien  aux  hommes , 
û  on  ne  le  fait  chrétiennement  :  une  libéralité  purement 
humaine  peut  rendre  de  bons  offices  ,  mais  non  pas  fai- 
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te  de  bonnes  oeuvres  ;  il  hm  que  U  dignité  du  motif 
qu'onfe  propofe  réponde  à  la  dignité  de  la  vertu  qu'on 
ptatique  ,  &  que  Dieu  qui  eft  le  principe  &]a  fi>urce  de 
toute  borné ,  en  ibit  auffi  la  im. 

Pour  établir  iblidemciit  cette  vérité  ,  nous  n*avons 
qu'à  remonter  au  principe  gé&étal  qui  rappeUe  toutes 
chofes  à  la  gloire  de  Dieu  comme  au  but  univerfel 
elles  doivent  tendre  ,  &  comme  au  centre  myilerieux 
cil  toutes  les  lignes  de  la  nature  &  de  la  religion  doi^ 
vent  fe  réunir.  C'eft  là  l'intention  du  Créateur  ;  tout 
ce  qu'il  a  Élit  il  ne  Ta  &it  que  pour  ià  gloire  ;  les  cieux*& 
le  firmament  ne  brillent  que  pour  annoncer  ûl  grandeur. 
Le  foleil  ne  fe  levé  que  pour  éclairer  jês  merveilles.  L*u- 
nivers  n  eft  forti  du  néant  que  pour  manifefter  (à  puiflànce. 
Les  créatures  les  plus  infenfîbles  obfervent  fidèlement 
cet  ordre  que  la  fagefle  éternelle  leur  a  prefcrit  :  Thom- 
me  feul  ,  parce  qu'il  a  &  plus  de  liberté  ,  &  plus  de 
raifons  d'y  être  fidèle ,  voudroit-il  s'en  écarter  ?  &  par- 
ce qu'il  connoît  que  tout  don  vient  de  Dieu ,  refuiè'» 
roit-il  de  lui  en  renvoyer  toute  la  gloire  ? 

En  effet ,  peut-on  ignorer  que  Dieu  flul  cft  l'auteur 
des  biens  ÔC  des  avantages  temporels  qui  donnent  aux 
uns  le  pouvoir  detre  utiles  aux  autres  ?  N'e(l-il  pas  le 
fouverain  dilpenfateur  des  grâces  ,  &  le  premier  bien- 
faiteur du  monde  ?  La  terre  6"  ce  qutlL  contient  appaniem 
(LU.  Seigneur ,  dit  le  Prophète  **  :  (^u'ave:^-vous  que 

• 

*  Cœli  enamnt  gloriam  Dei,  &c*  Pf,  ïS. 
**  Domini  eft  tem  &  pleokudo  e|ia.  Pf  25. 
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wm  n'aye:(  rtfu^  dit  TApôtre  *  ?  Puiilânts  du  fiéele,  quellê 
main  paternelle  a  veiië  fiir  vous  cette  rofëe  que  vous  ré> 
pandez  fur  la  terre ,  &  a  multiplié  ces  tréfors  que  vous  dif- 
tribuez  ?  Sont-ce  des  effets  du  hazard ,  &  des  préfents 
d*une  aveugle  fortune  qui  les  donne  ,  ou  les  ôte  félon 
lès  caprices  ?  ou  plutôt  ne  iom  ce  pas  des  faveurs  pré- 
cieufes  tirées  du  fonds  des  richelles ,  &  des  mifericor- 
des  divines  ,  des  ruifleaux  détachés  de  leur  fourre  ,  qui , 
après  avoir  coulé  quelque  temps  dans  des  canaux  étran- 
gers ,  &  avoir  arrofe  quelques  terres  ftériles  ,  doivent 
remonter  au  lieu  de  leur  origine  ? 

De  ce  principe  ,  U  $*eii£ik  que  celui  qui  manque  à 
s'acquitter  de  ce  defok  ,  commet  phfieors  elpéccs  de 
prévaticatioii».  II  regarde  avec  une  complaiiànce  fuper- 
be  les  richeiTes  qu*il  dirane ,  &  croît  que  Tes  bienfaits  ne 
doivent  avoir  d'autres  uiages  que  de  fehrir  à  ik  vanité  ; 
c*eft  un  orgueil  :  il  s'attribue  par  là  une  gloire  qui  ne 
lui  appardent  pas  ;  c'eft  une  injuiUce  :  il  veut  diQioref 
à  fon  gré  des  biens  qu*il  a  reçus ,  comme  des  biens  qui 
lui  font  propres  ;  c  eft  une  ingratitude.  C  eft  une  ame 
infidelle  qui  retient  les  dépôts  que  le  Seigneur  lui  a  con- 
fiés ;  une  ame  idolâtre  qui  brûle  dans  fon  cœur  un  en- 
cens qu'elle  ne  devroit  brûler  que  fur  l'autel  des  par- 
fums ,  6:  qui  par  une  dc;uble  ufurpation  ,  dérobe  à  Dieo 
k$  propres  bienfaits ,  avec  la  reconnoi/Tance  &  les  hom- 
laagesque  le»  hommes  ne  doivent  qu  à  lui  feul. 

Aux  motifs  que  la  JufHce  &  h  Religion  nous  propo- 
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fent ,  joignons  ceux  que  l'honneur  &  la  véritable  généro- 
(îté  nous  foumilTent  ,  &  voyons  il  dans  la  diilribution 
des  biens  qu*oii  z  reçu  de  la  bonté  de  IMeu  ,  il  y  a 
quelque  choie  de  plus  grand  &  de  plus  glorieux  que 
de  les  donner  dans  la  ièule  vue  de  iâ  gloire. 

Quand  on  ne  donne  que  par  des  mouvemens  hu< 
mains  i  qu*il  eft  rare  qu*on  le  SàSk  genereufemem  & 
ians  aucun  intérêt  !  Uamour  propre  a  beau  afieâer  dans 
£es  dons ,  de  la  magnanimité  &  de  la  grandeur ,  il  ne  fiât 
jamais  de  pertes  qui  l'appauviiflênt.;  &  iès  laveurs  ne 
j(bnc  d'ordinaire  que  des  sfftffîces  poùx  mSeut  couvrir  fel 
defleîns  &  (es  prétentions.  On  îçait  que  la  réputation 
dliomme  libenîl  &it  honneur  dans  té  monde  ;  que  les 
bienfaits  nous  acquièrent  des  droits  facrés  &  inviolableii 
fiir  le  cœur  des  autres  »  fie  que  s*ils  n'attirent  pas  ^u- 
|ours  leur  eftimé  »  ils  méritent  du  moins  leur  reconnoîA 
fance.  Dans  cette  vue  on  fait  habilement  fèrvir  fon  avari- 
ce à  fa  vanité  «  &  on  ^tisfait  ainfî  une  paiSion  par  le 
facrifice  d  une  autre  :  commerce  délicat  »  mais  toujouiis 
intérefle  ,  &  en  cela  d'autant  plus  honteux  ,  qu'on  le 
couvre  des  apparences  mêmes  du  défintérélTement. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  charité  ou  de  la  libéralité 
chrétienne  ;  comme  fes  vues  font  plus  fublimes  ,  elles 
font  aufTi  plus  pures  &  plus  détachées  de  tout  intérêts 
Ce  n'ell  ni  l'efpérance  de  recevoir  ,  ni  la  gloire  de  don- 
ner qui  attirent  fes  largefles  ;  le  bien  qu'elle  feit  n'efî 
procUnr  par  aucun  retour  fur  elle-nicme ,  &  pour  ouvrir 
{on  LU-'ur  6c  fa  main  ,  il  lui  fuâit  à  élever  fon  eiprit  vers 
Dieur 
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Sa  manière  de  donner  auflî  noble  que  le  motif  qui  Ta- 
nime ,  eft  toujours  plus  agréable  que  le  bienfait.  Com- 
me elle  neil  point  ambitieufe ,  elle  donne  fans  fierté  •  j 
comme  elle  n'eft  ni  fàcheufe  ,  ni  chagrine  ,  &:  qu'elle 
donne  ou  qu'elle  refufe  même  de  bonne  grâce ,  elle  ne 
fait  point  de  mécontent  ;  &  comme  elle  n'attend  des 
hommes  nulle  récorapenfe ,  elle  ne  craint  point  de  La- 
re des  ingrats. 

La  libetaHté  mondaine  au  contraire  fiere  de  ce  qu'elle 
donne ,  &  oigueilleuiê  dans  iks  profilions  «  ofienlê  quel- 
quefois p)us  qu'elle  n'oblige  ,  ^  Êit  des  mécontents  , 
lors  même  qu'elle  prétend  &jre  des  heureux.  Plus  cu- 
rieufe  de  rendre  des  fervices  éclatants  que  des  fervices 
utiles  ,  elle  fonge  moins  à  faire  le  bonheur  de  ceux  qu  elle 
&vorife ,  qu'à  leur  faire  fentir  fbn  pouvoir  ,  &  elle  donne 
plutôt  à  fon  ambition  qu'à  leurs  beibins  ^  à  leurs  priè- 
res. 

De  là  vient  que  prefque  toujours  l'oflentarion  accom- 
pagne les  grâces  qu'on  fait  ,  que  la  vanitc  les  publie  , 
que  l'avarice ,  quand  elle  elt  trompée  ,  les  regrette  ,  8c 
que  l'orgueil  ,  quand  il  efl  irrité  ,  les  reproche.  Ileflvrai 
que  l'on  reconaoît  dans  le  monde  une  elpéce  de  gcné- 
roftté  tmeux  entendue ,  mieux  concertée^  fie  qui  aifeéle 
de  n'en  point  parler  ;  mais  en  perd-elle  pour  cela  le  fbuve- 
nir  ?  Et  dans  les  biens  qu'elle  donne  ne  &  reièrye-t-elle 
pas  toujours  rhonneur  de  les  avoir  donnés  ?  Il  n'y  a  que 
|a  charité  qui  fbit  véritablement  grande  &  genereufe ,  qui 
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tes  donne  &  qui  les  oublie  »  ou  fi  elle  en  coniêrve  en^i 
core  quelque  fouvenir  ,  ce  n  efl  que  celui  de  tel  avoir 
i«çus  de  Dieu.  Orgueilleufe  fageffe  des  hommes ,  qui 

rougis  de  recevoir  de  la  religion  les  règles  de  ta  con- 
duite ,  fois  ici  confondue  ,  àc  apprends  du  moins  de  la 
charité  ,  l'art  de  donner  nobtemçntj 

Mais  la  libéralité  chrétienne ,  pourn^étre  point  merce- 
naire ,  demeurera-t-clle  Cam  récompenle  ?  &  fera-t-il 
moins  utile  ,  S:  moins  avantageux  de  donner  pour  Dieu , 
que  de  donner  pour  le  monde  ?  non  ,  fans  doute  ;  & 
Voici  un  motif,  peut-être  plus  capable  de  nous  convainc 
cre. 

J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  ,  pour  faire  voir  à  ceux  qui  le  fui- 
vent  ,  qu'on  ne  perd  rien  en  le  fervant ,  8c  qu'on  retrouve 
dans  le  monde  les  biens  Si  les  avanrapes  qu'on  }•  mcprife 
pour  Ion  fervice  ,  nousafleure  que  quiconque  cherchera 
le  royaume  des  deux  ,  recevra  encore  dès  cette  vie  im 
furcroît  de  grâces  <S»:  de  bcnédicHons  temporelles  ,  & 
que  de  même  qu'il  élevé  les  humbles  h  mcfure  qu'ils  s'hu- 
milient *  ,  de  même  auili  il  rend  au  centuple  les  richef- 
{es  qa*on  donne  en  ûm  nom ,  &  qu'on  répand  pour  ùt 
gloire. 

Vérité  cTexpéiience ,  &  fur  laquelfe  le  monde ,  tout 
înjufte  qu'il  eft  ,  ne  laiflê  pas  tfétre  d'accord  avec  la 
religion.  Car  qui  ne  fçait  que  te  monde»  auffi-hien  que 
Dieu  n'eft  fevorable  qu'à  ceux  qui  Im  facrifient  teurtf 
plus  chefs  intérêts  ,  qull  n'élevé  &  ne  couronne  que 
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ceux  qui  lé  dégradent  volontairement  eux-mêmes  ,  & 
la  plûparr  de  fes  biens ,  véritablement  femblabies  à 
des  ombres ,  ftiyent  à  mefiire  qu'on  court  après  ,  ^  ne 
s'arrêtent  qu'autour  de  ceux  qui  ne  les  pourfuivent  pas  ? 

En  effet  ,  foit  bizarrerie  ,  foit  injuftice  ,  foit  malignité 
de  la  part  des  hommes  ;  foit  de  la  part  de  Dieu  un  effet 
de  la  julliee  ,  qui  punit  quelquefois  les  paflions  des  uns 
par  celles  des  autres ,  il  fuiîlr  que  le  monde  emrev  oye  nos 
vues  &  nos  defleins  ,  pour  qu  il  sy  oppole  ;  un  dclîr  trop 
emprelTé  pcjur  la  vaine  gloire  ,  nous  fera  tomber  dans 
le  mépris  -,  un  ûAn.  trop  cqrieux  ûft  plaire ,  nous  rendra 
moins  agréables ,  &  {i  on  apperçoû  dans  nos  lîberafiiés 
quelque  xetour  dlmérêt ,  dik-on  être  ingrat  »  on  aimera 
mieux  avoir  le  cruel  plaifir  de  fnordfier  nos  defin  ^  <|ue 
de  Êivoriièr  nos  errances.  Ainfi  &  Tavare  qui  donne 
pour  avoir  «  &  rhoiiiniie  vain  (pn.donne  pour  fè  &ire  hbn- 
neur  «  pour  fc  £iire  ai^ner ,  ne  retirât  (buvent  de  leurs 
bienfait;  que  le  dépit  &  la  honte  d  avoiri|ié^;npés. 

Mais  autant  que  la  libendité  prophane  trouvp  de  dif- 
pofition  à  l'ingratitude ,  autant  la  libéralité  chrédenne  en 
i;n>uve  à  la  reconnoiflànpp  :  chacun  fe  fent  naturellement 
porté  à  la  dédommager  de  Ton  défintéreffement ,  &  vou- 
droit  ,  comme  lui  ,  faire  accepter  par  force ,  ce  qu'elle 
méprife.  Plus  heurcufe ,  mieux  partagée  que  l'ambi- 
lion  ,  clic  acquiert  Teflime  des  hommes  quelle  mérite  , 
mais  quelle  n'achette  pas  ;  fins  avoir  aucune  vîie  intéref- 
fée,  elle  réuflit  toujours- mieux  que  riiuetêt  même  ,  & 
trouve  plus  feurcment  les  biens  du  monde  qu'elle  ne  cher- 
jche  point ,  &  (jui  font  le  défelpoir  de  la  cupidité  ,  qui 
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avec  ks  plus  ardentes  pourfliites  ,  ne  les  peut  1ou\  ent 
obtenir.  "Sagefle  humaine ,  reconnois  ton  erreur  ,  après 
avoir  reconnu  ra  bafleffe  ,  &  avec  l'art  de  donner  géne- 
reurement ,  apprends  encore  de  la  charité  celMÏ  de  don- 
ner avec  fuccès. 

Un  autre  fecret  qui  eft  particulier  à  la  charité ,  &  que  la 
cupidité  ignorera  tojujours  ,  c*eù.  qu  elle  s  attire  {buvent 
les  plus  grandes  lécompenlès  par  les  plus  légers  fervices. 
Le  monde ,  toujoucsayan  »  ou  toujours  indigent ,  ne  rend 
que  ce  qu'il  a  reçu  ;  mais  Dieu  »  toujoius  inépuiikbledans 
6s  dons ,  &  qui  oTa  que  âîve  de  nos  biens  «  nous  denc 
compte  de  ceux  mêmes  que  nous  aurions  voulu  lui  don* 
ner  Les  hommes  propofdonnent  leur  reconnoiflànce  à 
nos  bîen&tis ,  majsDieuproponioanelaiîettne  à  nos  bons 
defîrs  :  pour  avoir  auprès  de  lui  le  mérite  de  fiure  du  luen» 
il  fuffît  d'en  avoir  la  volonté ,  il  aime  mieux  un  cœur  libe«- 
ral ,  que  des  mains  pleines  :  les  deux  deniers  de  la 
pauvre  veuve  lui  âuentune  offrande  plus  agréable  ,  que 
les  riches  dons  des  orgueilleux  Pharifîens  ,  &  un 
verre  d'eau  ,  difons  -  le  après  Je$us-Christ  ,  un 
verre  d'eau  donné  en  ion  iu)ffl  >  peuit  être  le  prix  de  1^ 
gloire  éternelle. 

C'eft  ici  le  grand  avantage  qu'il  y  a  de  donner  pour 
Dieu  ,  !e  grand  motif  qui  doit  nous  y  porter.  Ce  feroic 
peu  pour  ^  charité  ^  qu'elle  fiit  couronnée  fur  la  terre ,  $ 

• 

j 

**  Marc.  12.  v. 

Ktt 

Digitized  by  Google 


498  DISCOURS. 

elle  ne  l'étoit  encore  dans  le  ciel.  Et  en  effet ,  quand  les 
hommes  ne  feroient  jamais  m  iiiiidelcs  dans  leurs  pro- 
meffes ,  ni  iiigrats  dans  la  bien  qu'on  leur  fait,  ne  iont- 
ils  pas  toujours  impuiflants  dans  leurs  récompenfes  ?  & 
que  peuvent-ils  nous  rendre  ou  nous  donner ,  qui  ne  {oit 
auffi  vain  &  auffi  fragile  qu*ils  le  iont  em-mémes  ?  Sileiir 
vie  &  leurs  penlëes  pîérîflent ,  leur  reconnmflknce  ne  pé- 
flia-t-elle  pas  ?  &  leurïbuTenîr  peuc-il  s*étendre  au-delà 
de  leur  tombeau  MI  eil  vrai  qulb  peuvent  en  laiiler  quel- 
ques marques ,  leur  plume  peut  fiippléer  à.  leur  yoiz  »  & 
leurs  écrits  peuvent  charger  la  poilerité  du  foin  de  recon* 
noltre  nos  bien&its.  Mais  après  tout ,  que  ftrt  à  l'homine 
que  ion  nom  fi>tt  écrit  dans  les  ouvrages  de  la  vanité , 
ne  Teft  pas  dans  le  livre  de  vie  ;  &  que  lui  importe  que 
mille  bouches  fçavantes  publient  (ès  magnifiques  largef^ 
fes ,  s'il  eil  lui-même  réduit  dans  une  afiieuiê  &  étemelle 
mifere  f  . 

Grâces  immortelles  en  foient  rendues  à  la  fageffe  &  à 
la  bonté  de  Dieu  ,  ce  pas  là  que  fe  rerminent  les 
efpérances  de  ceux  qui  cherchent  Ta  gloire  dans  le  bien 
qu'ils  font  aux  hommes.  Leur  charité  retrouvera  après 
leur  mort ,  les  richeffes  qu'elle  a  difpenfées  pendant  leur 
vie  *.  C'étoient  des  dépots  facrés  que  le  Pere  célefte  leur 
rendra  avec  ufure  ,  des  tréfbrspour  le  ciel  ,  &  un  fon- 
dement iolide  pou:  r.u'cnir        Aiiih  ,  que  le  monde  pé- 
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rifle  »  &  ne  ibît  qu'une  figure  qui  paiTe ,  que  fa  gloire  fk» 
che  comme  llierbe  »  que  iès  honneufs  i*é vanoujÛènt  com- 
me une  ombre»  que  fes  plaifixs  furent  comme  une  nuée  ^ 
que  le  vent  emporte  ;  qu'il  ne  lefte  tien  ni  des  rîcheflès 
que  Tayaiice  a  amaiTées ,  ni  de  celles  que  la  profufîon  a 
répandues  ;  dans  ce  débris  ^néral ,  celui  qui  aura  donné 
pour  Dieu  ne  fera  aucune  perte ,  les  ruines  du  monde  ne 
pourront  l'appauvrir ,  &  lès  biens  feront  en  fêureté  tant 
que  Dieu  fubfîftera  La  charité,  dit  l'Apôtre ,  nepajfera 
jamais  ^  èc  Dieu  qui  en  a  été  l'objet ,  en  fera  auili 
la  récompenfe. 

Quelle  fera  la  vôtre  ,  hommes  prophanes ,  qui  cher- 
chez moins  à  glorifier  Dieu  dans  vos  bienfaits  ,  qu'à  vous 
glorifier  vous-mêmes  ?  En  attendez-vou5  une  autre  que 
celle  que  vous  avez  deja.  re^ue  ?  &  n  eft-ce  pas  à  la  vanité 
de  récompenièr  la  vanité  f  ?  Les  hommes  ont  vu  vos  bon- 
nes œuvres  »  ils  vous  en  ont  applaudi  »  n*eft  «  ce  pas  tout 
€&  que  vous  cherchiez  }  Âllejs ,  ames  vaines  «  vous  n'a- 
vez femé  que  du  vent ,  vous  ne  fecnéiUeiez  que  des  on- 
ge$«  &  le  finit  de  vos  libemlités  s*eft  diilipé  avec  le  fbn 
de  la  trompette  qui  les  a  publiées 


*  Séif.  f.  f, 

**  Scabilita  fuot  bona  illlus  in  Domîoo»  EecUf,  i S, 
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PRIÈRE  A  JBSUS'CMRIST. 

jN^Ovs  kconfeflbw»  SBICKEtK,  il  n*cit  rièd 
de  iblide  ,  que  le  bien  que  Ton  fait  pour  la  gloire  de 
votre  nom.  Et  fi  les  moti^  de  leltgion ,  de  juitice  & 
d'honneur  ,  joints  à  la  vûe  «k  nos  Téritables  intérêts  , 
n*étoient  pas  fuffiiknts  pour  nous  convaincre  de  cette  vé- 
rité ,  nous  n'aurions  qu'à  jetter  les  yeux  fur  votre  propre 
exemple.  Nous  y  verrions  un  Sauveur  qui  a  &it  aux  hom- 
mes tout  le  bien  qu'il  a  pn  ,  un  Dieu  qui  leur  a  fait  tout  le 
bien  qu'il  a  voulu ,  &  un  fils  reconnoiflant  &  fidèle  qui  a 
toujours  glorifié  Dieu  fon  pere  dans  tout  le  bien  qu'il  a  fait. 
Donnez-nous  donc  ,  Seigneur,  la  force  de  vous  imi- 
ter i  donnez-nous ,  avec  le  pouvoir  de  faire  du  bien  ,  la 
volonté  de  ne  le  faire  que  pour  vous ,  &  en  nous  infpirant 
le  généreux  deflëin  de  ^ire  des  grâces ,  infpirez-nous  aufE 
la  iidiitaire  penfie  de  vous  en  renvoyer  toute  la  gloire. 

< 
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QUI  A  REMPORTÉ 

LE  pr;x  D'éloquence 

PAR  LE  JUGEMEHT 

DE  UAGADEMIE  FRANÇOISE 
£n  Tannée  1^99. 
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SUJET. 

Quil  riy  a  nm  de  plus  terrthle  pour  f homme  que 
.  daiandonaer  Dieu  plus  craindre  r 

fiiîvanc  ces  paroles  dii  fécond*  chapitre  de  Je-' 
Hemk  :  Vtde  qtda  medum  &  amantm  eft ,  reli- 
qidjje  te  Domlnum  Deum  tuum  ,  &  non  ejji 
timorem  met  apud  te,- 

U  O I Q  U  E  la  grâce  ait  des  fonhes  différen-' 
tes ,  &  qu  il  y  ait ,  dans  les  tréfbrs  de  la  nû-' 

fericorde  divine  ,  des  refTources  infinies  pour  ( 
le  pécheur;  il  femble  néanmoins  que  Dieu  ne  j 
puilTe  employer  de  moyen  plus  naturel ,  pour  le  rappeller 
à  iui>  que  de  lui  donner  un  vif  fentiment  des  amertume*^ 
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&  des  peine?  qui  accompagnent  le  péché.  LIiomiDe  e{( 
trop  ingrat  pour  &  laîfler  gagner  par  des  Uen&its  ;  trop 
charnel  pour  ne  6  conduiie  qpe  par  l'elp^iance  des  Bien» 
invifibles  ;  trop  imprudent  polir  préyoîr  des  maux  ébi- 
gnés  ;  mais  il  eil  rarement  aflèzinfènfible  pour  n'être  pas 
touché  par  la  trifte  expérience  des  maux  qu'il  endure. 

Ceft  du  côté  de  cette  fenfibilité  naturelle  que  Dieu 
attaque  aujourd'hui  le  pécheur.  Il  fignale  Ton  amour  en 
fe  proportionnant  à  notre  foibIp(Te  ;  il  tache  de  nous  dé- 
goûter du  péché  par  le  péché  me  me  ;  ne  nous  parle  de 
nos  crimes,  que  fous  le  nom  de  nos  peinci,  de  nos  maux  , 
qu'en  nous  en  offrant  le  remède  ;  le  icrvant  auifi  pour 
notre  lalut  de  notie  propre  cupidité ,  il  nous  follicite  à 
retourner  à  lui ,  parce  qui/e/?  dur  6»  o/nerde  i  avoir  aban- 
^nné. 

Homnie  ingrat  !  admire  donc  ici  les  bontés  &  les  ten< 
jdreiTes  de  ton  Dieu.  Tu  le  quittes ,  tu  Tabandonnes ,  & 
plus  touché  de  te  voir  malheureux,  qulrriié  de  te  voir 

infidèle  ,  H  ne  f  i  ge  q!ii*aux  maux  que  tu  te  fais  à  toî- 
mênie.  Tu  i  ofFenfes  ,  tu  l'outrages  ,  âc  ijl  oublie  tes  in* 
jurés ,  pour  ne  plaindre  que  tes  malheurs.  Ta  perte  llnr 

térefTe  plus  que  fa  gloire  ;  &:  plus  fenfible  à  la  pitié  ,  que 
porté  à  la  vençrerince  ,  il  t'avertit  le  craindre  ,  moins 
pour  te  faire  ientir  ion  pouvoir  ^  que  pour  te  çonjurer  d'é" 
iôter  la  Ibuveraine  mifere. 

L'idée  de  cette  affreulb  mifere ,  nécelTairement  attachée 
au  péché ,  femble  être  renfermée  dans  les  paroles  mêmes 
du  Prophète.  Il  nous  avertit  que  cçtéloignement,  &  cet 
prI^II  terrible  oj^  Ton  eft  de  ion  Dieu  ,  eft  tout  enièmble 
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UN  MAL  t  ET  UNE  PEINE.   Vtde  quia  malum  ,  & 
amarum  tfi,  C  eft  un  mal ,  puifqu'il  nous  livre  à  toute  ia 
malice  de  notre  cœur  ,  &  qu'il  nous  porte  aux  plus  grands 
crimes.  C'eft  une  peine ,  mais  la  plus  amerc  de  toutes  les 
peines ,  puifqu'il  nous  liv  re  à  touLes  les  inquiétudes  du  pé- 
ché ,  &  qu'il  nous  rend  malhcureuv  fans  confolation, 
Tâclions  de  faire  ^ennr  ce  double  malheur  ,  &  eflbyon* 
démontrer  qu'il  \\y  a  rien  de  plus  terrible  q;;e  d'abandon- 
ner Dieu  ,  &  de  ne  le  plus  craindre  ,  puùqu'après  l'a- 
voir abandonné ,  on  eft  &ns  retenue  dans  fes  défordres  , 
&  £ms  reflburcc  dans  iès  milères» 

fREMlKKE  PARTIE. 

X^E  yice  hk  en  nous  plos  on  moins  de  progrès ,  félon 
qu*ily  rencontre  plus  ou  moins  d*oliftacles.  Quand  le  pé- 
cbé  attaque  une  ame  défendue  par  la  crainte ,  ou  armée 
du  bouclier  de  la  foi ,  il  eft  décile  qui!  luî  porte  des 
coups  mortels  *  ou  sll  âit  à  Ibn  innocence  quelque  pro- 
fonde blefliire  >  Tame  qui  eft  tombée ,  autant  par  lurprifê 
que  par  foibleflè  »  iè  relevé  bientôt  par  la  douleur  du  re- 
pendr  9  &  répare  par  de  longs  regrets  »  une  courte  înfide. 

A^sîti  ^IflSfl^  An  n'^r^r\r^r\/^  111  r\À/^\y^  /VM^ttvt                     —  ^  — 

llic*  iViaisuuAuu  uiL  II  uijpuic  uU  piTcnc uii Un CCBUT OttVCFi 

à  fes  dangereufes  réductions  »  &  entièrement  fermé  aux 
précautions  de  la  crainte  ,  &  aux  lumières  de  la  fbi  } 
qu'on  n*eftplus  ni  intimidé  par  les  menaces  ,  ni  attiré  par 
les  promefles  ;  qu'on  abandonne  Dieu  par  ingratitude  , 
&  qu'on  ceiTe  de  le  craindre  par  InTenTibilicé  Ôc  par  aveu- 
glement ,  quelf  progrès  malheureux  ne  &it-oa  point  dan» 
Timpieté  i 

— 
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Te!  néanmoins  ^  &  plus  déplorable  encore ,  eft  lerat 
d'une  ame  inhdeie  qui  ie  retire  des  mains  de  Dieu  ,  &  qui 
fecouë  le  joug  de  Ùl  crainte.  Quand  l'impie ,  dit  le  Sage  , 
tft  tonéédeuuCoMm des pidtù ^nmmkmkm plus*.  Ce 
n*eft  plus  un  pécheur  timide  qui  pf^ch^  jfxi  tremblant ,  6l 
qui  fe  défiwd  encore  confie  le  «rime  ;  c*«^  JWt  pécheur 
intrépide  »  &  «pn  marche  .d'ion  pas  hardi  dans  les  yoyes 
de  l'iniquité.  Ce  n'cft  plus  un  pécheur  fragile  qui  tombe 
&  qui  fe  relevé  »  &  qm  duii^u  inéme  de  fes  égarer 
ineiits  «  ik  ménage  dans  la  pénitence  des  reflburces  à  la 
grâce  ;  c*eft  un  pécheur  confiant  dans  le  mal ,  tmmuar 
ble  dans  Thabitude  du  péché ,  &  qui  ayant  renoncé  aux 
exercices  de  la  religion»  s*eil  fermé  tout  paflage  au 
tour. 

Autrefois  qu'on  tenoit  encore  à  Ton  devoir  ,  par  les 
liens  de  la  crainte  ,  &  par  la  confiderattonde  la  juftice  di- 
vine que  la  religion  nous  repréfente  fi  terrible  dans  fes 
châtiments ,  l'image  aflEreufê  des  fiippHccs  arretoit  le  dé- 
bordement de  l'iniquité  ;  la  crAÏiue  l'ervoit  de  trein  aux 
padions ,  &  étoit  comme  une  garde  vigilante  &  fevere 
qui  veilloit  à  la  porte  du  cœur  pour  en  écarter  tous  les 
vices**.  Mais  à  préfeiu  qu'on  n'eft  plus  effrayé  par  la 
main  qui  menace  ,  qu'on  ne  fent  plus  même  celle  qui 
frappe  f  &  yie  les  coups  du  ciel  font  des  çou^>  ^er? 

• 
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dus  ;  que  d  excès  l  que  d'emportements  !  que  d'impie- 
tés  !  c'ert  un  torrent  qui  a  rompu  Tes  digues.  Un  crime 
en  attire  un  au: te  ,  comme  des  flots  qui  pouffent  d'au- 
tres flots  ,  ix  qui  iuucai  ia|jidement  leurs  cours  :  à  cha- 
que pas  qu'on  fait  on  enfonce  de  plus  en  plus  dans  1  abî- 
me   chaque  jour  en^te  de  nouveaux  montres  j  on  ell 
Toi -même  étonné  de  &$  propres  hofreurs  ;  on  ne  fçait 
plus  ce  qu*on  a  feit  de  (à  religion  ;  on  ouvre  les  yeux , 
&  aucun  rayon  de  lumière  ne  luit  plus  ;  on  ne  voit  en- 
tre Dien  &  foi  qu*ùn  nuage  ikns  fin  »  qu*on  ne  peut 
plus  percer  ;  îniènfiblemem  Telprit  a  ûat  dans  le  liber- 
tinagc  autant  de  progrès  que  le  coeur  i  les  erreurs  ré- 
pondent  aux  paffions  ;  on  a  commencé  par  perdre  la 
Plainte ,  &  on  finit  par  perdre  la  foi. 

En  effet ,  ibit  que  ce  Ibit  par  un  iêcret  jugement  de 
Dieu ,  qui  retire  Ces  grâces  méprifées ,  &  qui  répand  dans 
Teiprit,  des  ténèbres  vengerefles  ;  folt  qu'on  s'aveugle  foi^ 
même ,  &  qu'on  foit  rebelle  à  une  lumière  odieufe ,  il  eft 
rare  <p^*un  pécheur  affe;t.décerminé  pour  ne  plus  craindre , 
demeure/encore  fldele  aux  «vérités  de  la  religion.  Elles  font 
trop  terribles  ces  vérités  pour  être  long- temps  crues  par 
4me  ame  voluptueufe.  Un  libertin  qui  veut  Ce  calmer  ûir 
lès  défordrcs  ,  ^  Ce  fiirc  une  impieté  tranquille  ,  a  trop 
d'intérêt  de  rejetter      effrayantes  idées  qui  lui  repréfen- 
lent  iàns  celle  un  Dieu  vengeur  ,  &  des  fèux  allumés  pour 
punir  fes  crimes.  Dût-il  renoncer  aux  lumières  de  fa  rai- 
fon  ,  il  renoncera  à  celles  de  fa  foi  ;  dût-  1  pjn  îtrc  extra- 
vagant ,  infenfé  ,  il  fera  taire  fa  conicicace  ,  (Se  n  ecoiitjra 
^ue  fon  pœur  ,  q^ui ,  feul  .dans  £ou;c  la  nature  ,  lui  dif 
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qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  *  ,  &  quoiqu'une  li  moullrucufe 
erreur  lui  foit  aufll  incomprchenlible ,  que  tous  les  myfte- 
res  enfemble ,  elle  efl  commode ,  elle  eft  ^vottUe  à  iès 
pafEons,  elle  fera  préférée. 

Voilà  donc  mi  homme  fins  DSeo ,  ûnsfdig^oii ,  dé- 
chu de  ik  gmiideiir  &  de  ikdigmté  naturelle  >  iàmiegle  » 
fins  principes ,  fins  moeurs  «  fins  probité*  Id  Forgueil  hu- 
.main  va  fins  doute  fi  rérolttr  «  &  nous  vanter  fièrement 
fis  propres  fotces  ;  nuis  il  y  a  long-temps  que  fi  foibleilê 
&  £m  impuiflknce  pour  le  bien  ne  font  plus  conteftées. 
Cette  erreur  pré(bmptueufi  ëtoît  pardonnable  dans  les 
écoles  d*Athenes  &  de  Rome ,  où  le  Plnloibphe  n'ayant 
pour  guide  que  firaiibn,  &  pour  (ts  Dieux  que  des  ftatuës, 
aimoit  encore  mieux  s'attribuer  à  lui-même  le  mérite  de 
fa  fàgeflè  «  que  d'en  rapporter  rhonneur  k  des  idoles.  Mais 
depuis  que  la  grâce  du  Sauveur  du  monde  a  paru ,  &  que 
la  foi  a  fait  defcendre  l'homme  jufqo'à  fon  propre  cœur 
poiîr  y  trouver  la  fource  de  les  vices ,  &  l'a  fait  remonter 
julqu  a  Dieu  pour  y  reconnoitre  le  principe  de  fcs  vertus, 
riiifuffifance  &  la  foiblefTe  humaine  ne  iont  plus  un  para- 
doxe. L'homme  le  f^ait  bien  ,  il  ne  peut  rien  par  lui-mê- 
me ,  fes  égarements  &  (es  chûtes  l'en  ontaflez  convaincu  ; 
fon  cœur ,  fon  efpnt ,  les  talents  ,  fans  la  pieté ,  ont  tou- 
jours fait  fes  malheurs  ou  fes  crimes ,  &  c'ell  une  vérité  re- 
connue ,  il  n'y  a  fins  religion  ,  ni  vertu  ni  mérite.  Vous 
adnurezcetefpritfbrt,  cebeaugenie^  qui  par  ibn incré- 
dulité s*ima^ne  fr*étre  mis  au  rang  des  hommes  déûbufi»  » 

*  IKsItkiipieas  in  code  ûo  imi  fft  Dens.  Tf>  tj^. 
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au-<îeflus  dcç  autres  par  fon  orgueil ,  au-defTus  de  fa  reli- 
gion par  Ion  impieté  ,  &  qui  affefte  encore  d'être  au  •  def- 
fus  des  foiblefTes  de  la  nature  par  fa  vertu  ;  mais  percez 
le  mur ,  creufezdans  l'abime  de  Ton  cœur  ,  &  vous  trou- 
verez que  cet  honnête  homme  fans  religion  n'ell  vérita- 
blement qu'un  faux  fage  qui  contrefait ,  qu'un  hypo- 
crite qui  fe  déguife  ,  qu'un  fourbe  qui  vous  en  impofe  , 
qu'un  phantôme  compofé  d'appareuces  ,  qui  n'a  rien  de 
réel  que  fon  impofture  ,  &  qui  ,  après  avoir  trompé  le 
monde  ,  ne  l  iIfTe  après  lui  que  l'horreur  d  ^i;  »:r  paru. 

On  a  beau  ,  pour  tlonucr  quelque  air  de  conllllance , 
ou  de  réalité  à  cette  ombre  vaine  ,  &  pour  faire  durer 
l'erreur  ,  fe  faire  à  foi  -  même  des  maximes  inviolables  de 
droiture  &  d'équité  ;  les  principes  de  ces  vernis  ne  îout 
que  dans  les  yeux  du  monde  qui  nous  regarde  >  &  la  cor- 
ruption eft  dians  notre  cœur.  Monde  trop  crédule  à  la  va- 
nité &  au  menibnge ,  ne  te  fie  pas  à  ces  proteftationsde 
fidélité  cent  fois  éprouvée  i  Finiquitéiè  démentira.  Cette 
ftatuë  énorme  »  fi  brillante  &  fi  dorée ,  n*eft  (butenuë  que 
fiir  des  pieds  d*arg^le  »  le  moindre  choc  la  fera  tomber.  Ce 
ïkge  que  tureipefles  ,  ce  héros  que  tu  couronnes  «  figna- 
lera  peut  -  être,  iès  foibleffes  &  fes  injuftices  contre  toi- 
même  ,  &  te  punira  par  fes  lâchetés ,  de  ton  eftime  & 
de  tes  refpe6h.  Cet  ami  fi  iblide  &  H  effentiel ,  te  tra- 
hira. Quand  on  a  rompu  les  nœuds  de  la  pieté  &  de 
la  religion  ,  reconnoît-on  quelque  chofe  de  facré  & 
d'inviolable  dans  la  nature  ?  David  eft  infidèle  à  Dieu , 
il  fera  bientôt  infidèle  aux  hommes  ;  il  a  perdu  l'innocence 
par  un  adultère  »  bientôt  il  perdra  l'hunianité  par  unho- 
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inicide .  Achab  a  quitte  fa  religion  ;  trifle  &  malheureux 
Nabot  abandonne-lui  ta  vigne  ,  û  ru  veux  fauver  ta  vie. 
Voilà  les  dclordres  d'une  ame  abandonnée  à  elle-même  ; 
voilà  fon  emportement  dans  le  mal ,  Ton  impuiflance  pour 
le  bien  ,  fes  excès  dans  le  vice  ,  Tes  \  j  criliesdansla 
vertu.  Voj'ons  fon  trouble  &  Tes  int^meiudes. 

SECONDE  PARTIE, 

I  tranquillement  de  lui-même  ,  &  trouver  dans  le  crime 
i  le  repos  qu'il  y  cherche  ;  il  fèroit  en  quelque  manière 
plus  excufable  dans  fes  égarements ,  les  douceurs  dupé^ 

ché  en  ferdcnt  fupporter  la  honte  ,  &:  la  paix  du  pé- 
cheur fembleroit  juflificr  fon  choix,  ou  excuicr  fon  er- 
reur. Mais  il  n'en  cû  pas  lûnû  ,  Dieu  l'a  dit  ,  il  n'y  a 
point  paix  pour  rmijne  *  ;  le  même  moment  qui  voit 
l'homme  criminel ,  le  voit  malheureux ,  &  celui  qui  porte 
llniquité  dansibn  fèin,  y  portera  toujours  le  trouble  & 
nionreur. 

En  effet  »  fblt  que  Dieu  iôufire  que  les  méchants  prof- 
peient ,  &  qu*ii  iê  iie  à  eux-mêmes  du  ibin  de  iâ  ven* 
geance  :  ibit  qu'il  les  afflige  dès  cette  vie  ,  &  que  par 
des  pumdons avancées  »  il  leur  ÊiiTe  fentir  la  rigueur  delà 
ju(Hce  ,  nous  allons  voir  que  dans  la  pro^tité  «  comme 
dans  l'adverfité  ,  ils  font  néceflairement  malheureux  , 
parce  qu'ils  ne  trouvent  rien  dans  l'une  qui  les  ùâsiaiSs  » 
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&  dans  l'autre  tien  qui  les  confole^ 

Rept^fentons-nous  donc  ua  homme  de  ce  cafa6lere , 
avec  tous  les  avantages  qui  peuvent  cotnpofêr  un  bon- 
heur accompli  ;  formons  un  homme  de  cupidité  au  gré 
de  la  cupidité  même  ;  donnons -lui  de  la  fanté  pour  jouir 
des  plailirs ,  des  richefles  pour  fournir  à  fes  pafîlons  ,  des 
honneurs  pour  flatter  Ton  orgueil  ;  avec  tout  cela  nous 
fî*en  ferons  jamais  qu'un  homme  inquiet  &  n>écontent , 
portant  par  tout  uu  cœur  agité  de  mille  pafllons  ,  aufqueU 
ies  il  eft  contraint  d'obéir  iervilement ,  tant  elles  font  ira- 
périeufês  ;  qu'il  ne  peut  âtisâùre  ,  tant  elles  font  iniâtia- 
bles  ;  qu'il  ne  peut  accorder  emre elles ,  tant  elles  fi>ntin* 
compatibles.  Uimpiecé  eft  une  mer  toujours  orageuiè  *  ; 
&  s'il  y  a  encore  pour  celui  s'7  embarque  quelques 
jours  de  ièrenité ,  c*eft  un  déMèment  de  la  nature  qui  ne 
fe  repofe  que  pour  mieux  s*agiter  ,  c'eft  un  calme  qui 
palTe ,  &  qui  ne  dure  que  pour  lailTer  aux  vents  le  temps 
de  former  de  nouveaux  omges.  La  joye  derimpieeftune 
joye  rapide  quin*a  rien  de  durable  que  le  regret  qu  elle  lui 
lailTe  ;  c'eft  une  joye  perfide  qui  finit  par  des  larmes  i 
e'efV  une  joye  fupcrficielie  qui  ne  va  point  jufqu'au  cœur  f 
ou  qui  n'en  remplir  pas  ta  va/Ve  étendue.  Les  befoins  du 
pcciieur  feront  toujours  plus  grands  que  fon  abondance. 
Les  riches  ont  eu  faim  ,  dit  le  Prophète  ,  leurs  maifons 
font  pleines ,  mais  leur  cœur  eft  vuide  Le  voluptueux  ' 
au  milieu  dés  pfoîfirs ,  (ê  confirme  encore  en  defirs  ;  l  am-  ' 
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Indeinc  slnquîete  &  s*agîte  dans  k  centre  même  des  hon- 
news  ;  le  conqueiant  &  phint  de  voir  ù.  valeur  reflêit^ 
entre  lies  bornes  de  la  terre ,  trop  étroites  àfongré  ;  &  les 

uns  &  les  autres  défêiperés  de  ne  poi:^  oir  trouver  dans  le 
monde ,  épuiiè  pour  eux ,  de  quoi  aÛbuvir  leur  cupidité 
inlktiable  ,accufent  la  nature  d'impuiflânce  ou  de  cruauté, 
iè  plaignent  au  ciel  de  la  grandeur  de  leur  deiUnée  ;  s*irri- 
tent  contre  Dieu  de  leur  avoir  fait  un  cœur  incapable  d'ai- 
mer pairiblement  tout  autre  objet  que  lui  ;  &pardeslbu- 
haits  horribles ,  des  fouhaîts  qui  dcshonnorent  &  qui  dé- 
gradent la  railon  ,  ils  env  ient  le  i<)rt  &  la  condition  des 
bctes  ,  voudroient  avoir  comme  elles  ,  le  pouvoir  de  fe 
borner ,  ou  le  plaifir  de  fe  fatisfaire ,  &  font  ainfi  du  plus 
haut  degré  de  leur  perfeâion  ,  le  dernier  degré  de  leur 
mifere. 

Quelle  énigme  incompréhenfible  eft-ce  donc  que  l'hom- 
me ?  pourquoi  des  (êndments  il  bas  ,  avec  un  cœur  fi 
grand  ?  pourquoi  les  biens  du  mondé  ne  rempliiTent  -  ils 
pas  iès  defirs  ?  ou  pourquoi  &s  defirs  /occupent  <ils  des 
biens  du  monde  }  lâgeflè  étemelle  ièroit-eUe  ici  dé* 
mentie  ?  auroit-ielle  mai  connu  ou  les  iMens  de  la  terre  ^ 
ou  le  ccsur  de  rhomme  ?  ou  plutôt  »  mon  Dieu ,  n*eft-ce 
point  là  une  précaution  de  votre  amour  ?  pour  ne  pas  ten- 
dre lliomme  heureux  iâns  vous  »  vous  rendez  Funivers 
tmpuiflànt  ;  &  en  lui  Êdûnt  fentir  «pie  le  monde  ne  lui  M* 
fit  pas ,  vous  Iç  forces  à  reconnottre  enfin  qu'un  Dieu  lui 
eft  ixccfTaire, 

Mais  û  rhomme  a  befoîn  de  Dieu  dans  la  proi^erité^ 

c[ue  iba^  dautf  l>ffliôioa  ^  £  k  ipo^d^  ne  peut  coi^ 
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foler  d  un  Dieu  perdu ,  qui  le  coiidbkta  quand  il  n*aura 
plus  ni  Dieu  ni  le  monde  ,  &  qu*il  ne  lui  reftera  que  des 
crimes  &  desiniiêres  ?  Quoique  les  Isjens  de  cette  vie  ne 
puiflènt  nous  rendre  heureux ,  ils  peuvent  du  moins  quel- 
quefois nous  Ëdre  oublier  nos  malheurs.  La  proiperité 
cft  une  yvreflè  qui  nous  cache  la  home  &  riiorreur  de 
notre  état  s  c*eft  une  lédiargte  de  Tame  qui  lui  61e  le 
lèntiment  de  ûm  maL  Mais  fadverfité  la  firappe  »  la  re> 
veille  »  la  rappelle  à  elle-même ,  rapplique  toute  entière 
k  fès  maux»  la  ferce  de  &  voir  &  de    confiderer  telle 
qtt*elle  eft ,  &  la  rend  autant  malheureufe  par  les  mîfe- 
les  qu*elle  lui  découvre ,  que  par  celles  qu'elle  lui  ap- 
porte.  Ainiî  un  pécheur  prefTé  de  fortir  hors  de  lui-mê- 
me pour  &  dérober  lliorreur  de  fa  vie  ;  repoufTé  au- 
dehors  par  toutes  les  créatures  qui  fe  reâifent  àlui  ;  pri- 
vé des  confolations  de  la  vertu  &  des  douceurs  du  pé- 
ché ;  odieux  aux  hommes  ,  parce  qu'il  leur  eft  à  charge  ; 
odieux  à  Dieu  ,  parce  cpa'il  lui  elï  rebelle  ;  quelle  reC- 
fource  trouvera-t-ii  dans  ces  cruelles  perplexités  ?  s'a- 
dreirera-t-il  à  des  amis  ?  mais  les  malheureux  en  ont-ils  ? 
&  des  gens  fans  foi  &  (ans  religion  ,  méritent- ils  d'cil 
avoir  ?  s'amufera-t-il  à  quereller  les  deftins  &:  la  tnrtu- 
ne  ?  mais  des  êtres  imaginaires  font-ils  coupables  de  i'es 
malheurs ,  ou  peuvent-ils  écouter  fes  plaintes  ?  s'élèvera- 
t-il  contre  Dieu  ?  mais  fà  révolte  ne  feia  qu'augmenter 
fes  maux  &  fes  crimes  ;  fes  maux  ,  parce  qu'elle  fera 
inutile,  &  les  crimes,  parce  qu'elle  icrj  mjulte.  Ob]i2;é 
de  foufFrir  ,  ailectcra-t-il  du  moins  tic  fouffrir  paricni- 
ment  ?  mais  la  fermeté  iîcd  mal  dans  un  homme  qui  perd 
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tout  »  &  rorgudl  qcd  s*éle  ve  au^d^flus  de  iês  maux  »  quand 
il  n*y  peut  réHfter ,  eft  un  orgueil  mal  ibuterai ,  ou  mai 
conîblé.  Appellera-t-il  la  mort  à  fon  fecours ,  &  ne  pou- 
vant plus  vivre  ,  ofbra*>t*il  mourir  ?  Mais  ed-il  bien  af^ 
feuré  de  trouver  dans  la  mort  la  fin  de  fes  peines  ?  ne 
foupçonne-t-il  rien  au-delà  ?  eft-il  bien  fern^e  dans  fon 
incrédulité  ?  ell-il  bien  feur  du  néant  ?  s'il  en  e<>  feur , 
quelle  horreur  ?  &  s'il  en  doute  encore ,  quel  fupplice  ? 
Que  fera  - 1  -  il  donc  ?  il  fera  un  efiai  cruel  de  là  réproba- 
tion ;  il  apprendra  à  fouflPrir  en  démon  &  en  reprouvé , 
-jàns  mérite  ,  iàns  confolation  ,  ians  efpérance  ;  voulant 
toujours  ce  qui  ne  ièra  jamais ,  &  ne  voulant  jamais  ce 
qui  fera  toujours  ;  s*effoffçaiit  ians  ceflè  de  rompre  fes 
dialnes  >  &  (entant  étemeUement  une  main  invîfible  & 
puiflànte  qui  lui  léfiile,  &  qui  lui  porte  des  coups  iné» 
vitables.  Il  vérifiera  les  menaces  &  les  malediftions  tant 
de  fois  portées  £omi^  les  méchams  i  il  (èta  la  terreur  de 
nmpieié  9  &  la  confolation  de  la  verm;  il  convaincra  le 
monde  quil  ny  a  point  d'iniquité  tranquille  ;  que  ceux 
qui  s'éloignent  de  Dieu  périront ,  &  en  donnant  à  l'u- 
nivers efiirayé  ,  l'horrible  fpeéhcle  d'un  enfer  anticipé , 
il  fera  voir  quil  n'y  a  rien  de  plus  terrible  fous  le  foleil  , 
.que  d'abandonner  Dieu ,  &l  de  ne  le  plus  craindre. 

PRÎEEE  A  JESUS-CHRIST. 

S  A  u  V  £  u  R  du  monde ,  une  C\  grande  miiêre  ne  tou- 
chera-t-elle  point  votre  nùfericorde  ?  ii  vous  aimez  à 
^^naier  yo«B  puiilaace  &  Votre  ^ow ,  vojd  un  re- 
belle 
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Ji)eUe  &  un  Ingrat ,  fur  lequel  vous  pourrez  faire  éclat- 
ter  Tuiw  &  lautre.  Il  eft  par  Tes  crimes  digne  de  votre 
colère  ,  mais  il  eft  par  Tes  malheurs  digne  de  votre  pi- 
tié :  c'eft  une  ame  déplacée ,  montrez-lui ,  Seigneur  , 

cil  eft  fon  centre  &  fon  repos  ,  arrêtez  un  furieux  qui 
court  à  fa  perte  ;  ou  fi  ,  mon  Dieu  ,  la  mefure  de  ce 
pécheur  eft  comblée ,  fi  fa  malice  augmente  au  milieu 
de  vos  grâces  ,  faites-nous  porter  le  fniit  de  fes  peines , 
que  les  malheurs  de  ceux  qui  vous  ont  perdu  ,  nous  faf-^ 
fent  craindre  de  vous  perdre  ;  que  ces  yidimes  de  vo-| 
tre  juftice  deviennent  pour  nous  des  viftimes  de  votre! 
mifericorde  ;  que  les  coups  dont  vous  frappez  ceux  qui 
ne  vous  craignent  plus  ,  foient  des  graces  pour  ceux  qui 
vous  craignent  ;  &  ne  Ibufeez  jamais ,  SEIGNEUR, 
que  nous  fentions  par  nous-mêmes  combien  il  tSt  d^r 
&  amer  de  vous  avoir  abandonné. 

ImtUigaie  hae  fd  çblnnjamud  Deum  PiàL  ^ 
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QUI  A  REMPORTÉ 

LE  PRIX  D'ÉLOQUENCE 

PAR  LE  JUGEMENT 

DE  LACADEMIE  FRANÇOISE 
En  Tannée  1701. 


SUJET. 

Que  la  négligence  dans  les  petites  chofes  ,  conduit 
btfenpJbUment  dans  de  grands  défordrcs  j  par 
rappon  à  ces  paroles  de  1  Eccle&ifUque  :  Qui 
fpamU  modiea  paulaàm  decidet» 

'IL  eft  vrai ,  comme  le  dit  un  Pere  de  l'E- 
gliie  * ,  qu*on  peut  tomber  dans  le  vice  par 
la  voye  même  dé  la  vertu  ;  que  ibuvent  on 
va  à  Torgueil  par  llmmilité  ,  &  que  le  poi- 
ibn  de  la  vanité  s*avale  quelquefois  avec  les  amertumes 
de  la  pénitence ,  &ut-il  s*étonner  que  le  Sage ,  pour  don- 
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ner  aux  hommes  une  juAe  ciamte  éa  péché ,  les  aver- 
tiflè  qu*un  moindre,  niai  engage  à  un  plus  grand  que 
le  mépris  des  finîtes  légères  aboutit  pteiqoe  toujours  à 
des  fautes  énormes  ,  &  que  la  négligence  dans  les  peti- 
tes choies  conduit  iniènîiblement  à  de  grands  déifor* 
dres  ? 

£n  effet,  s*il  n'y  avoit  que  le  crime  qui  conduisit  an 
cnttie ,  Tiniquité  feroit  moins  univeilèlie.  La  laideur  na- 
turelle du  vice  ,  la  terreur  des  jugements  de  Dieu  ,  la 
crainte  de  fê  perdre  ,  ramour  propre  nous  en  defFen- 
droit ,  Se  nous  feroit  trouver  les  prélervatifs  ou  les  re- 
mèdes du  mal  dans  le  mal  même.  Mais  les  voyes  les 
plus  crimmelles  ,  celles  qui  mènent  au  défordre  fans  dé- 
tour ,  ne  ibnt  pas  toujours  les  plus  dangereufes.  Un 
précipice  ouvert  eft  un  avertiliement  qui  eu  détourne  ; 
les  maux  affreux  qu'on  trouve  dans  ces  voyes  d'iniqui- 
tés ,  vériiîent  i  huircur  qu  elles  infpirent  i  les  nuUieurs 
préfents  y  annoncent  un  avenir  terrible  ,  &  la  mifere 
en  Élit  fentir  le  danger.  Mais  les  périls  oU  jettent  les 
fautes  légères ,  font  des  périls  d'autant  plus  inévitables  » 
qu*ils  font  cachés  ;  les  chaînes  qu'elles  forment  »  iê  for* 
^fient  d'autant  plus  aiiément  ,  qu'elles  péfenu  moins  à 
Dnnocence  j  &  les  coups  qu'elles  portent  font  d'autant 
plus  fiineftes ,  qu'ils  tuent  ùns  être  éntis.  Ceft  véritable- 
ment ici  cette  voye  qui  paroit  droite  »  mais  dont  la  fin 
mené  à  h  mort  :  c*eft  un  calme  phis  dangereux  que 
forage  ,  c*eft  une  mer  tranquille ,  mais  infidelle ,  &  qui 
^che  dans  Ton  fein  les  caufès  de  bien  des  naufrages, 
pour  in^irf  r  a^z  âmes  né^gligentes  une  crainte 
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falutaire  de  leur  état ,  âûfons-Ieur  en  voir  les  dangers. 
Montrons-leur  le  crime  comme  le  terme  fatal  oùi  abou- 
tira leur  négligence.  ReveiHons  le  jufte  endormi  ,  la 
vertu  qui  s'endort  ntÙ.  pas  en  état  de  fc  dcfTcndre. 

On  peut  confiderer  les  fiiutes  légères  fous  deux  re- 
gards différents  ,  par  rapport  à  Dieu  ,  ou  par  rapport  à 
l'homme.  Par  rapport  à  Dieu  qu'elles  oflfenlent ,  &  par 
rapport  à  l'homme  qu'elles  affoibliflent.  Mais  de  quel- 
que côté  qu'on  les  confidere ,  on  verra  toujours  que  cet 
état  conduit  au  crime ,  parce  que  Dieu  fe  laiTe  de  nous 
y  finitenir ,  &  que  de  nous-mêmes  dans  cette  négli^ 
geace  nous  ibmmcs  déjà  tout  difpoiës  à  tomber. 

{PREMIERE  PARTIE^ 

Xl  n*y  a  dans  (e  péché  rien  de  pétit  par  rapport  à 
Dieu  ;  tout  ce  qui  lofFenfe  eft  énorme.  Mais  ce  qin 
diminue  en  nous  Thorreur  des  fautes  qu'on  appelle  lé- 
gales «  c'eil  la  légèreté  des  peines  qui  y  font  attachées, 
ou  une  entière  efpérance  d'impunité.  Accoûtumés  à  ne 
juger  des  chofes  que  félon  nos  intérêts  ,  nons  ne  nous 
fommcs  point  ici  démentis.  Nous  mefurons  le  péché  , 
non  fur  fa  malice  &  là  grieveté  naturelle ,  mais  fur  les 
malheurs  qu'il  nous  caulè.  Nous  ne  regaidoiis  point  la 
fainteté  de  Dieu  qu'il  outrage  ,  &  qu'il  blelTe  ,  nous  ne 
regardons  que  nous  qu'il  afflige  ,  &  qu'il  accable.  Le  pé- 
ché ne  nous  paroit  plus  ou  moins  énorme ,  qu'autant  qull 
nous  eft  plus  ou  moins  fùnefte  ;  le  nom  même  qu*on  don- 
ne aux  grands  crimes  feioble  être  impofé  par  la  feule  eu- 
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pîdité ,  &  nous  ne  les  appelions  mortels  que  parce  qu*ils 
nous  damnent.  Mais  Ci  nous  pouvions  regarder  un  mo^ 
ment  k  péché  avec  des  yeux  purs  &  déHiitérefles  , 
nous  découvririons  jufques  dans  les  plus  légers ,  des  ta« 
ches  &  des  noirceurs  capables  d'attirer  fur  nous  les  male- 
di6Hons  de  Dieu  ,  fi  fà  juftice  ne  fê  relâchoit  de  fes 
droits ,  &  ne  fe  proporrionnoit  à  notre  foiblefle. 

Mais  ce  que  Dieu  veut  bien  ne  regarder  que  comme 
une  foiblefle  ,  quand  il  n  eft  que  l'effet  de  la  fragilité  hu- 
maine ,  il  le  regarde  comme  une  malice  &  un  attentat, 
par  le  mépris  qu'on  en  fait.  Car  ce  ne  lont  point  précifé- 
roent  les  fautes  légères  qui  nous  perdent*.  Créatures  fra- 
giles ,  nous  gemiflbns  ici-bas  malgré  nous  fous  le  joug  de 
la  vanité ,  &  le  plus  jufte  y  fuccombe  (ept  fois  le  jour. 
Aulll  ra\  ertiflement  ou  la  menace  du  Sage  ne  regarde  pas 
celui  qui  tombe  dans  les  petites  chofes  ,  mais  celui  qui 
les  méprife.  Qidfpenm  mo£ea. 

Ce  ne  font  donc  pas  nos  fragilités  qui  laiTent  Dieu  , 
c^eft  notre  inienHlMliié ,  &  notre  pareâe.  Dieu  fbutient 
&  perfectionne  la  vertu  quand  elle  eft  infirme  ;  mais  il' 
la  rejette  &  la  réprouve  quand  elle  eft  tiède  ,  Se  que 
fês  langueurs  ne  viennent  que  de  fa  lâcheté.  Or  voilà 
le  crime  de  la  négligence  dans  les  fautes  légères  ,  une 
tiédeur  &  une  pareffe  de  l'ame  ,  où  l'on  demeure  par 
jchoix  &  par  délibération.  En  effet  ,  ce  n'eft  lôuvent 
dans  cet  état  «  ni  la  paffion  qui  nous  emporte ,  ni  Toc- 
cafion  qui  nous  entraîne  »  ni  Terreur  qui  nous  ieduit. 
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C  eft  la  raiTon  toute  (èlile  qui  efl  infidelle.  Parce  qu*ii  y 
a  de  certaines  offenfes  que  la  bonté  de  Dieu  dérobe  à 
fa.  juffice  ,  &  fur  leiquelles  il  %'eut  bien  nous  faire  grâce , 
nous  les  réitérons  chaque  jour  de  fang  froid  ;  parce  que 
nous  ne  croyons  pas  nos  chûtes  mortelles  ,  nous  nous 
en  faifons  un  état  tranquille  &c  réglé ,  ÔL  nos  infidélités 
journalières  entrent  dans  Tordre  &  dans  le  plan  de  no- 
tre conduite  ,  parce  que  nous  ne  croyons  pas  qu'elles 
puiflent  entrer  dans  celui  de  notre  réprobation.  Ainii  , 
par  une  malice  digne  des  plus  grandis  pécheurs  ,  nou$ 
Tommes  mauvaii,  parce  que  Dieu  eft  bon ,  ià  facilité  à 
nous  remettre  nos  dette*  ,  ne  nous  rend  que  plus  hatr 
db  à  en  conttaâer  de  nouvelles  ,  &  llndulgence  dit 
maître  ne  âit  que  rendre  le  (èrviteur  plus  négligent. 

Quel  attrait  pour  Dieu  8c  pour  ies  grâces  ,  que  de 
parâlles  diifxyfitions  «  8c  quel  modf  pour  attirer  de  nou- 
veaux bienfaits  ,  qu'un  cœur  ingrat  à  les  reffenrir  ,  ou 
infidèle  dans  l'uiàge  qu'il  en  fait  ?  Grand  Dieu  !  eft-ce 
ainii  que  Ton  vous  fert ,  ou  eft-ce  ainfi  que  Ton  fert  le 
monde  ?  L'homme  n'cfl-il  vif  &  fcnûble  que  pour  le 
crime  ,  ou  croit- il  donc  fe  dégrader  en  vous  aimant  ? 
Son  cœur  lî  grand ,  fi  magnanime  dans  la  pailion ,  n'ef^ 
plus  qu'un  ccrur  abattu  dans  la  pieté.  S'il  fert  le  monde , 
rien  ne  lui  coûte  ;  il  court  &■  vole  h  Timpoffible  ;  il  fe  dé- 
voue ,  il  brûle ,  fe  coniujne  de  les  propres  ardeurs  aux 
pieds  de  fes  idoles  ;  &  devant  vous ,  Seigneur ,  û.  force 
l'abandonne ,  tout  îoa  feu  s*étdnt  »  6c  il  iêmble  quil  lui 
^iiffife  de  vous  aimer  pour  montrer  toute  (k  fbibleflè. 

Mais  quelle  apparence  que  U  cb^ntiê       dan»  ceof 
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ame  née^lr^cntc  ?  la  pieté  ,  quand  elle  eli  conduite  par  1 
l'amour ,  ell-clle  fi  lente  &:  li  pareffeufe  ?  Eft-ce  aimer 
que  de  fe  contenter  de  ne  pas  déplaire  ?  met-on  ,  quand 
on  aime  ,  toute  fà  fidélité  à  n'être  pas  rebelle  ,  &  toutes 
(es  coraplaiiànces  à  ne  iaire  d  l'objet  aimé  ,  que  des  in- 
fultes  ou  des  offenfes  légères  ?  Il  ^iit  du  moins  convenir 
que  la  chanté  cft  bim  finfale  quand  elle  le  borne  à 
Tobéii&nce.  On  eft  bien  ptès  du  péché  quand  on  £t  pro- 
mené fiir  iès  limites.  Vous  demeures  tranquillement  In- 
fidelle  dans  les  petites  diofès,  biemAc  vous  fères  tenté 
de  l'étie  dans  les  grandes.  Il  n'y  a  pas  loiii  de  Fatten- 
Ôon  que  Ton  a  à  n'obferver  préctî&ment  que  le  précepte» 
au  deHr  &  à  l'envie  de  le  violer  ;  quand  on  dlipuie  tant 
avec  Dieu  ,  il  y  a  bien  à  craindre  que  l'on  n'ait  regret  à 
ce  qu'on  lui  donne.  Si  on  obéit  encore  ,  ce  n'eft  plus 
qu'une  obéïfTance  d'efclave  qui  murmure  du  fardeau  qu'il 
porte  i  lî  on  iacrifie  quelque  chofe  ,  le  cœur  gcmit  du 
facrilice  que  la  main  eft  contrainte  d'offrir  ;  l'idole  bri- 
fée  nous  attendrit ,  &  nous  lui  donnons  fouvent  nos  fou- 
jni  s  0;  nos  larmes  ,  lors  même  que  nous  lui  refufons  nos 
adorations  &  nos  hommages.  Âinii  on  peut  dire  que  dans 
cet  état ,  on  hait  la  loi  qa*oa  oblèrve  »  &  qu'on  aime 
le  crime ,  qu'on  n*oié  commettre  ;  que  les  oeuvres  étant 
pour  la  vertu  «  le  cœur  6t  les  voeux  font  pour  le  péché  ; 
qu'on  conièndroit  volontiers  devoir  le  ciel  fermé  «  pour** 
vu  que  Tenter  le  f&t  auffi ,  &  à  perdre  Dieu ,  fi  on  poi^ 
voit  le  perdre  impunément.  Vous  le  perdrez  donc  »  ame 
infideile  «  ce  Dieu  que  vous  ne  craignez  que  parce  qu'il 
TOUS  menace }  peut-être  même  Tavearvous  déjà  peidu  % 
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vïdiime  forcée  ,  vous  êtes  peut-être  dès  à  préfênt  rejet» 
tée  de  lautei  :  le  Dieu  jaloux  qui  a  des  yeux  pour  voir, 
.&  pour  confulter  lui-même  les  entrailles  des  vi6limes ,  a 
horreur  xles  ikcriâces  mutilés  >  o|i  .k  cceiir  ne  le  trouve 
pas. 

Que  fi  Tame  négligente  n*eft  pas  encore  tombée  dans 
x:e  mdihcur  ,  aLteiidei  un  moment  ,  \X  voua  verrez  Id 
chûte ,  elle  ne  tient  plus  qu'à  un  fil  de  yie ,  que  le  moin- 
àte  mouvement  peut  rompre  ,  qu'àjme  étincelle  de  clia« 
tîté ,  que  le  moindce  finifle  peut  étdndte  :  c*e^  la  lampe 
qui  ftm  »  &  qui  xend  plus  ipi'une  clmié  mourante  ; 
fc*eft  La^uie  laogutfTant»  U  anourra  Uvotàt  U  eft  vrai 
que  cette  ame  malade  ne  mourroit  point ,  û  Jésus* 
Christ  ne  s'éloignoit ,  &  qu'il  voulût  toujours  fou- 
^enir  fes  langueurs ,  &  fes  dégoûts.  Mais  n*eft-il  pas  jufte 
que  Dieu  fe  dégoûte  à  la  fin  de  ceux  qui  fe  dégoûtent  de 
lui  ?  Dieu  mettra-t-il  éternellement  fa  gloire  à  faire  des 
ingrats  ?  efl:  -  il  donc  .moins  linfible  au  mépris  qu'à  la 
haine  ?  l'indifFerence  de  ceux  que  l'on  aime  ,  offenfe- 
X-elle  moins  que  leur  colère  ?  &  la  froideur  &  le  dégoût 
font -ils  au  cœur  de  moindres  bie^iires  »  qw:  jes  plu; 
grands  outrages .? 

Ames  tiédes  &  négligentes ,  fi  vous  cloutez  encore  de 
votre  état ,  vos  doutes  vont  être  éclaircis^  .&  Dieu  lui-  j 
même     s^expliquer»  Pane  que  yotu  n'êtes  mfmds  ni 
fkmisp  (Ët  k  Seigneur**  ,  mais  que  vofis  êtu  ttéJes^  je 
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vous  rejtttgfm  &  vous  vomirai  de  ma  bouçhe.  Si  vous  étiez 
de  ces  coeurs  froids  6c  iniènfibles ,  votre  iniènfibUité  mê- 
me pourroît  m'attendrir  ;  des  miierables  qui  fe  perdent 
font  plus  dignes  de  ma  pitié,  que  de  mes  vengeances  : 
mais  je  connois  vos  œuvrc<;  ;  vous  n'êtes  ni  de  ceux 
q  ii  nV  liment ,  ni  de  ceux  qui  me  haïiTent  ;  vous  ne  m'in- 
t  reliez  ni  du  côté  de  ma  compafllon  ,  ni  du  côté  de 
mon  amour  ;  vous  voudriez  feulement  ménager  tout  à 
la  fols  votre  falut ,  &  vos  pkifirs ,  &  joindre  ainfi  la  fé- 
curité  à  l'indolence  :  vous  êtes  peut-être  en  cela  plus 
prudents  que  ceux  qui  fe  dan^nent  vifîbleroent  ,  mais 
vous  n'en  n  êtes  pas  plus  fidelles. 

Daiis  ce  dégoût  oè  Dieu  fera  de  lame  tiède  ,  lui  re^ 
tranchera  -t-U  toutes  lès  grâces  ^  &  le  maître  lafTé  de  la 
négligence  du  lèrviteur  mutile  >  lui  ôtera-t-U  tous  fès  ta* 
lents  }  Myfieres ,  abimes  dangereux  à  approfondir  \  dour 
tes  terribles  à  éclaitqr  !  Dauf  cette  incertitude  mortelle , 
ou  du  moins  dans  f  ette  diminution  des  grâces  ,  confi'r 
derons  Tarae  négligente  appuyée  fur  fk  foîblè  vertu  « 
ceft-à-dire  ,  fuivons-la  dans  les  dégrés  d^  là  décadence 
•  6(  d$  fk  chûte, 

9        0  N  DE  PAR  TIE, 

T  '  E  trajet  du  vice  à  la  vertu  e(\  immeniê ,  mais  ce- 
lui de  la  vertu  au  vice  ei\  prefquc  iinperccprihle.  On  def- 
cend  pius.aifément  qu'on  rie  monte  ,  (!k  pour  tomber , 
on  na  qu'à  fê  laifler  aller  au  pencliant.  Cependant  corn- 
iqe  le  paiTage  le  plus  ordinaire  aux  grandes  chof^s ,  s:^ 
 Vvv  
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font  les  petites  ;  comme  c  eft  le  milieu  qui  conduit  à 
l'extrémité  ,  &  que  naturcllemem  la  médiocrité  précède 
toujours  l'excès  ,  ileft  naturel  que  les  petites  fautes  con- 
duifent  aux  grandes.  Ainfi  le  plus  liardi  pcclicur  a  ^ic  ri- 
mide  ;  l'impiété  n'eft  pas  un  abîme  qu  on  le  crcule  tout 
d'un  coup  ;  on  balance  ,  on  recule  toujours  quelque 
temps  avant  que  de  frandûr  le  pas ,  &  ratesient  les  grands 
crimes  ont  été  les  coups  d*eflats  dés  plus  méchants.  Inter- 
rogez Timpie  ibr  iès  voyes  »  &  demandez -lui  la  route 
qu'il  a  tenue  pour  (è  perdre  ;  écoutez  &  tremblez ,  £>ii 
hiftoire  deviendra  peut>être  la  vôtre. 

Ce  nétoit  d'abord  qu'un  oubli  des  devoirs  les  moins 
effentiels  ;  ce  n'étoit  qu'une  pe&nteur  &  une  laffioide  » 
qu'on  fe  ièntoit  dans  les  exercices  de  la  pieté  ;  une  occa- 
fion  dangereufe  qu'on  n'a  pas  pris  foin  d'éviter  ;  un  re- 
gard trop  arrêté  fur  les  plaifirs  de  la  terre  ,  a  rendu  le 
cœur  fenfible.  On  ne  s'eft  pas  avifé  d'abord  de  lé  pré- 
cautionner contre  un  ennemi  qui  n'attaquoit  que  par 
fcs  charmes  ,  &  fouvent  que  par  fon  innocence  ;  on 
croyoit  toujours  que  l'horreur  du  crime  nous  retiendroit 
dans  les  bornes  de  la  vertu  ;  on  fe  repofoit  fur  la  foi 
de  fes  bons  defirs  ,  comme  le  pilote  imprudent  qui  s'en- 
dort pendant  le  calme  ;  on  expoibît  le  vaiê  fragile  , 
comme  fi  rien  n*eut  été  çapable  de  le  briièr  ;  com- 
me fi  dans  le  bien ,  Tei^cution  étoît  auflî  £tcile  que  le 
font  les  projet  ,  comme  s*il  fiiffilbit  pour  fè  fituver  de 
ne  vouloir  pas  iè  perdre  ;  on  tombe  préciffimlnt ,  parce 
qu'on  croyoit  pouvoir  ic  Ibutenir, 

£a  effet  »  ce  n'eil  pas  toujours  parce  qu*oa  eft  fisible 
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qu'on  tombe  ,  c'eil:  fouvcnt  parce  qu'on  fe  croît  fort. 
La  préfomption  fait  faire  plus  de  chûtes  que  la  foibleffe  ; 
parmi  les  fages  un  péril  connu  ,  eû  un  péri?  évité,  & 
la  foibleffe  que  l'on  fcnt ,  eft  facile  à  foutenir.  L'Ange 
de  Laodicée  étoit  pauvre  &  mlfcrabic  ;  mais  (à  grande 
mifere  vcnoit  moins  de  fon  indigence  que  de  Ion  aveu- 
glement *.  S'il  n'eut  cté  que  miferable  ,  n  «.-ut  pu  s'enri- 
chir en  puifant  dans  les  tré(brs  des  richeffes  ôc  des  rai> 
fericordes  divines  ;  mais  parce       étoit  miferable  Se 
aveugle  iiir  &.  m&te ,  Ton  orgueil ,  en  loi  cachant  Tes 
beibiiis  »  lui  ôtoit  iès  reflburces.  Voilà  votre  état ,  âmes 
l&ches  éc  négligentes  ;  û  vous  n*étiez  ipie  feibies  »  la  vuë 
de  votre  feibleîlè  vous  avetdroit  de  vous  ibuteoîr,  &  Ul 
précaudon  feroit  en  vous  ce  que  pouiroît  y  faire  la  force  ; 
mais  parce  que  vous  êtes  fbîbles  6c  préfomptueuiës  , 
vous  tomberez  ,  &  fufTicz-vous  même  aufll  forte  que  le 
rédoutable  Samfon  ,  le  Philiftin  vous  furprendra  û  vous 
vous  endormez  ,  &  vous  perdrez  vos  forces  du  moment 
que  vous  aurez  perdu  votre  prudence. 

Un  autre  motif  qui  doit  encore  exciter  notre  vi^Wa-ti" 
ce  ,  &  nous  tenir  en  garde  contre  les  fautes  légères  , 
c'efl:  que  d'elles-mêmes  elles  nous  portent  à  l'inconllance 
&  au  ch;inr;cinL'nt.  L'homme  naturellcmcur  mconihint 
dans  ce  qu'il  aime ,  n  eil  pas  moins  tciue  de  l'être  dans 
ce  qu'il  fouftre  ,  &  comme  il  fe  dégoûte  aifément  de 
fès  paffions ,  il  fe  dégoûte  encore  plus  aifément  de  fes 

• 

*  Quia  dicis  quod  dives  fum  &  locupleratus  &  nullius  egco,  nef- 
as  ^uia  tu  es mÛer  &  pauper  &  coecus.    ce.  5»  1 7* 
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vertus.  Ceft  ici  le  grand  ouvrage  de  la  pieté ,  &  ibiivent 
le  grand  écueil  des  plus  parfeits  ;  on  fe  laflè  de  réiîfler 
iàns  ceiTe  à  iès  penchants  ,  &  d'être  étemeltement  aux 
prifes  avec  ibî-méme.  Une  courte  mort  coiite  fouvent 
moins  qu'une  longue  vertu ,  &  le  martyre  n*eft  pas  tou- 
jours  fi  rude  que  la  perféverance. 

Mais  ce  qui  n'eft  que  difficile  dans  ceux  qui  Ce  conduî- 
iènt  avec  précaution  dans  les  voyes  de  Dieu ,  devient 
comme  impoflîble  dans  ceux  qui  fè  négligent  ;  la  négli- 
gence eft  une  grancîe  marque  de  dégoût ,  &  le  dégoût  eû 
une  grande  difpoiHion  au  changement.  On  quitte  bientôt 
les  choCcs  qui  ne  plaifent  plus  i  &  un  cœur  dégoûté  ne 
fera  pas  long-temps  fidelle. 

Non-lculLmcnt  on  sexpolê  aux  grandes  chûtes  quand 
on  demeure  dans  Thabitude  des  fautes  légères  ;  on  pci-t 
dire  même  que  Ton  âit dans  cette diQ>ofition  tout  ce  qu  il 
fiittt  £iire  pour  tomber.  Loin  d*affoiblir  la  cupidité ,  on  y 
ajoôte  un  nouveau  poids,  &  on  lui  donne  de  nouvelles 
forces  9  on  n*oppo&  à  Tenneim  qu*mi  cœur  déiarmé ,  & 
tout  diô>of£  à  être  vaincu  ;  au  lieu  d'éloigner  le  mal,  on 
va  au-de\'ant  ;  on  enttedent  les  péchés  légers  comme 
autant  d'étincelles  qui  fêr^  cnt  à  allumer  le  feu  qui  doit 
nous  confumer  ;  on  drefTe  &  on  bâtit  de  fes  propres 

maîti<;  rpntnrf*  nf*  i*inînnîf<^  •  on  îiorîfp  fart  fnWilf^  rr^nr 

&  on  l'aide  à  faire  éclore  le  crime  ;  on  excite  les  vents , 
&  on  appelle  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  tempêtes  ;  faut-il 
s^étonner  qu'on  falTe  naufTrage  ?  Vous  vous  fêntez  foi- 
bles  &:  chancelants  dans  la  foi  ,  &  vous  n'oppofez  à 
i  uiùcduiitc  qu  une  raifon  curieufe  &  inquiète  ;  loin  de 
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lecourir  au  prindpti  pour  vous  affeniiir ,  vofu  vous  v 
rétez  à  des  conjeéhites  &  à  des  viaifonblances  himai- 
aes  ;  vous  parks  <le  la  religion  en  phik>(bphe ,  vous  en 
parlerez  bientôt  en  athée  &  en  impie  :  peut-être  déjà  qusr 
voskunieres  vous  embarraiTent  plus  que  vos  foupçons,  & 
que  vous  cherchez  plutôt  à  les  groilir  qu'à  les  di/Hper  ; 
peut-être  même  n'examinez -vous  la  vérité  qu'avec  un 
efprit  prévenu  par  le  cœur  ,  &  dcja  incrédule  ,  vous 
cherchez  à  douter  ;  hélas  !  vous  douterez  donc  »  & 
peut-être  ne  douterez-vous  pas  long-temps. 

Ici  l'abîme  s'ouvre ,  Toracle  s'accomplit ,  la  vérité  s'é- 
loigne ,  la  pieté  s'éteint ,  la  charité  ,  depuis  long-rcmps 
refroidie  ,  fe  glace  ,  ces  étoiles  errantes  tombent  & 
s'obfcurcifTent  *  ,  ces  nuées  fans  eau  ,  après  avoir  long- 
temps flotté  au  gré  des  vents  »  crèvent  enfin ,  &  en^ 
Entent  les  noires  vapeurs  qu'elles  renfermoîent.  Que 
dirai-je  ?  Salomon  de  fenluel  »  devient  idolâtre  ;  Saiil 
jaloux  9  devient  fiirieux  ;  Ab&lon  ambitieux  »  devient 
rebelle  j  Pilate  timide,  devient  injnfte  ;  rApôtre  inté-* 
leflë  9  devient  perfide  ;  la  négligence  a  commencé  »  le 
Crbne  &  Kmpieté  finiffent. 

Dans  cette  chûte  déplorable  ,  qui  pourra  fuivre  les 
progrès  rapides  que  le  jufie  tombé  va  Élire  dans  le  vice  ^ 
Quand  la  digue  eft  rompuë  ,  qui  pourra  arrêter  le  tor- 
rent ?  l'impiété ,  non  plus  que  la  charité  ,  ne  reconnoît 
point  de  bornes  ;  c'eft  un  abîme  qui  n'a  point  de  fond  « 

* 
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&  voici  de  quoi  faire  trembler  toutes  les  vertus  :  c  eil 
qu'il  n  y  a  rien  de  pire  que  ce  qui  a  été  excellent ,  le  de- 
gré de  la  corruption  répond  toujours  au  degré  de  la 

bonté  ;  la  profondeur  de  la  chûte  fe  raefure  fur  la  hau- 
teur de  l'clevation  ;  la  pieté  eft  la  manne  du  défert  , 
délicieule  tant  qu'elle  conferve  Ùl  qualité  naturelle ,  in- 
fuportable  dès  qu'elle  commence  à  le  corrompre. 

PRIERE  A  JESUS-CHRIST. 

iS^iGlf  £UK  ,  puifque  plus  giands  crimes  (ont 
les  pânes  terribles  dont  vous  pumflê?  ceux  qui  mar- 
chent avec  négligence  dans  vos  voyes  ,  tn^irejE-nous 
autant  dliorreur  des  fautes  les  plus  légères  ,  que  nous 
en  avons  des  péchés  les  plus  énormes  ;  rendez-nous  les 
yeux  de  notre  innocence  ,  ou  donnez-nous  les  yeux  de 
la  charité  pour  nous  faire  regarder  avec  indignation  tout 
ce  qui  vous  déplaît  ;  &  puiique  les  moindres  infidélités 
vous  bleffent  ,  &  nous  éloignent  de  vous  ,  donnez- 
nous  du  moins  ,  Seigneur,  la  force  de  les  haïr  ^ 
fî  nous  n'avons  pas  toujours  celle  de  les  éviter  ;  que 

fout  ce  qui  nous  arrête  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
l'arrête  point  rimpétuofité  de  nos  defirs  :  làuvez  notre 
bœur  de  nos  propres  foiblefles  ,  &  fi  nous  n'avons  pas 
toujours  l'avantage  de  vaincre ,  fidtes. ,  Sbicneur, 
^e  nous  ayons  toujoins  la  gloire  de  vous  être  fidelles» 

i^fi  ti^fiimatfi^9,vidm  ne  cadau  l.  Cor*  c>  iç,  y,  19, 
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SUR  LES  DANGERS  QU'IL  Y  A 

DANS  DE  CERTAINES  VOYES 
QUI  PAROISSËNT  S£UR£S. 

Selon  ces  paroles  de  Salomon  : 

Eft  via  qua  videmr  hommijujla  ;  noviJIima  auum 
Ulius  deducum  ad  manem,  Prov.  cap.  14. 

gajg^Sg  0  M  M  E  dans  les  choies  du  monde  il  y  a 
ra  C  )K  u'i^  faulTe  prudence  qui  ignore  ,  ou  qui  con- 
H^^^  fond  fes  intérêts  véritables  ,  qui  forme  fans 
mefures  des  delTeins  qu'elle  conduit  fans  fuc- 
cès  ,  &  qui  pour  aller  à  la  gloire  ou  à  la  fortune  ,  prend 
une  route  qui  en  éloigne  ;  il  y  a  de  même  dans  les  cho* 
fes  qui  regardent  le  iàlut ,  une  fageflè  aveugle  qui  con- 
fond le  mal  avec  le  bien ,  qui  prend ,  félon  rexpreilîon 
d'un  Prophète  *  ,  les  ténèbres  pour  la  lumière  ,  ^  la 
voye  qui  mené  à  la  mort  ,  pour  celle  qui  mené  à  la 
vie.  Sag^  malheureufé ,  &  doublement  trompée ,  &  en 
ce  qu'elle  ignore  la  vérité  qu'elle  croit  connoltre  «  &  en 
ce  qu'elle  s'imagine  ititvre  la  vérité  qu'elle  abandonne  ! 
Cell  iàns  doute  pour  remjedier  à  un  aveuglement  û 

*  JfaU,  c, 
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déplorable  ,  que  Dieu  ,  par  la  bouche  du  plus  grand  de 
tous  les  Rois  ,  nous  avertit  qu'il  y  a  une  route  égarée 
qui  paroît  avoir  çoute la  droiture  des  fentiers  étroits,  où 
marche  le  jufte ,  mais  qui  n'aboutit  qu'au  terme  a&eux 
^es  voyes  larges  ,  où  courent  les  impies. 

Quelle  idée  plus  jufte  &  plus  naturelle  peut  -  on  Ce 
former  du  danger  de  ces  voyes  ,  que  cette  idée  même 
que  Salomon  nous  en  donne  ?  c*eft  un  diemin  qui  fem- 
ble  èttt  (êur  «  on  y  entre  ùm  crainte  ,  on  y  demeure 
fans  inquiétude  ;  8c  néanmoins  la  fin  de  ce  chemin  con- 
duit à  k  mort  :  peut  «on  y  demeurer  en  aflêurance  ? 
Que  &ire  dans  une  extrémité  fi  fàcheuiè  ?li  on  avance, 
pnçourt^liniepsiijeinéyîtaUei  &  iî  on  veut  ibitir,  on 
ie  trouve  embaiTa£|jé,  retenu  par  des  liens  d'autant  plus 
forts  &  piu$  puiflânts ,  qu'ils  paroifTent  ,  je  ne  dirai  pas 
plus  doux  ,  plus  agréables  ,  mais  plus  faints  ,  plus  ^h- 
crés ,  &  formés  par  les  mains  de  la  pieté  même  &  de 
la  rehgion. 

Cependant  Tunique  reffource  du  (àlut  dans  cet  éga- 
rement ,  feroit  de  reconnoître  le  charme  qui  nous  joue  ^ 
£\  (le  rompre  ces  nœuds  funeftes  qui  nous  attachent  au 
jmenforige.  Car  retreui  qui  nous  y  retient ,  ne  nous  juC- 
jdfie  pas  ,  &  quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  revenir  de 
ces  fetales  iUufions ,  elle  n*excniê  jamais  de  la  néce/Iité 
qu'il  y  a  d*en  fortir.  Pénétrons  dans  les  rai/bns  &  de 
cette  diâîculté  »  &  de  cette  nécei&té.  Voyons  le$  deux 
grands  maux  odi  fon  tombe  dans  ces  voyes  pemideu- 
|to  :  on  eft  tout  enfemUe  &  incorrigible  dans  le  mal 
£ni*on  y^^fc  jpMCUÛblt» 
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?  REMIERE  PARTIE, 

(C-)  *E  s  T  quelque  chofè  de  bien  pernicieux  qu'un  dan- 
ger qu*oa  aUne  »  8c  qu*oa  recherche  ;  félon  Ja  menace 
de  l'Êciitiire  »  on  y  périt  inâilUblemefit  »  parce  que  le 
plaifîr  qu'on  7  trouve  ,  &  qui  eft  l'appas  qui  nous  jr 
attire  y  devient  quand  il  en  fiiut  ùnût  «  comme  une 
chaîne  qu*oane  peut  rompre  ,  &  qui  nousy  arrête.  Tel 
eft  le  danger  de  la  fiuifiè  voye  dont  parle  le  Sage  :  rien 
au  monde  n*eft  plus  difficile  à  qiûtter  «  parce  que  rien 
n'eft  plus  engageant  ;  largç  &  ipadeufe  >  on  y  entre  avec 
le  Êtfle  &  la  pompe  du  monde  ;  facile  à  trouver  »  l'a- 
mour propre  y  conduit  ;  ag;réable  à  fuivre  ,  le  cœur  , 
(ans  aller  jufqu'au  libertinage ,  y  agit  librement  au  gré 
de  fes  deilrs  ;  la  violence  qu'on  doit  fe  faire  à  foi-mé> 
me  5  en  eft  bannie  ;  la  pénitence  s'y  trouve  ,  ou  tout- 
à-fait  négligée  ,  ou  aulfi  douce  que  le  péché  ;  &  fi  le 
crime  &  rinjuftice  n'y  dominent  pas ,  ce  n'eft  que  pour 
jouir  plus  tranquillement ,  à  l'ombre  de  la  vertu,  des  char- 
mes ,  de  Terreur  &;  pour  mieux  entretenir  Tillufion  oil 
l'on  eft  fur  fon  falur. 

En  effet  ,  Il  le  vice  regnoit  ouvertemenr  dans  ces 
voyes ,  comme  on  n'y  trouveroit  aucune  feureté  ,  on 
n'y  fonderoit  aucune  eipérance  ;  &  fi  on  n'en  étoit  pas 
détourné  par  rhorreur  du  péché  ,  on  ièroît  du  moins 
foUîcité  d*en  (brdr  ,  par  la  crainte  de  s'y  perdre.  Mais 
une  régularité  précrâdoë  de  malheureufes  apparences 
de  verm ,  nous  y  raflêurent>  nous  y  fixent.  Sous  pré- 
texte qu*on  ne  voit  nen  de  ctiminel  &  de  licentieu« 
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dans  une  vie  ,  ou  dévoiiée  à  ramufement  &  à  la  fen- 
fualité  ,  comme  la  vie  mondaine  ;  ou  occupée  des  foins 
&  des  inquiétudes  du  fiécle ,  comme  la  vie  tuinuitueuie  ; 
ou  partagée  entie  Dieu  &  le  monde  ,  comme  lai^e  tiède 
&  demi-chrédeime.  Sous  prétexte  qu'on  n*eft  ni  ipjufte  » 
ni  impie  ,  ou  que  méidie  on  rempHt  extétieuremeiit  les 
devoirs  de  la  iodeté  civile  &  de  la  relig^n ,  on  iê  croit 
en  ièureté  à  ràbri  de  cette  vaine  léputation  de  probité 
&  dlionneur ,  comme  fi  Dieu  ne  pumflbit  que  les  in- 
lignés  pécheun  ,  ou  qu'il  ne  dût  bannir  de  Ton  ro)rau« 
me  »  que  ceux  qui  le  ibat  déjà  de  Teftime  des  hom- 
mes. 

Cependant  le  torrent  de  la  coutume  nous  entraîne ,  & 
fexemple  de  la  plus  faine  partie  des  gens  du  monde  qui 
marchent  dans  ces  voyes ,  n  eft  que  trop  puiffant  pour 
nous  y  retenir.  On  s'y  voir  aiitorifé  par  ceux  dont  on  ref- 
pefte  la  dignité  &  ie  mérite  :  ceux  la  même  qui  font  les 
plus  zélés  à  nous  décrier  les  grands  crimes  ,  font  fouvent 
les  plus  ingénieux  à  nous  juHifier  les  faufles  maximes  que 
nous  fuivons.  Ou  ic  règle  fur  leur  conduite ,  &  fur  leur  fa- 
gefTe  ,  &  on  ne  voit  pas  que  ces  fages  qu'on  fuit ,  font 
moins  des  guides  dans  la  voye  du  (alut ,  que  des  compa- 
gnons de  notre  égarement. 

Si  toutefois  on  a^flbit  de  bomie  foi ,  &  qo'on  voulût 
s'appercevoir  de  fon  erreur  i  peut-être  que  le  defir  qu'on 
a  de  ibfi  Mit aidé  du  fecours  de  la  grâce,  nous  lèfoît 
trouver  les  moyens  d'en  (ôrdri  mais  cette  erreur  qui  nous 
poflede  ,  efl  un  mal  dont  on  ne  veut  jamais  guetir  ;  un 
maiflKMtel  >  mais  qu'on  ne  iènt  point ,  &  qu'on  prend 
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pour  h  âncé  méiiie.  La  coniK»^ce<(u*cm  a  des  aittre» 

périls ,  la  vue  des  malheint  où  ils  nous  entraineot,  fiût  ! 
qu  on  les  évite ,  ou  qu^on  en  ibrc  ;  maïs  on  ne  voit  ni  Vet-  i 
reur  qui  nous  guide  dans  les  Êuiflès  voyes  »  ni  les  précipi- 
ces oit  elle  nous  mené  :  elle   ièrc  des  ténèbres  qu'elle  ré* 
pand  dans  Vt/Epàt  >  pour  mieux  s*7  cacher ,  &  pour  ap< 
paifer  par  Ton  Jmpdfaire ,  le  trouble  qu'elle  y  caulèxoît 

par  fa  laideur.  | 

Elle  Élit  encore  plus ,  non  contente  de  nous  rendre  le 
mal  agréable ,  en  nous  le  cachant ,  elle  nous  le  fait  en-  \ 
core  envilàg^  comme  un  bien  ;  elle  jette  fur  le  poifon 

qu'elle  nous  préfcnre  ,  non  feulement  un  air  d'agrément 
qui  nous  le  fait  prendre  ,  elle  hii  donne  encore  un  carac- 

'  tere  de  bonté  qui  nous  le  fait  aimer  ;  &  après  avoir  cou-  ; 
vert  &  déguifé  nos  défauts ,  elle  les  canonife  &  en  fait  des  • 
vertus  *.  C'eft  ainfi  que  ce  que  nous  voulons  fortement ,  ' 
nous  [).ir<  1t  toujours  jufte ,  &  qu'une  erreur  que  nous  ai- 
mons palle  dans  notre  efprit  pour  la  vérité  même  **. 

On  déplore  quelquefois  letac  malheureux  d'un  pé- 
cheur fivfé  à  de  folies  paffions  ,  &  que  de  tyranniques 
habitudes  rendent  efdave  du  péché  :  on  gémit  iîir  la  mi- 
fere  »  on  craint  pour  ion  fahit  ;  mats  Tétat  d'une  ame,  quQ 

Terreur  a  féduite  »  n'eft-il  pas  phis  déplorable  ?  i 
Ce  pécheur  (çût  au  moins  qull  s*égare  ;  il  a  devant  les  i 
yeux  nmàge  de  ïbndéiôrdre  :     pé dbe  avec  plus  de  con- 
noiflànoe  »  c*eft  en  cela  même  qull  eft  moins  incomgi- 


*  Qnod  votniuis  làiiâiim  cfi.  J.  jtt^* 

**  Et  qnoddanmiK  djoat  «0t  veriiaieiiu  Um» 
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ble.^D'ailIeurs  les  dégoûts  du  vice ,  la  beauté  de  la  ▼ertu , 
les  temofds  <le  &  cooicieiice ,  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu  ,  font  comme  autant  de  voix  qui  le  rappellem  à  fon 

devoir.  Mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  d'un  pécheur  qui  s'égare , 
&  qui  rte  connoît  pas  fon  égarement  ;  toutes  ces  reflour- 
ces  lui  lont  [crnu-es  :  comme  il  pèche  fans  connoiflance, 
il  pèche  aulTi  ians  fcrupule  &  fans  remords.  Ce  ver  qui  dé- 
chire le  coeur  du  libertin  ,  femble  fe  repcfer  dans  le  fien  ; 
&  la  confcience  qui  eft  i\  lalutaire  quaiid  elle  reproche  le 
mal ,  foiî  qu'elle  foit  elle  -  même  en  lui  ou  trompeuiê ,  ou 
trompée ,  le  UûiTe  dans  un  calme  itinefte  que  rien  ne  trou- 
ble. 

Et  fi  quelquefois ,  foit  par  un  refte  d*é<pttté  naturelle  » 
ibit  par  la  force  de  certains  retours  inyokmtaires ,  on  vient 
i  douter  de  Tétat  où  Ton  efl  »  &  qu*à  travers  &s  propres 
déguifenents ,  on  entrevo^  quelques  lueurs  de  k  vérité 
que  Ton  retient  dans  Hnjuftice ,  on  fyk  bientôt  &  raflèu- 
ler  ;  &  la  cupidité  rabaiflè  bien  vite  le  voile  que  la  giace. 
Youloit  lever.  On  a  recours  aux  protecteurs  du  men- 
ibnge;  on  lespne  de  refferrer  les  nceuds  de  l'erreur ,  & 
pour  fe  tromper  plus  feurement ,  on  fe  fortifie  dans  les  ii- 
lufions  par  les  impofhjres  des  autres. 

Après  qu'on  s'ell  ainfi  fauffement  affermi  dans  Ion  er- 
reur, &  qu'on  s'eit  acquis  par  autorité  une  afîeurance , 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  avoir  par  raifon  ,  quelle  appa- 
rence qu'on  veuille  ,  &  qu'on  penfe  même  à  changer  î 
&  de  quels  aiàfices  la  grâce  elle-nicme  fe  fervira-t-elle 
pour  détr^-mper  une  ame  fi  fortement  iibulcc  ?  |)ar  quel- 
les vi,  Ci  clartés  diffiper  i aveuglement  d'un  Iioninie  qui 
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&  fenne  Iiu-méme  les  yetix ,  &  qui  ne  veut  prâit  voir  ? 
Salutaiies  amernunes  ,  <pie  Dieu  dans  ik  niiièricorde  , 
verfe  fiir  les  joyes  du  monde ,  dîlgraces  »  humiliations , 
puiflàntes  reflburces  à  la  converlion  des  pécheufs ,  vous 
êtes  des  remèdes  inutiles  pour  un  malade ,  qid ,  iniënfible 
à  Tes  maux  »  périt  dans  l'idée  funefte  d'une  iànté  imagi- 
naire  ! 

Que  Dieu ,  en  effist ,  pour  éclairer  ces  aveugles  obfll- 
nés ,  ramafTe ,  pour  atnfi  dire  ,  les  rayons  de  fa  grâce  ; 
&  que ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture*  ,  il  leur  faffe  pa- 
roîrre  l'aurore  tout  d'un  coup  ,  ils  croyent  que  c  e(l  l'om- 
bre de  la  mort  \  &  ils  marchent  dans  les  ténèbres  com-  i 
me  dans  le  jour.  Que  Dieu  les  frappe  ,  qu'il  les  afflige  , 
qu'il  les  humilie  ;  fupcrbes  jufques  dans  leurs  humilia- 
tions ,  ils  prennent  leurs  difgraccs  pour  des  épreuves  de 
leur  vertu  j  ils  fe  regardent  comme  des  juftes  perfécutés  ; 
&  fans  avoir  la  droiture  ni  la  juiHce  de  l'innocent  malheu- 
reux ,  ils  en  codèrvent  toujoufs  la  pieiifè  ailèoiance. 

Si  on  craint  dans  cet  état  »  ce  n*eft  jamais  pour  (bi ,  c*eft 
pour  le  âlut  de  tant  de  miierables  qui  iè  perdent,  A 
Texemple  de  Torgueilleux  Phariiien  >  on  (è  regarde  com- 
me iëparé  des  pécheuts  ;  on  s'applaudit  dévotement  de  ne 
pas  reflembler  au  coupable  PubUcain*  Quand  on  eft  foi-» 
mâme  Hir  le  bord  du  précipice ,  on  tremble  pour  ceux 
qui  font  en  feureté  :  &  tel  qu'au  milieu  de  l'orage  un 
voyageur  endormi  dans  fi>n  vai0èau  prêt  à  périr,  croi' 
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*  Si  fubito  apparucrlt  aurora  arbitrantur  nrobraro  noitts;  &fîc 
in  tttiebm  ^pallia  lace  tiiibttlaiit;J«^»f.a^t%  17. 
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foît  voir  di*ini  porc  aîEtmt  des  vaiflêaiiz  étrangers  flot* 
ter  au  des  vents  &  de  laterapête  ;  tel  dans  ia  âufle 
iêiuecé ,  comme  dans  un  lômioeil  endianteur  j  oe  juile 
prétendu  croit  voir  errer,  au  gré  de  leufs  paflSons,  des 
pédteurs  peut-être  plus  éloigoés  du  naufrage  que  lui. 

Mais  comme  on  ne  reconnok  Ja  ùiuSeté  de  Tes  fonges 
qu'après  Ton  réveil ,  ainfiun  homme  endormi  dans  de  dou. 
ces  illufions  ,  n'en  reconnoîtra  Timpoilure  qu'après  le 
fommeil  de  cette  vie  ,  &  lorfcpje  la  mort ,  fur  le  point 
de  lui  fermer  le?  yeux  du  corps ,  Ini  ouvrira  les  yeux  de 
l'ame  ,  Se  luitera  cnnnoîtrc  les  attreux  égarements.  Alors , 
mais  trop  tard  ,  le  bandeau  tatal  qui  couvroit  la  vérité  , 
tombera  de  lui-même  ;  l'ame  trompée  verra  enfin  fon  er- 
reur,  &  fon  erreur  connue  lui  dccouvnra  tous  les  dan- 
gers qu  elle  lui  avoit  caché ,  &  lui  fera  chèrement  payer , 
par  un  étemel  déièfpoir ,  la  &uflè  confiance  oii  elle  l'a*- 
voit  entretenu.  Car  ce  quteft  de  plus  terrible ,  après  que 
cette,  pernideufe  eiteur  a  rendu  fhomme  incorrigible  , 
fie  incapable  d^amendement  j  elle  le  rend  encoie  inexci|<i 
iàble,  &  indigne  de  pardon^ 
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I  Terreur  pouvoit  rendre  jufte  un  homme  coupable , 

ou  l'excufer  fur  fon  injuftice  ,  l'erreur  fcroit  en  quelque 
manière  plus  fouhaitable  que  la  vérité  ;  &  on  ne  de- 
vroit  pas ,  ce  femblc  ,  craindre  beaucoup  de  s'égarer  , 
fi  par  fcs  égarements  on  pouvoit  aboutir  au  même  ter^ 
pie  où  arrivent  ceux  qui  fuivent  la  vcrité.  Mais  il  n'en 
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cft  pas  ainfî  ;  on  ne  va  à  la  vérité  que  par  la  vérité  ;  toute 
autre  voye  condiiit  h.  l'abîme  ,  tout  autre  guide  cft  ua 
guide  ou  infidèle  ou  aveugle.  Et  quand  Jesus-Christ 
nou<;  déclare  lui  -  même  qu'il  eft  la  vérité  ,  8c  la  voye  *  , 
ce  il  non  feulement  fc  tromper  ,  c'eft  encore  Te  rendre 
inexcufable  dans  ivn  erreur  ,  que  de  marcher  par  tout  au- 
tre chemin.  Car  après  un  tel  oracle ,  foit  qu'on  ne  veuille 
pas  connoître  la  vérité  ,  foit  qu'effefrivement  on  ne  la 
connoifle  pas  ,  on  eft  également  coupable  ,  foit  qu'on  l'é- 
lude par  artifice  ,  ou  qu'on  s'en  écarte  par  ignorance. 

Mais  parmi  tant  de  marques  eflentielles  \  iiîbles  qui 
diiHnguent  la  véritable  voye  d'avec  la  fauffe  ,  comment 
peut-on  s*y  tromper  ?  ne  î^ah-on  pas  que  lune  de  ces 
deux  voyes  eft  étroite  »  difficile  ,  épineufe  ,  &  remar^ 
(juable  par  le  petit  nombre  de  juftes  qui  y  marchent  y 
i{ue  Tautre  au  contraire  eft  large ,  douce ,  fpacieuiè  & 
frayée  par  la  multitude  ?  peut^on  confondre  ces  deux 
idées  fi  naturelles ,  fi  fenfibles  ?  &  pour  pouvoir  lé  mé« 
prendre  ilir  ce  qui  eft  pénible  ou  agréable  à  fuivre ,  ne 
£iut-il  pas  avoir  renoncé  &  aux  lumières  de  la  raifon ,  & 
aux  fendments  de  la  nature  ?  mais  n'eft-ce  pas  plutôt 
parce  qu*on  fçaittrop  bien  faire  la  différence  de  ces  deux 
chofes ,  Cjfion  k  porte  à  l'une  plutôt  qu'à  Tautre ?  &  la 
paffion  qui  nous  entraîne  dans  la  faufle  voye  ,  ne  vient'* 
elle  pas  de  trop  bien  connoître  la  véritable  ? 

En  effet ,  clans  le  grand  jour  de  l'Evangile  qui  nous  en- 
Ivironne  ,  on  ne  peur  in;norer  que  le  chemin  q\ù  cnvxhm  àt 
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Dieu  eft  femé  de  croix  &  d'épines ,  &  que  le  royaume  du 
del  (buffiie  violence.  Mais  comme  où  ûatt  une  oppofition 
nacuielle  à  cette  doâtiiie ,  on  6  ladîffimule  à  foÎTinêaie  , 
on  rîntetpréte  à  ûl  mode  ;  &  par  des  ménagements  que  la 
prudence  de  la  chair  injure  ,  on  tâche  du  moins  d'en 
adoucir  la  rigueur.  Sur  tout  on  a  ibin  de  cacher  adroite- 
ment ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  ,  &  de  plus  oppofé 
à  nos  plus  chères  paffions.  Ainfî  le  fçavant ,  tout  per- 
fiiadé  qu'il  eft  que  l'école  de  J  E  s  u  s  C  H  R  i  s  t  eft 
une  école  d'humilité  ,  ne  laifle  pas  de  vouloir  rendre  ià 
pieté  aufli  célèbre  que  fa  fcience  ;  le  mondain  ,  contre  (es 
propres  lumières  ,  retranche  de  la  loi  ce  qui  combat  fa 
vanité  i  1  avare  en  rejette  ce  qui  condamne  fon  artache- 
pient  aux  richefles  i  le  dévot ,  au  piépris  du  précepte , 
ne  veut  fidvre  que  les  confeils ,  ne  fuit  ùnxvent  que  Tes 
caprices,  Çhaçun,  ditunProohéte ,  s  égare  dans  &  pro- 
pre voye ,  &  tous  dans  le  deflçin  <lp  fé  %ver ,  prennent 
les  moyens  de  &  perdre 

D'où  peut  donc  venir  un  fi  prodigua  aveuglement  f 
Grâce  de  mon  Dieu ,  manqueriez-vous  à  l*homme  fiir  un 
point  fi  capital ,  &  Ci  effentiêl  à  ik  juAificatîon  ?  Non ,  fans 
doute  :  nâis  ç'eft  qu'on  ne  veut  pas  connoitre  ce  qu'on 
ne  veut  pas  pratiquer  ;  3^:  fi  on  réfifte  à  la  vérité  ,  ce 
n'eft  pas' qu'elle  le  cache  ,  ni  qu'elle  manque  à  nous 
éclairer  ,  c'eft  au  contraire  parce  qu'elle  eft  toujours 
jrop  lumineufe  ,  &  qu'en  éclairant  de  trop  près  nos  in« 
juftices  ,  elle  nous  obligeroit  h  reformer  nos  mœurs  , 
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&  à  condamner  notre  conduite.  Voilà  la  fource  con- 
tagieuiè  de  l'erreur  ,  qui  perd  tant  de  perfbnnes  rédui- 
tes. Erreur  criminelle  ,  qu  venant  du  coeur,  plutôt  que 
de  lefprit  ,  en  eft  plus  volontaire ,  &  par  conféquent 
plus  coupable  de  tous  les  vices  qu'elle  cache  >  ou  qu'elle 
déguifê. 

Mais  quand  même  on  demeurcroit  dans  l'erreur  ,  faute 
de  connoitre  la  vérité ,  &  que  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu ,  on  tonbeioit  dims  raveuglement  de  refprit ,  ea  i»> 
rc»t-oa  pour  cela  plut  innoceiit ,  ou  plus  exculàble  -l 
Parce  qu  on  portetoit  déjà  la  peine  du  péché  »  eh  feroit* 
on  moins  pécheur  ?  Dieu  ne  punit-il  pas  également  & 
llgnoiance  &  le  violemeat  de  ia  loi  ;  &  fi ,  iêlon  TA* 
pôtre  * ,  les  &ux  iàg^  dn  pagjmîime  feront  înexcufables 
gu  denûer  jour ,  en  ce  qu'ayant  connu  Dieu  »  ils  ne  Tau. 
rottt  pas  gloiifié  }  quelle  excuTe-  pourront  alléguer  de^ 
Chrétiens»  qui  ayant  reconnu  Iesvs-Crrist  pour 
leur  légiilateur ,  n'auront  ni  connu ,  ni  (ûivi  (es  voyes  ? 

Mais  rien  ne  fait  mieux  connoitre  la  fiufleté  &  l'in^ 
juftice  de  cette  cxcufe  ,  que  de  confidercr  que  c'eil  la 
marque  de  la  plus  grande  infidélité  ,  qu'une  ame  qui  veut 
alleràDieu ,  puifTe  commettre.  Car  dans  cette  io;r>orance 
criminelle  peui-on  iatisfaire  au  premier  &  au  plus  grand  j 
<ies  commandements  ?  peut-on  pofleder  cette  vertu  di- 
vine ,  l'ame  &  le  principe  de  toutes  les  autres  vertus 
chrétiennes  ,  je  veux  dire  la  charité  ?  Comment  1  amour 
de  Dieu  regnera-t-il  dans  un  cœur  qui  s'égare  en  le  cherr 

^'     "  ■         »  '  ■>     ".  J  ' 
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chant ,  &  qui  fe  méprend  fur  les  voyes  qnî  meiœnt  à  lui  ? 
Depuis  quand  le  cœur  s  egare-t-il  en  cherchant  ce  qu'il 
aime  fouverainement  ?  S'égare-t-on  ainfi  en  courant  après 
l'idole  de  la  fortune  &  de  fes  plaifirs  ?  Onne  voudroitpas 
apporter  au  monde  fei  meprifes  pour  caufè  de  fbnoubH  : 
i&ut-il  qull  n'y  ait  que  Dieu  à  qui  on  ofe  apporter  ion 
Cireur  ponr  excuiè  de  fon  infidélité  ?  Comme  il  n'eft  rien 
de  û  mprieux  à  h  majefté  &  à  la  bonté  de  Dieu  que 
cène  indigpie  eicniè,  lien  suffi  ne  iêra  plus  inutile  aux 
fiiix  jaibs,  &  à  tous  les  pécfacan.  Cehiiipii  aura  ignoré 
It  vémé  quildevoit ,  &  qull  pouvoît  oonaollic ,  en  icra 
lui-même  ignoré  * ,  Se  km  qne  Getie  ignopnee  coupa- 
ble puifTe  fervir  à  Je  îaiK£er ,  elle  ne  ftmra  qu^àleaneux 
confondre;  &  conuM  elle  a  été  k  cadc  de  fts  prévari- 
cations ,  elle  Teraencoie  JacBulëdeipeinesétenicIIesquI 
leur  font  dûës. 

Puis  donc  qu'il  eft  fi  difficile  de  revenir  de  reneor,  & 

fi  terrible  d'y  demeurer ,  quels  moyens  devons-nous  pren- 
dre pour  éviter  les  faufles  voyes  qui  y  conduifent  ?  Ceft, 
répond  le  Sage  ,  de  ne  point  trop  fe  fier  lûr  fa  propre 
prudence  ,  &  de  ne  vouloir  pas  être  à  foi -même  fon 
propre  guide.  C'ell  de  demander  à  Dieu  l'efprit  de  fa- 
geffe  pour  connoître  la  vérité  ;  l'efprit  de  douceur  pour 
fécouter^  l'efprit  de  force  pour  la  fuivre  ,  l'efprit  de  zélé 
poor  la  6we  legner  dans  les  lieux  d'où  elle  eft  bannie.  ' 
|*en  dirais  davantage  ,  fi  ne  voulant  que  prefcrire  des  rc- 


*  Si  qius  ignorât  ignorabitur.  Cerint.  cap,  14.  «.  38, 
**£nKleiitfaBta«jieiiuûtaris.  «    «  « 
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gles  cfarédeniKS ,  je  n^appréhciodois  de  ttacer  infenfible-' 
IQMtt  dct  TBitof  royifes*  Et  fi  dm  k  dtftiB  ds  domm 
ièul^ioeQt  des  moyens  de  connoltre  &  de  fiiivre  la  vérité , 
je  ne  ciaignois  de  repréfenter  dans  la  conduite  du  Roi , 
la  vérité  coonuc  t  &  la  vérité  fuivie.  Qtt*il  me  iiifife  de 
dire  que  les  voyes  oii  ce  grand  Prince  marche  pour  aller  à 
Dieu  ,  font  auffi  feures  que  celles  quH  a  privés  pour  aller 
à  la  gloire  ;  avec  cette  différence ,  que  dans  les  voyes 
de  fon  falut  il  craint ,  il  évite  les  dangers ,  &  que  dans 
celles  de  fa  gloire  ,  U  les  méprife ,  ii  les  brave ,  &  ici 
rum)onte  toujours. 
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PRONONCÉ  LE  PKEMIEE  MARS  1708. 

PAR  MONSIEUR 

L  A  B  B  Ê  M  O  N  G  I  N, 

LORSQU'IL  FUT  REÇU 

A  L'ACADEMIE  FRANÇOISE. 

Messieurs, 

U  A  N  D  je  coniîdere  llionneur  que  ]é  reçois 
en  ce  jour ,  &  que  je  me  vois  aîfodé  à  une 
Compagnie  û  refpefbble  par  les  premières 

dignités  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  fi  recomman- 
dable  par  fes  talents  ,  fi  giorieufe  par  fes  prérogatives  , 
fi  célèbre  dans  l'empire  des  lettres  ,  &  pour  dire  quel- 
que chofe  qui  la  touche  plus  fenfiblement ,  fi  chère  à 
Ibn  augufte  protefteur  ;  je  me  fens  pénétré  de  la  plus 
vive  ,  &  en  même  temps  de  la  plus  humble  reconnoif- 
(ânce.  Non  ,  Meffieurs  ,  la  gloire  que  vous  me  commu- 
niquez ne  m'éblouit  point  ;  en  m^approchant  de  vous ,  je 
ne  perds  point  de  vue  h  longue  diîhnce  qui  m'en  ékxL- 
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giUHt ,  &  en  xeeerant  Muftie  qualifié  de  votre  confrère , 
je  pféiras  porter  encore  celle  de  votre  difcif^*  Je  dois 
trop  à  ce  dermer  titre  ,  pour  foufirir  qu*ùn  autre  plus 
gloiieuz  fmàSk  jamais  reflbcer.  Mais  vous  ne  connoi^ 
fez  peat-itre  pas  ,  Meffieurs  ,  tous  vos  bienfaits  ;  ma 
jufte  rcconnoiffance  ne  fe  borne  pas  à  les  refTentlr ,  elle 
me  porte  auffi  à  les  publier,  &  à  vous  apprendre  que 
j'ai  rtans  cette  occaiîon  plus  d'un  remerciment  à  vous 
faire. 

Parmi  ceux  qui  pouvoien:  afplrer  à  réducation  d  an 
Prince ,  dont  le  grand  nom  ,  6l  les  merveilleufes  qualités 
promettent  encore  à  la  France  un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  la  grandeur ,  vos  premiers  dons ,  vos  premiè- 
res grâces  me  découvrirent  ;  on  montra  mon  nom  dans 
vos  immortelles  annales  ;  vos  liifirages  fiipplierent  au 
méiite«  votre  élevé  fut  préféré ,  &  }*eus  te  bonheur  de 
voir  mes  mahtes  &  mes  juges  devenir  encore  mes  pro- 
teâeurs.  Enfin  vous  avez  voulu  aujourdlnû  achever  vo- 
tre ouvra^  «  &  couronner  vous-mêmes  vos  propres 
bienÊuts.  Q  eft  vrai  que  la  place  que  j'ai  rhonneur  d*oc- 
cuper  a  pu  déterminer ,  ou  du  moins  hâter  votre  choix. 
Mais  je  n'ai  point  à  rougir  d'une  pareille  déférence.  Les 
feules  bontés  d'un  Prince  *  ,  également  diftingué  par 
l'amour  des  lettres ,  &  par  la  gloire  des  armes  ,  rendent 
recommandablcs  ceux  quelles  protègent  ;  la  faveur  & 
la  confiance  des  grands  Condés  reffemblent ,  Mefïieurs  , 
à  vos  éloges ,  &  à  vos  luifrages ,  elles  immortalifent. 


*  M.U  Due  os  BovuMOK,  pfr<,. 
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Votre  Uluiliir  fend^teur  Tavoic  btea  prém  ipie  votn 
feries  un  )<Mir  les  diipeïificefin  de  çeiteglorieiiiê  taunorr 

talicé ,  Fobjet  le  plus  cher  de  Tes  travaux ,  &  de  les  fomst 

Déjà  il  avoir  changé  la  face  de  l'Europe  ,  reculé  nos 
pondères ,  défarmé  Xhès^  ^  jené  le  u-ouble  &  le  dé- 
fordré  dans  les  cofin  étrangères  ,  &  avoir  ramené  les 
grands  de  ce  Royaume  à  cette  exaôe  dépendance  qui  hk 
U  gloire  ,  &  la  feureté  des  Empires.  C'étoh  là  ,  fans 
doute ,  beaucoup  faire  pour  TKtat ,  mais  ce  n  etoit  rien 
faire  pour  lui  ;  l'importance  de  fes  fervices  pouvoir  être 
oubliée  ou  affoiblie  par  l'injuftice  ou  par  l'ignorance  des 
temps  ,  &  comme  s'il  eut  preffenti  que  îa  gloire  des 
grands  miniftres  ailoit  être  etiacee  par  un  Roi  cjui  fçau- 
roit  régner  lui-même,  ilfongea  à  s'afleurer  de  Ja  pofte- 
rité.  Les  moniunisnts ,  les  trophées  ,  le  marbre  ,  &l  le 
bronze  far  ljefi{uels  on  voit  encore  fi>n  nom  gravé  à  la 
fuite  du  nom.  puguf|e  dç  Ton  nialtre  »  ne  Im  (eoabierent 
pas  d*aiGïZ  ièurs  prants  de  rexéaidon  de  Ton  noble  pro* 
jet.  Des  Homeres ,  d^  Demofthenes  »  des  Vtrgiles ,  des 
Çicerons ,  des  pJines ,  lui  parurent  plu$  propre» à  ibnde(^ 
fein.  Et  d  ns  cette  yuë  ,  qui  s'éteiidoït  fur  tous  les  fiér 
des  ,  plein  de  l'inimortaiité  qu'il  alloit  enfanter  ,  Ar- 
mand 9  gloiieux  Armand ,  établit  ^  â>rina  TAcader 
mie. 

Voilà  ,  Meffieurs  ,  l'hiftoire  de  votre  naifTance  ;  & 
voici  celle  de  votre  flonifante  jeunelTe.  Vous  ne  jouites 
j)as  long-temps  des  tendrefles  de  votre  illuflre  pere  ,  & 
vous  fûtes  orpheUns  prefque  dè^  voac  en&nce.  Mais  i% 
ja  iport  fut  inexorable  à  vos  regrets  ^  la  forpi|iç  pe  1^  lut 
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pas  à  vos  pUnntes*  La  joAice  eUennéme  ,  do  haut  de 
Ion  tribonal  «  en  fût  touchée ,  &  vous  donna  pour  tu- 
teur ,  foiade  de  fts  codêîls ,  le  fidde  interprète  de  iês 
lois  ;  le  grand  Seguier  ,  qui  eut  fim  Roi  pour  âicceA 
feur  à  la  protedkHi  qu'il  avoit  donnée  à  fAcademie ,  &: 
iès  enânts  pour  hétiders  du  zélé  &  de  raffieâioii  qnSleut 
pour  elle.  Id  enfin,  vos  g^rieuiês  de^Hnées  6  dédaient. 
Les  içavantes  muTes  vont  auprès  du  trône  prendieU  place 
de  Hgnorance  &  de  loinveté,  &  le  palais  des  Rois ,  Ci 
long-temps  fermé  aux  fciences ,  v.i  s'ouvrir  k  vos  doc- 
tes aflemblées  ,  &  devenir  Técole  de  l'éloquence  &  de 
la  fagefTe.  Je  dis  de  la  fageiTe  ,  MeiTieurs  ;  car  vos  ila- 
tuts  ,  &  vos  feulsufâgesnousinftruiiènt»  &£)ntdeve< 
nu  la  règle  de  nos  jugements.  On  y  apprend  à  faire 
plus  de  cas  des  avantagea  naturels  ,  que  des  biens  de  la 
fortune.  On  fe  fent  ici  comme  rendu  rappelle  à  fa 
première  origine.  On  y  reipire  ,  pour  ainii  parler ,  Pair 
du  premier  âge  du  monde  ;  Tordre  des  conditions  y  eft 
marqué  ,  ou  plutôt  rétablie  fur  les  loix  de  la  nature. 
L'homme  habile  &  célèbre ,  n'y  eft  point  au-deilbus  de 
Thomme  puiffant  j  les  talents  y  font  au-defllis  des  titres. 
On  n'y  reconnoît  point  d'autre  nobleiïe  que  celle  desfen- 
tîments ,  d'autre  élévation  que  celle  de  i'ame ,  ni  d'au- 
tre rang  que  celui  que  donne  le  mérite.  Ces  noms  de 
fuperiorité ,  &dertdx>rdînationq[uiâatt€nt ,  ou  qui  hu- 
milient trop  l'orgueil ,  iôntdes  nains  qoe  vous  ignorez , 
ou  <[ui  vous  offeniênt.  Rien  ne  diffii^  y  rien  ne  relevé 
id  rhomme  que  fa  propre  vertu  >  &  fi  la  variété  des  ta- 
lents y  établit  qudque  différence  >  ou  7  ibufie  quel- 
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que  di{tin£tion ,  la  modeftie  les  confond ,  le  cominetc^ 
les  partage  ,  6(  la  poMtefiê  empêche  de  le»  6ire  trop 

fentir. 

Le  fçavant  Académicien  ,  à  qui  j'ai  l'honneur  de  fuc- 
ceder ,  avoit  apporté  dans  ce  noble  commerce  une  ri-» 
che  portion  de  gloire  &  de  vertu.  Vous  le  reçûtes  , 
Meilleurs  ,  des  mains  des  mules  6l  des  Iciences  ,  qui 
VOUS  Iç  préfenterent  dans  le  temps  même  (ju'elles  par- 
Ment  joutes  par  ^  bopche  ,  ou  qu'elles  s*expliquoient 
par  fk  doâe  phime*  Le  câebre  géomètre ,  lliabile  phi- 
lofophe  ,  le  profond  théologien  ,  TesaQ  &  judicieux 
critique ,  tous  ces  différents  canâer^  iè  mivment  réin 
m  dans  Modtnir  TAbbé  Qallois  »  ^  tous  enfemble 
n*aclievment  pas  enpore  le  iien,  U  po^oît  tous  ces  th 
dies  avantages, avec  une  diilin^on  qui  en  relevoît in- 
finiment le  p^  ;  car  il  étoit  tout  à  la  fois  célèbre  & 
peux  géomètre  ,  habile  &  modefle  philofophe  ,  pro- 
fond &  humble  théologien  ,  exaft     judicieux  criti- 
que ;  mais  judicieux  &  exafl-  ûns  paflîon  ;  &  pour  le 
peindre  tout  entier  ,  fçavant  &  défintérefle.  Il  occupa 
long-temps  auprès  d'un  Minillre  célèbre  *  ,  dont  le  nom 
ne  mourra  jan^ais  dans  la  republique  des  lettres ,  &:  dont 
lefprit  va  revivre  dans  le  niiniftere  ;  il  occupa ,  dis-je  , 
auprès  de  ce  Miniftre  fideîle  ,  un  pofte  au  gré  de  Tarn* 
bidon  ,  &  qui  le  plaçoit  toui  proche  de  la  fortune,  I| 
n'avoit  pour  fe  la  rendre  favorable  >  qu'à  ne  la  pas  mé- 
^rifer.  Le  crédit  de  ftm  maitre ,  la  confiance ,  &  Tami. 

tié 
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tié  dont  il  Thonoroit  ,  un  mérite  reconnu  &  appuyé  , 
tout  le  portoit  aux  dignités  &  aux  honneurs  ;  mais  Ion 
cœur  ne  l'y  portoit  pas.  Cependant  comme  il  vivoit  fous 
un  Roi  qui  ne  laifle  rien  à  craindie  à  la  vertu  que  le  daO' 
ger  des  récompeniës ,  il  fallut  bien  Ce  contraindre  ,  &  & 
fi}umettre  aux  règles  de  fit  }uiBce  ;  mais  la  complai&nce 
ne  dura  jias  long-temps ,  &  sll  n*eut  pas  le  courage  de  re- 
fiiièr  une  Abbaye ,  il  eut  bientôt  après  la  force  de  s*en 
démettre. 

Un  Cl  noble  mépris  des  licheiTes ,  ne  lui  étoit-il  point 
inlpiré  ,  MeHleun  }  par  ce  généreux  dé^intéreiTement 
qui  met  TAcademie  au-deiTus  des  récompenfes  ,  &  ne 
lui  permet  de  recevoir  des  mains  royales  de  Con  augufte 

protef^'cur ,  que  le  fymbole  de  Timmortalité  qu'il  lui  af- 
feure  ,  la  liberté  de  célébrer  lès  exploits.  Heureufe- 
ment  pour  elle  ,  la  plus  noble  ,  la  plus  glorieufe  de  Tes 
occupations  ,  s'accorde  avec  fes  principes.  En  louant  le 
Roi ,  elle  ne  fort  point  de  fes  règles.  Elle  trouve  le  Héros 
au-deflus  du  Monarque  ,  fes  vertus  au-defTus  de  fes  -s  ic- 
toires  ,  fes  fentimcnts  plus  élevés  que  fes  trophées  ,  fon 
cœur  plus  noble  que  (k  couronne,  &  plus  grand  que  fa 
fortune  ;  difons  nùem ,  plus  grand  que  fa  propre  renom- 
mée. 

Quel  bonheur  pour  vous ,  Meffieurs ,  d'avoir  ûms  ceflê 
k  louer  un  Prince  qui  vous  fait  trouver  dans  ûl  feule  per- 
fonne  un  fonds  toujours  intariiTable  de  louanges  !  En  effet, 
û  ù,  gloire  eut  été  attachée  à  iès  feules  conquêtes ,  (i  & 
grandeur  eut  été  Touvrage  d*une  aveugle  fortune ,  oh  au- 
fie^-vous  piîs  des  éloges  après  ces  fatales  journées ,  où 
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la  valeur  de  la  iiation  fè  vit  trompée ,  ou  trahie  par  la  vic- 
toire f  Ce  Héros  immortel ,  dont  la  religion  &  la  jufHce 
ont  toujours  conduit  les  entreprifes  ,'ièverrDitdonc  con- 
fondu avec  ces  héros  prophanes  ,  qui  ne  doivent  leur 
gloire  qu*à  leur  fiireur,  éc  dont  tout  le  mérite  confiée 
à  avoir  été  ambitieQX  «  injuftes ,  barbâtes  &  ufiirpateurs 
avec  fiiccès  ?  Ce  feroit  pour  de  teb  vainqueurs ,  que  l'é- 
loquence fê  trouverolt  coniufe  ou  muette  au  premier! 
chai^^ement  de  la  fortune.  Mais  comme  ie  dig^e  fujet 
de  vos  merveilles  n^a  point  changé  f  vous  n*avez  du  , 
MefHeure  ,  ni  vous  taire  ,  ni  changer  de  langage  :  le 
héros  a  foutcnu  le  conquérant.  Son  cœur  toujours  fer- 
me ,  toujours  invincible  ,  vous  a  toujours  laiiTé  le  droit 
de  publier  Tes  propres  viftoires  ;  &  fa  vertu  ,  plus  forte 
que  fcs  armées  ,  a  mis  vos  éloges  &:  fa  gloire  au  -  defTus 
de  l'inconfliancc  ,  6c  de  Tinflabilité  des  chofes  humâmes. 
Les  vrais  héros  ibnt  héros  dans  tous  les  temps.  Comme 
leur  grandeur  réfide  dans  leur  ame ,  &  non  dans  les  bras  * 
de  lents  foldats ,  il  n*eft  pas  néceflàire  qu  ils  ibient  tou- 
jours heureux  pour  être  grands.  II  leur  iuffit  d*agirtou» 
jours  par  de  grands  principes ,  &  pour  de  grands  ob- 
jets. Le  refle  n'eft  pas  de.  leur  devoir  :  mais  grâces  au 
ciel ,  les  épreuves  de  patience  &  de  foumi/îion  n'ont 
pas  duré  ,  1  ecKpfe  a  été  courte  ;  &  déjà  ,  Meflieurs , 
vous  pouvez  reprendre  le  noble  &  magnifique  langage 
de  la  viftoire  ;  déjà  nos  troupes  vi61oricu(ês  &  triom- 
phantes ,  ont  repris  leur  premier  afcendant ,  &■  ont  vu 
nos  fiers  ennemis  confondus  de  toutes  parw  ,  fugitifs 
en  Allemagne  ,  déconcerté*  en  Flandre  ,  repouffés  en 
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Provence ,  battus  8c  défaits  en  Efpagne* 

Puiffiez-vous  auifi  reprendre  bientôt  un  ûyle  plus 
doux  ,  6c  plus  éloquent  encore  que  celui  des  triom- 
phes. D  eft  pour  les  grandes  ames  un.pUûiîr  plus  tou- 
chant que  celui  de  vaincre.  Louis  le  GRAND-l'a 
ibuvent  appris  à  Ces  ennemis  «  &  les  nations  entières  , 
tant  de  fois  foulevées  contre  fa  gloire ,  &  tant  de  fois 
pacifiées  par  ù.  modération,  devroient  bien  fe  fouvenir 
qu'il  a  fniivent  oublié  fes  injures  ,  pour  eflliyer  leurs  lar- 
mes ,  &  hiiir  leurs  mifères.  Mais  oublions ,  s'il  fe  peut , 
&  ùi  modération  &  Tes  viftoires  ,  pour  réunir  nos  vœux 
au  Ibul  objet.qui  intérefle  tout  à  la  fois  notre  amour  ,  no- 
tre repos  ,  &  notre  gloire  :  ne  demandons  pas  à  Dieu 
que  ce  héros  triomphe  ,  ou  qu'il  faffe  la  paix  :  deman- 
dons feulement  qu  il  viye  ,  &  qu'il  règle  fes  jours ,  non 
fur  nos  defirs ,  ce  feroit  former  des  iôuhaits  indifcrets , 
mais  du  moins  fiir  nos  belbins.  Nous  ne  ferons  pas  des 
voeux  tout  feuls.  Les  Rois  malheureux^  &  indignement 
détrônés  ;  le  règne  de  la  pieté  rétal^  i  l'état  Ikuvé  des 
fiiteurs  de  rhétefie  ;  les  ibuverains  légitimes ,  en  ^dStC- 
fion  de  niéritage  de  leurs  pères  ;  les  droits  les  plus  facrés 
qu*on  attaque  ,  ou  qu'on  viole  ;  les  trônes  lenverfcs ,  ou 
les  trônes  raffermis ,  font  comme  autant  de  voix  qui  de- 
mandent au  ciel  la  confèrvation  du  feul  proteâeur  de  la 
religion ,  de  la  royauté  ,  &  de  la  juftice. 

Que  ne  puis -je  ,  Mclfieurs  ,  venir  fouvent  apprendre 
de  vous  à  exprimer  les  fentiments  d'admiration  qu'infpi- 
rent  les  vertus  &  la  préfènce  de  ce  Prince  auguile.  Mais 
|i  je  ne  puis  rien  pour  fà  gloire  ,  j'eflayerai  de  comri- 
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buer  en  quelque  fi>rte  à  &  foye ,  en  cultivant  les  pré- 
ckuftfl  ièmeaces  de  ûgeâè  &  de  pieté  ,  que  fi>n  ûngj 
&  fts  emnples  ont  tianfiniiès  dans  le  cœur  du  Prince 
que  fai  llionneur  d*mâiuîre.  Déjà  le  Roi  y  leconnoît 
rimage  de  fa  jeuneflê  ,  puiflè-t-îl  y  remaïquer  un  joar^ 
let  tnûo  de  fis  vernis  ! 
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REPONSE 

DE  MONSIEUR 

L'ABBÉ  MONGIN, 

ALORS  DIRECTEUR, 

AU  DISCOURS 

DE  M.  L  ARCHEVEQUE  D'ALBY. 


Monsieur, 

'ACADEMIE  veut  bien  avouer  qu'elle  ne 
pouvoit  jamais  vous  donner  des  marques  plus 
éclattantes  de  fon  cftime  ,  qu'en  vous  faifant 
fuccedcr  à  l'illuftre  Académicien  qu'elle  a 
perdu.  Elle  fçait  qu'elle  vous  donne  une  place ,  que  l'élo- 
quence eOe-méne  n*accepcerott  (pi*avec  modefiie*,  & 
que  vous  allez  remplir  un  des  phis  grands  vuides  que 
l'impitoyable  mort  ait  encore  laite  parmi  nous.  Cepen. 
dant  notre  douleur  ne  nous  fera  point  avoir  de  regrets  à 
nos  fufirages  »  &  nous  n*avons  point  à  craindre  dans  no- 
tre choix  les  leptoches  du  public*  la  renommée  qui  vous 
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a  fouvent  vu  marcher  fur  les  pas  de  l'éloquent  Fléchier  ^ 
nous  a  elle-même  marqué  fon  fuccefleur  ;  &  nous  avons 
la  confolarion  d'y  trouver  les  piêmes  dignités ,  les  mêmes 
talents  ,  6^  les  mêmes  inclinations  j  un  grand  prélat ,  un 
grand  orateur ,  &  un  grand  maîttie  de  la  langue  Fran- 
^oife.  Cette  reifemblance  qui  vous  avoit  rendu     ami , 
vous  tend  aujouidliui  fliénrîer  de  fa  gloire ,  &  les  âeuts 
que  vous  venez  de  Jetter  fiir  (on  tombeau ,  (bat  égale- 
ment dignes  de  fon  amitié  »  &  de  b  Ibcceffion  qull  vou$ 
laiflê. 

L*uiàge  qui  vous  9  engagé  à  faire  fon  éloge  ,  &  qui 
a  tant  coûté  à  votre  cœur ,  deviendra  bientôt  un  uTagn 
univerfel ,  &  une  loi  inviolable  pour  tous  les  orateurs^ 
C'eft  le  grand  maître  de  l'art  de  bien  parler ,  &  tous  ceu^ 
qui ,  comme  vous  ,  Monfieur ,  s'y  dilljngueront  un  jour, 
lui  rendront  hommage  de  leur  talent.  Vous  avez  com- 
mencé ce  tribut ,  la  poilerité  le  fmira  :  &  tant  que  1  e- 
legancc  du  llyle  ,  la  beauté  de  l'exprefTion  ,  la  jufleflè 
des  penfées  ,  la  vivacité  des  tours  ,  la  pompe  ,  &  la 
ijniagnificence  des  images  ,  1^  rkheflê  &  Timportance 
de  la  matière  ,  ^ront  admirer  les  écrits  du  fiéde  de 
Inouïs  I.E  GjLkVD  ;  on iè Souviendra  toujours  que 
rilluftre  Fléchier  en  iîit  comme  inventeur  fie  le  pere  ; 

QUe  ce  lui  iul  ^ui  poria  xc  picmici^  avcu  muu  u  bvmk  (X  ne 

dignité  9  réioquence  dans  les  chaires  évangeliques  ;  qui 
apprit  aux  gfjaces  à  parler  le  langage  de  la  pieté  &  de  la 
rpÛ^oiy  ;  qui  rendit  les  mufes  chrétiennes  ;  qui  infbuiiic 
leurs  voix  à  publier  les  vertus  des  faints ,  &  à  chanter  la 
gloire  des  martyrs  $  fie  qui ,  pourainû  dire>  ôta  le  Ç^ifo 
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cée  à  ridok  nuietie  <pii  le  porcoit ,  pour  le  remettre  en- 
tre les  mains  de  la  réiité  même.  Ainfi  Moîfè  fàifoit  fervir 
à  Fuiage  des  Ifiaëlites  »  les  vafès  précieux  qtt*il  avott  en- 
levés à  HnfideleEgyptiea. 

*  Mats  on  g^nre  d*éloqcience  où  Montent  Fléchier  tien- 
dra toujours  un  rang  à  part  «  où  il  ne  trouva  point  de 
modèles  pour  fe  former ,  &  oh  il  ne  laifle  gueies  après 
lui  de  rivaux ,  c'eft ,  Meffieurs ,  l'art  de  célébrer  le  mérite 
&  la  gloire  des  îlluftres  morts  de  fon  fîécle.  L'Oraifon  Fu- 
nèbre éroit  avant  lui  l'art  d'arranger  de  beaux  menfonges , 
un  art  tout  prophane  ,  où  ,  fans  égard  à  la  vérité  ,  ni 
à  la  religion  ,  on  confacroit  les  faufTcs  vertus  des  grands , 
&:  fouvent  l'abus  de  la  grandeur  même.  Mais  le  fâge 
,Fléchier  ne  fongea  dans  l'éloge  des  morts  ,  qu'à  faire 
des  leçons  aux  vivants  ,  &:  qu'à  déplorer  les  grandeurs 
humaines  par  la  vanité  qui  les  accompagne  ,  ou  par  la 
mort  qui  les  détruit.  Il  ne  fuffifoit  pas  d'errc  né  grand , 
de  poiTeder  de  grandes  dignités ,  ou  de  lui  propoicr  de 
grandes  récompcnfes  ,  pour  avoir  place  parmi  fes  hé- 
ros immortels.  Pour  ne  point  trahir  la  vérité ,  il  n'a  loué 
que  la  vertu  ;  pour  ne  point  flatter  lès  portraits ,  il  n*a 
travaillé  que  d  après  la  plus  belle  nature  ;  £c  tous  lès  hé- 
ros font  des  héros  ,  comme  toutes  fes  pièces  font  des 
chefs-d'œuvres.  C'eft  là  qu'on  cft  étonné  de  voir  dans 
un  fcul  homme  ,  l'ame  oniverMe  de  plufieurs  grands 
hommes  ,  famc  du  guerrier  ,  l'ame  du  iàge  ,  l'ame  du 
grand  magiltrat ,  &  de  l'habile  politique.  Là  il  s'cleve  , 
û  change  ,  il  fe  multiplie  ,  &:  prend  toutes  les  formes 
di^entes  du  mérite  »  &  de  la  venu.  L'ut  cache  I'om^ 
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teur,  &  ne  montre  cpie  le  grand  tnagîftiat»  ou  le  grand 
capitaine.  La  Téduâion  eft  fi  forœ ,  qu*on  croit  voir  tout 
cequ*on  ne  ^tque  lire ,  ou  entendre  :  avec  un  livre  à  la 
jnain,  vous  êtes  tran^rté  dans  des  fiéges ,  &  dans  des 
Intailles  ;  c'eft  l'orateur  qui  vous  charme ,  &  vous  n'ê- 
tes occupé  que  du  héros.  C'eft  Fléchier  qui  parle  »  & 
vous  ne  voyez  que  Turenne, 

La  poflerité  qui  jugera  toujours  de  Tes  talents  par  fes 
ouvrages ,  pourra  aulfi  juger  de  pieté  par  fes  Icnti- 
ments  ;  &  (i  elle  n'en  étoit  pas  fuffifamment  inilruite  , 
c'eft  à  nous  de  l'en  affeurer  aujourd'hui  ,  &  à  lui  ap- 
prendre à  juger  de  rEvêqLie  de  Nîmes,  par  ik  vertu  , 
aufli  -  bien  que  par  ion  lang^age  ;  fouffrez  donc  ,  Mcf- 
fieurs* ,  que  j'élève  un  moment  ma  voix,  &  que  du  fié* 
ge  même  de  llowortalité ,  oii  j'ai  l'honneur  détenir  vo* 
tre  place ,  j'annonce  de  votre  part  à  nos  derniers  neveux , 
que  cet  orateur  . célèbre  qu*iJs  admîteront  »  &  que  les  plus 
éloquents  d*entre  eux  tâcheront  d'imiter ,  fiit encore  plus 
admirable  par  fes  mœufs  »  que  par  fon  éloquence  ;  que 
Ton  zélé  &  fa  pieté  furent  en  lui  des  dons  plus  grands  que 
)e  don  de  la  parole  ;  que  s'il  a  fi  bien  parlé  le  langage  des 
faints  ,  il  a  encore  mieux  fulvi  leurs  exemples;  qu'il s'eft 
peint ,  qu  il  s  eil  repréfenté  ,  qu'il  a  fait  fon  hiftoire  dans 
tous  les  éloges  qu'il  a  publics  des  faints  Evêques  ;  qu'il 
étoit  lui-même  tout  ce  qu'il  admiroit  dans  ces  grands  mo- 
dèles ;  pieux  comme  les  Borromées  ,  compatiiTant  corn- 
me  les  François  de  Sales  ,  zélé  comme  le?  Aucruflins , 
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&  que  s'il  a  laifTé  dans  Tes  écrits  un  rival  au  grand  Chn'^- 
foftome  ,  il  a  iiifTi  laifTé  dans  fa  vie  un  imitateur  de  les 
vertus  ;  mais  pnncipalement  de  cet  amour  tendre  &  pas- 
toral qui  le  rendit  toujours  le  pere  de  Ion  peuple. 

En  effet  c'étoit  peu  de  charmer  les  eiprits  ,  il  enlevoit 
les  cœurs ,  &  la  douceur  étoitfon  caraftere  ,  comme  l'é- 
loquence étoit  fon  talent  :  l'hérefie  qui  réfilloit  Ibuvciu  à 
la  force  de  Tes  paroles ,  cédoii  à  ùi  bonté  i  indocile  à  la 
raifon  ,  elle  fe  rendoît  à  l'amour.  Ces  hommes  même 
que  les  plus  noires  iûreuis  poiledpient ,  qui  avoientpeida 
tout  fentiment  dliumanité  pour  tout  ftge  »  &  pour  tout 
fexe ,  étoient  encore  iêniibies  h  I9  tendreflê  de  leur  paf- 
teur.  Sourds  à  la  voix  de  leur  patrie  ,  parricides  impies 
de  leurs  citoyens ,  altérés  fin*  tout  du  des  oingts  du 
Seigneur ,  ils  fe  déclaroient  les  deffen&ursderEv^que  de 
Nîmes  ^  il  leur  étoit  du  moiasfkcré  par  ion  amour ,  s'il  ne 
leur  étoit  pas  par  fon  caraâeref  Le  pere  fauvoit  l'Evê- 
que  :  &  fouvent  ils  alioi^t  par  refpeft  dépofer  leur  féro- 
cité à  fes  pieds  ,  comme  les  lions  alloient  tomber  aux 
pieds  des  martyrs.  Sans  doute  que  cette  ville  ,  déjà  fa- 
meufe  par  fes  fçavantes  antiquités ,  va  le  devenir  encore  | 
par  les  cendres  précieufes  de  fon  Evêquc  ,  l'orateur  de  la 
France ,  l'orijejnent  de  f^n  fiécle  ,  le  difpenfateur  de  Fim- 
mortalité ,  &  l'un  des  plus  grande  omements  de  cette  Aca- 
démie. 

Vous  avez  part ,  Monfieur ,  à  tous  ces  titres  glorieux  , 
moins  jjar  li  j  -lacc  que  vous  occupez  ,  que  j>ar  k  rclîem- 
blaucc  des  talents  qui  vous  l'ont  méritée.  Comnîc  lia  , 
fp>is  ^vex  iouvent  Lciiu  la  douceur ,  (ix:  peut-être  le  daa-. 
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ger  qu'il  y  a  de  fe  voir  applaudi  dans  ks  chaires  chrétien- 
nes. La  cour ,  le  trône  même ,  récentit  encore  de  ces  dif- 
cours  vifs  &  ingénieux ,  où  fkifant  par  avance  les  fonc- 
tions d'Académicien  ,  leloquencc  faifoît  parler  l'admira- 
tion fur  les  vertus  &  les  glorieux  exploits  du  Roi  ,  & 
inarquoit  à  Sa  Majefté  tantôt  le  zélé  &  l'amour  d'une 
grande  province  ,  ^  tantôt  les  lionirnages  ,  les  vœux  & 
ks  aftions  de  grâces  de  toutes  les  Eglifcs  de  France. 
•  La  célèbre  Egliib  d'Alby ,  d,  mt  les  befoins  vous  arra- 
chèrent à  ceUe  de  Momauban ,  apprendra  fans  allarmes  , 
k  fujct  qui  &ic  aujourdliui  notre  joye.  Trop  feure  de 
▼otre  fideMté,  &  de  votre  amour,  eUe  n'a  rien  à  crain- 
dre de  la  tentation  dont  vous  nous  flattez.  Vous  lui  fai- 
tes tous  ks  jours  de  plus  grands  facrifices ,  en  renonçant 
aux  douceurs  d  une  familk  puiflànte  ,  &  également  il- 
mre  par  1  éclat  des  armes ,  &  par  la  fpkndeur  des  plus 
emmentes  dignités  de  la  magiftrature. 

Nous  l'avions  bien  prévu ,  que  Ja  confolation  que  vous 
nous  donnez  feroit  courte ,  &  que  votre  attachement  aux 
devoirs  de  l'épifcopat ,  nous  feroit  bientôt  reflèntir  les 
peines  de  labfence.  Mais  nous  fçavions  auffi  que  les  vé- 
mablcs  intérêts  de  l'Académie  ,  ne  font  pas  d'avoir  tous 
fes  enfants  ramafK^s  autour  d'elle.  Il  lui  en  faut  d'aflidus 
dans  iesbefbins ,  &  dans  fes  travaux  domeftiques  ;  mais 
J  lui  ^iàut  auffi  d'éloignés  pour  porter  fa  .loire  au  de- 
hors, &  comme  pour  étendre  fon  empire.  Nous  donnons 
là  des  règles  pour  fixer  l'ufage  de  la  langue  ,  &  pour 
perpétuer  k  goût  de  la  véritable  éloquence  ,  &  vous , 
Monfieur^  vous  irez  en  donn«  des  exemples.  Vous  irez 
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communiquer  ,  &  répandre  Teiprit  académique  dans  ces 
provinces  éloignées ,  oii  avec  beaucoup  d'eiprit ,  on  a 
quelquefois  befbin  de  principes  pour  la  pureté  du  'lan- 
gage ,  &  pour  la  jutteilè  des  penfëes*  C'eft  ainfi  qu'au* 
trefeis  les  Romains ,  pour  ôier  aux  peuples ,  qulls  avoient 
vaincus ,  la  rudefle  &  la  férocité  de  leurs  mœurs ,  en- 
voyoient  ces  fàmeuiès  colonies  ,  qui  portoient  fous  un 
del  étranger  «  toute  la  poUtefle  ,  èc  toute  Turbamté  de 
la  patrie. 

Enfin  ,  un  autre  dépôt  plus  précieux ,  vous  eft  encore 
confié  ,  même  dans  votre  ablcncc  ,  c'eil  la  gloire  de 
notre  augiifle  proteélcur.  Tous  les  lieux  font  propres 
pour  louer  ia  vertu,  &  ce  n'ell  pas  à  l'enceinte  rJu  Lou- 
vre que  fe  bornent  les  devoirs  d'un  véritable  Académi- 
cien ;  Ton  amour  même  ne  fe  borne  pas  à  Ton  cœur ,  6c 
non  content  d'aimer  le  Roi ,  il  voudroit  encore  infpirer  fes 
ièntiments  à  toute  la  terre.  Infpirez  donc  les  vôtres  , 
Moofieur ,  aux  peuples  qui  vottsibnt  confiés  ;  dites-leur 
pour  leur  confolanon ,  &  pour  rîntérétde  la  vérité ,  que 
6%  ibuftent ,  c'eft  malgré  le  plus  grand ,  Çi  (e  meilleur 
des  Rob  ;  ipill  eft  plus  touché  de  voir  couler  leurs  lar« 
mes  »  (pie  de  voir  prendre  iês  villes  \  que  la  ièule  con- 
quête où  il  aipire ,  ç*eft  celle  de  leur  propre  cceur ,  & 
que  Tobjet  le  phis  cher  de  fes  foins  &  de  fes  defirs,  c*eft 
4e  procurer  leur  repos ,  &  d'aflèurer  leur  bonheur» 

• 

^    Aaat  2 

Digitized  by  Google 

I 


4t      ^      t  ^^^^  î      A  A 


HARANGUE 


AU  ROI 

5£/ii  MAJORITÉ. 


Sire, 


'ACADEMIE  Fxançoiiè  ,  impadente  de 
publier  votre  gloire  »  s*étoît  contentée  juA- 
qu'à  ce  jour  ,  d'annoncer  à  vos  petl|^  de 
grandes  efpérances  deVoTREMAJESTi; 

mais  la  nouvelle  carrière  où  nous  la  voyons  entrer ,  nous 
demande  un  autre  langage.  Le  temps  des  promefles  eft 
pafle  :  &:  nos  éloges  font  tout  prêts.  Régnez  ,  S  I  R  E  , 
dans  les  grands  principes  de  fagefle  ,  de  juftice  ,  &:  de 
bonté  qui  vous  ont  été  infpirés  ,  &  bientôt  nous  annon- 
cerons à  toute  la  terre  que  vos  vertus  auront  déjà  fur- 
paffé  nos  efpérances. 
Nos  befoins  ,  S  l  R  E ,  &  votre  gloire  le  demandent , 
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fie  heuKufeineiit  pour  nous ,  la  gloire ,  qui ,  <lans  Votre. 
Majesté  ,  a  toujours  devancé  les  années  ,  nous  en 
donne  un  gage  aflbné.  Déjà  la  France  ^  fous  les  feuls 
auffMces  de  votre  nom  facré  ,  a  vu  ,  pour  la  première 
fois  ,  une  minorité  tranquille.  Les  Princes  de  votre  fang 
ont  mis  leur  gloire  à  vous  être  fidèles ,  ou  à  vous  conduire 
nvec  fa^effe.  Votre  Confeil  a  été  regardé  comme  l'arbi- 
tre 6c  l'oracle  de  toutes  les  Puilîanccs.  La  pompe  de  vo- 
tre facre  eft  devenue  le  fpeftacle  de  toute  l'Europe ,  &  les 
têtes  brillantes  qui  l'ont  fuivie  ,  ont  été  comme  autant  de 
préfages  de  la  félicité  6»;  de  la  grandeur  du  règne  que 
Votre  Majesté  nous  prépaie. 

Vous  avez  vu ,  SIRE  ,  toutes  ces  merveilles,  mais 
en  les  voyant ,  Votre  Majesté  n*a  vu  encore  , 
pour  ainli  <lire  ,  que  les  décorations  du  trône  ,  &  les 
magnificences  de  la  ro^uté.  Votre  jeunefle  vous  avoir 
difpenii  d*en  porter  tout  le  poids ,  mais  votre  majorité 
vous  en  împoiè  les  devoirs  &  les  foins.  En  devenant  ma- 
jeur ,  vousdevenez ,  SIRE,  leperede  vos  peuples.  Ils 
n*ont  pas  attendu  pour  vous  aimer,  que  vous  devinffiez 
le  difpenfateur  des  grâces  &  des  récompenfes  ;  leur  amour 
s'eft  déclaré  fans  l'attrait  des  bienfaits  ;  &  aujourd'hui , 
pleinement  rafleurés  furies  derniers  périîs  qui  fembloient 
encore  menacer  vos  jours  ,  ils  arrcndcnt  de  Votre 
Majesté  qu'elle  juilifiera  de  plus  en  plus  ,  &  leurs 
acclamations  tant  de  fois  réitérées  ,  &  toutes  les  larme» 
que  vous  leur  avez  coûté. 
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PE  M.  L'ABBÉ  HOUTEVILLE, 


MoNSIEUn^ 


'EXCELLENT  Académicien  à  qui  vouj 
fucccdez  ,  étoit  un  de  ces  hommes  récomman- 
dablcs  par  un  mérite  plus  folide  queclattant  , 
&  plus  connu  des  fçavants  que  du  public.  Ri- 
che des  plus  précieux  tréfors  de  l'antiquité ,  il  n'a  mon- 
tré (es  richefîe*  que  dans  fon  teftament ,  &  dans  le  dé- 
pôt qu*a  en  a  confié  à  un  illuftre  confrère.  Ses  ouvra- 
ges *  ,  long-temps  annoncés  avec  éloge  ,  pouvoient , 
fiur  la  foi  des  juges  les  plus  éclairés ,  paroître  arec  (îiccès  \ 
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mais  M.  r  Abbc  Malîieu ,  toujours  plus  ami  de  la  vertu  , 
qu'il  n'étoit  amoureux  de  la  gloire  ,  a  mieux  aimé  confcr- 
ver  jufqu'à  k  mort ,  tout  k  même  de  ùl  modefHe ,  que 
de  jouir  d*une  léputadon  qui  aurait  pu  k  rendre  plus  célè- 
bre ,  mais  qui  ne  pouvoit  jamais  k  tendre,  plus  efli^ 
mabk« 

Vous  commencez  »  Monfieur ,  une  catriere  difféiente , 
&  k  public  qui  vous  eft  ledevabk  de  Touviag^  *  le  plus 
intéreflant  qui  puiflè  occûper  k  ralibn ,  n'aura  pas  ùm 
doute  été  furpris  de  notre  choix.  Il  l'auroit  été  de  notte 
oubli ,  ou  de  notre  lenteur.  Votre  jeunefTe  ne  pouvoit 
autori&r  nos  retardements.  Nous  pefons  le  mérite  , 
nous  n'attendons  pas  les  années.  Nous  trouvions  en  vous 
le  fçavant ,  l'orateur ,  &  un  defFenfeur  de  la  foi  ;  Moit-ii 
que  tous  ces  titres  deviniTent  funumés  pour  honorer  us» 
TufFrages  ? 

Nous  les  devions  à  ces  vives  hjmieres  qui  cm  porté  1  e- 
vidence  iufques  dans  les  profondeurs  de  la  rcvtlation  & 
des  divines  écritures.  Les  Pères  de  i'Eglife,  dont  vous 
nous  avei  retracé  les  vivantes  images  ;  les  fainrs  Prophè- 
tes ,  que  vous  nous  avez  fi  clairenicnt  expofés  comme  les 
premiers  témoins  du  Meflie  ,  &  les  premiers  confidents 
du  Créateur ,  nous  avoienttous  patlépour  vous.  Et  c'eft 
k  religion  elle-même  y  conduite  par  l'éloquence  ,  qui 
▼ous  a ,  pour  ainfi  dire ,  ouvert  nos  portes<r 

Juiques  ici  les  fçàvants  de  Tanaquité  ,  no»  véritabk» 
modèles ,  nous  avoient  recommandé  leursdifciples.  JMaî^ 
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ces  grand$  hommes  n  ont  été  que  vos  premiers  maicres, 
Formé  dans  leur  école ,  vous  avez  cherché  dans  des  four* 
ces  plus  pures ,  un  objet  plus  digne  de  vos  talents.  Elevé 
de  Deinofthene ,  vous  n'avez  appris  à  manier  Tes  foudres  » 
que  pour  faire  tomber  Tes  idoles  ;  Se  plein  du  feu  qui  la- 
niraoit  pour  la  deffcnfe  de  la  liberté  ,  vous  ne  lui  avez  en- 
levé les  traits  dont  il  perçoit  le  tyran  de  là  patrie  »  que 
pour  en  abattre  les  ennemis  de  la  religion. 

Les  phiiofophes  n'avoient  éclairé  que  la  raifon ,  &  l'a- 
voient  Ibuvent  féduite.  En  admirant  Platon ,  je  m'égare. 
D'un  autre  côté  je  vois  les  plus  (ublinies  théologiens  rai- 
ibnnerde  nos  mj^eres,  iànsleséclaircir.  Maî$  dans  lefça- 
vantTraité  que  vous  nous  avez  donné  de  laReligion  Chré* 
lîenne»  vousfixezkfailbn,  &  vousa&mijl&zlafbit  Lii 
foi  par  elle-même  eft  obTcure  ,  c*eft  une  nuit  quil  6iut 
éclairer;  &  tant  qu'on  ne  traite  que  du  dogme»  onn» 
fort  point  de  cette  npit  profonde.  Mai$  quand  on  me  dé- 
voile tous  lesfiécles  ,  quand  d'âge  en  âge  on  me  préiênte 
des  Êiits  devenus  incontedables  par  leur  enchaînement , 
&  que  je  vois  que  celui  qui  précède  ,  déjà  annoncé  lui- 
même  ,  annonce  encore  celui  qui  doit  fuivre,  je  vois  alors 
un  flambeau  qui  m'éclaire  &  de  près  ,  &  de  loin  ;  je  vois 
une  trace  ,  &  comme  une  chaîne  de  lumières  ,  qui  me 
conduit  depuis  l'origine  du  monde  ,  jufqu'à  nos  jours, 

A  l'éclat  de  cette  lumière  immenfe ,  mes  doutes  &  mes 
incertitudes  iè  diflipent  ;  aveç  ce  fîliâcré ,  fil  éternel  que 
je  vois  dans  la  maîn  de  Dieu  même  «  &  qui  tient  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  conibmroadon  des  fiécles ,  je 
^rs  d^  l^liyria^e  ^*ene.urs  ,  je  marche  ijuis  craiiujre 
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de  m'égarer ,  &  j*évite  ces  précipices  &  ces  abîmes  af- 
freux où  je  vois  s^enfbnoer  les  impies  &  les  incrédules. 

Pour  mieux  les  convaincre  ,  &  les  réduire  enfin  à  un 
éternel  fiience ,  vous  leur  avez  laifTc  la  libené  de  tout 
dire.  Seur  de  votre  cauîe  ,  &  des  forces  qu'elle  vous  don- 
ne ,  vous  ne  craignez  pninr  que  le<;  coups  qu'on  peut 
vous  porter  ,  puiffent  jamais  vous  atTo;blir.  Vom  voulez 
une  victoire  lierement  diiputée  »  6c  qui  vous  laiHe  tout 
l'honneur  d'une  longue  réiîifauice.  Les  foibles  dans  la  foi 
ainoot  peut-êov  nèod^  «  en  vous  voyant  û  long-temps 
aux  priiès  avec  Tennenu  ;  mais  à  un  homme  (âge ,  &  qui 
veut  ternmief  les  difputes ,  il  y  a  de  la  patience  à  écouter 
Fincrédule  ,  &  de  la  prudence  à  lui  iaiflèr  éppi&r  iês  for- 
cés* Ce  o*eft  pas  aflêz  de  le  vaincre  «  il  le  îm  expî* 
rer  dans  le  eombat,  &  tirer  de  Tes  veines  tout  ce  ïàng 
malheureux ,  qui  ne  ferviroic  dans  la  iiiite  qu*à  renou- 
veiler  le  fcandale  »  &  à  donner  de  nouveaux  défis  à  k 
religion. 

Non  feulement  vos  preuves  font  vî6^oneu{ês  parleilts 
forces  ,  vous  les  avez  encore  rendues  brillantes  par  le 
nouvel  éclat  que  vous  leur  avez  donné.  Si  elles  n'avoient 
été  qu  inviucibles ,  &  que  vous  les  eulîicz  expofces  fans 
ornements  ,  la  pareffe  ou  l'indolence  les  auroit  négli- 
gées ,  comme  ces  armes  antiques ,  que  leur  pefànteur  a 
fait  abanciunacr  ,  &  dont  ou  ne  peut  plus  le  fervir  fans 
en  ôter  la  rouille  ,  &  fans  Les  rendre  plus  légères  ,  & 
plus  tranchantes. 

£;i  eifet ,  le  grand  art  de  pediiader,  fêta  toujours  ce- 
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lui  de  plaire ,  &  on  rie  plaira  jamais  avec  la  raifon  toute 
ièule  )  &  dénuée  d*orneinent5.  Il  faut  préfenter  le  vrai 
fous  Timage  du  beau  ;  &  pour  entrainer  refprit  par  k 
force  des  preuves  y  il  faut  commencer  à  gagner  le  cœur 
par  les  grâces ,  &  par  les  charmes  du  difcours.  La  féduc- 
tîon  en  eft  permife ,  quand  elle  conduit  à  la  vérité. 

Ce  talent  rare  ,  &  qui  n'eft  connu  que  des  grands  maî- 
tres ,  a  été  ,  Monficiir ,  bientôt  Icnti  par  un  grand  Cardi- 
nal ,  dont  le  goût  pour  les  belles  choies  ,  vous  a  acquis  la 
confiance  ;  &  dont  le  génie  pour  les  grandes  ,  nous  rap- 
pelle tout  à  la  fois  &:  la  place  ,  &  les  ritres  ,  &  le  glo- 
rieux miniftere  du  grand  Cardinal  de  Riclielicu. 

Pour  nous  ,  Meilleurs  ,  qui  ^'oyons  parmi  nous  des 
hommes  illuftres  dans  les  mêmes  rangs  d'élévation  oli 
nos  pères  avoient  trouvé  leurs  premiers  proteâ^ts  » 
rendons -nous  de  jour  en  jour  plus  dignes  de  la  gloire 
que  nous  avons  de  ne  pouvoir  plus  en  trouver  que  fur  le 
trône.  Déjà  le  jeune  Monarque  qui  a  (Uccedé  à  ce  titre , 
fe  hâte  de  fucceder  encore  aux  vertus  de  fi>n  immonelbi- 
iàyeul  ;  déjà  la  carrière  eft  ouverte  à  l'heureux  avenir  qu'il 
nous  prépare  ;  préparons-lui  des  éloges.  PuiiTe  le  ciel  fe 
contenter  enfin  de  nos  dernières  allarmes  ,  &  d*avoir 
déjà  tant  de  fois  éprouvé  notre  amour.  Puifle  le  grand 
Prince  qui  vient  de  lui  remettre  la  fouvcraine  autorité 
dans  toute  fa  fplendeur ,  lui  infpirer  toujours  l'amour  de 
la  paix  qu'il  nous  a  fi  habilement  confervce.  PuifTc  l'au- 
gufte  Prince  qui  a  conduit  fa  jeuncfie  ,  le  voir  toujours 
marcher  dans  les  routes  de  la  juflice  &  de  la  vérité  » 
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dont  il  lui  a  doimi  des  leçons  &  des  exemples.  La  &r 

gefTe  &  la  pieté  ont  formé  le  cœur  du  Roi  ;  que  de 
flatteuiès  efpéiances  dans  une  conjonôure  où  les  loix 
viennent  de  concourir  avec  la  lailim  ^  pour  développer 
les  principes  de  tant  de  vertus  1 
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HARANGUES 

AU  SUJET 

DE  LA  DÉPUTATION 

DES 

ETATS  DE  BOURGOGNE. 


AU  RO  L 


Sire, 

O  TRE  Province  de  Fongogne  ié piéileme 
auxpîeds-deVoTR  E  Majesté*,  pénétrée 
des  plus  vifs  iènditneiits  de  refpeâ  &  d*amoiir , 

que  le  plus  précieux  &  le  plus  chéri  de  tous 
les  Rois  pui&  jamais  infpîrer  à  Tes  peuples.  Elle  vient 
lire  fur  votre  augufte  front  les  préfages  de  fon  bonheur  : 
elle  vient  s'afTeurer  elle-même  de  la  foi  de  la  renommée , 
qui  annonce  à  toute  la  France  un  Roi  félon  fes  defirs  ,  & 
félonies  befoins,  Dé^a  ^  S  LUE nous  avons  pour  gaiand 
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de  nos  efpéiaitces  »  cet  heureux  naturel ,  formé  parle» 
mains  de  la  £igeflê  &  de  la  religion  &  dont  les  inclina- 
lions  nereuiês&bieiiÊjiântes  viennent  de  s'étendre  £ox 
cette  fidèle  province.  Plus  occupés  des  bdbins  de  TEtat , 
que  de  notre  propre  imière  »  nou»avioBS  accordé  au-delà 
de  nos  forces  ;  &  Votre  Majesté*  ,  contente  de 
notre  amour ,  nous  a  rendu  prefque  au-delà  de  nos  efpé" 
tances.  C'eft  ainfi  que  faugufte  Prince  ,  dépofîtaîre  de 
votre  fouveraine  autorité  »  vcmis  enièigne  à  en  faire  un 
magnifique  ufage  ,  &  vous  apprend  à  être  également 
Roi ,  8f  par  les  tributs  légitimes  que  vous  levez  fur  vos 
fujets  ,  &  par  les  grâces  qu'il  vous  infpire  de  leur  faire. 

Ces  c;t^andes  maximes  vous  feront  ,  Sire,  fouvent 
infiniices  par  le  fage  &:  généreux  Prince  **  qui  prcfide  à 
rédiic ition  de  V o  T R  E  Majesté'.  Ses  paroles  &  fes- 
conieiU  ne  démentiront  jamais  fes  fentiments  :  la  céleftc 
vérité  fidelle  ,  gardienne  des  bons  Rois  ,  vous  parlera 
toujours  par  fa  bouche  ;  quand  les  hommes  illuftres  qui 
concourent  avec  lui  dan»  un  miniftere  qui  intéreiTe  la  for^ 
tune  de  toute  TEurope  ,  auront ,  S I  K  à  vous  inipi-' 
ser  l'amour  de  1* ordre  &  du  devoir  »  de  la  modération  & 
de  la  juftice ,  ils  ne  feront  pas  réduits  à  chercher  Hen  loini 
du  trône  >  oitils  vous  inftrîdfent  >  des  exemples  de  toutes^ 
ces  vertus. 

1 

1 
1 

1 

*  M.  U  Marithd  d»  VUUr^»  ^MifEvifue  dt  lîr^ta^ 

**  Mw^mw  ZM  Duc  »  fimr  Uft  S^mdéNit  lU  Fédiieétim> 
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A  MADAME, 


M 


A  D  A  M  £ 


Dans  les  profonds  refpefts  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  rendre  »  ce  n'eft  ni  l'éclat  de  votre  augufte 
naii&nce ,  ni  rélevanon  de  votre  rang ,  qui  doivent  faire 
le  principal  objet  de  notre  vénération.  Vos  venus ,  plus 
refpeâabtes  que  vos  grandeurs ,  vous  attireront  toujours  » 
Madame, des  hommages  plus  libtes ,  plus  finceres , 
&  phis  peribnneb.  Née  dans  le  fèin  de  l'Empiie  ,  où 
vous  pouviez  cfaoifir  des  couronnes ,  vous  avez  préleré 
d^occuper  en  France  ta  place  la  plus  proche  du  trône  : 
&  les  vertus  que  vous  y  avez  apportées  »  les  grands 
exemples  que  vous  y  avez  donnés,  les  grâces  que  vous 
y  avez  répandues ,  la  bonté  ,  toujours  unie  à  la  gran- 
deur ,  vous  ont  établi  fur  nos  cœurs  un  empire  que  les 
fceptres  &  les  couronnes  ne  donnent  pas  toujours  ,  & 
que  l'amour  feul  peut  déférer.  Heureufement  pour  nous , 
ces  inclinations  ,  fi  géncreufes  &  fi  bienfaifantes ,  vous  les 
avez  tranfmîiès  dans  le  cœur  magnanime  de  l'augufte 
Prince  qui  nous  gouverne  i  ion  application  continuelle 
aux  befoins  preildiio»  de  TËtat  »  Ton  attention  à  en  refor- 
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mer  les  abus ,  fa  vigilance  à  en  afleurer  la  tranquillité  % 
(es  précautions  pour  y  maînienir  la  paix»  ou  ik  fenneté 
pour  en  repouÉr  la  guerre  ;  enfin  la' profondeur  de  lès 
leflburces  pour  le  létabliflèment  du  crédit  »  qui  rena!t 
aujourdliui  avec  les  regrets  d*avoir  di^Nuii ,  nous  font 
e^jerer ,  Madame,  que  toute  la  France  vous  devra 
bientôt  la  fin  de  iês  miières  »  comme  elle  vous  doit  déjà 
une  partie  de  fii  gloire. 
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A    S.    A.  R. 

MONSEIGNEUR 

lEDUC  D ORLEANS. 

ÏIECENT. 

Monseigneur, 

L  A  Province      Bourgogne  Ce  préfêfite  avec  eon* 
fiance  devant  Votre  Altesse  Rqtale  ,  parce 
qu'elle  cft  aflèutée  de  trouver  dans  votre  cœur  de  la  fènlî- 
Ûlité  pour  fon  extrême  miiere  :  plus  jakniiè  de  ûl  fidélité  » 
que  de  Tes  ^vileges  ,  elle  n  a  jamais  dierehé  d'excufes , 
fii  de  prétextes  pour  retarder  dans  le^  temps  mêmes  les 
plus  difi^ciles  ,  ù.  prompte  obéiiTance  :  animée  par  la 
gloire  d'un  règne  tout  rempli  de  merveilles  ,  ou  féduitç 
par  fon  amour  pour  le  plus  grand  de  nos  Rois  ,  elle  a 
contraéVé  des  dettes  immenfes  ,  &  a  épuifé  toutes  (es 
reflburces  pour  en  foutenir  ou  les  longues  profperités  , 
ou  les  derniers  mallieurs ,  dont  les  remèdes  vous  croient 
réfervcs.  La  France  ,  devenue  depuis  long-temps  ,  ou  1^ 
terreur ,  ou  l'arbitre  de  l'Europe  ,  avoit  vu  enfin  toute 
1  Europe  fe  réunif  contr'elle  >  pour  en  feire  9U  ùl  yidUme , 

 nii. 
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ou  iâ  complète  :  Il  a  Mu  des  mifades  pour  la  âiiver  , 
&  pour  foutenir  ce  mime  trône  dont  vous  êtes  aujour- 
d'hui. Monseigneur  ,  Tappui  &  la  teflburce;  & 
ce  n*eft  qu'après  tous  ces  grands  ébranlements  ,  que  la 
providence  Fa  confié  à  vos  fcuns.  Heureufemenc  pour  ce 
Royaume  ,  l'Ange  tutelaîre  qui  Tavoit  conièrvé  ,  veille 
encore  pour  le  rétaWir.  Au  milieu  des  agitations  &  des 
troubles  ,  la  tra:',<[ijllité  publique  a  été  maintenue  ;  les 
longs  épuilemeiuî»  le  réparent  ;  les  fonds  de  l'Etat ,  de- 
puis long  -  temps  dilfipés ,  fe  remplacent  ;  le  crédit ,  qui 

n'avoir  difparu ,  que  parce  qu'on  ne  pcnetroit  pas  encore  • 
la  profondeur  de  fcs  rcffource*  ,  renaît  aujuurd  liui  , 
&  furpaffe  la  magnificence  des  promelTes.  L'autorité 
Royale  qui  alloit ,  ce  iènible ,  ou  expirer  avec  un  Roi 
mourant ,  ou  s*ajSbiblir  dans  les  mams  d*utt  Roi  enfknt , 
Votre  Altesse  RoYALETaimluë,  tantôt  par 
ia  fermeté  «  -&  tantôt  par  fit  clémence ,  aufli  refpedable 
.  que  par  les  plu^  rapides  &  les  plus  conftantes  viâoires. 
Perfiiadé  cependant  que  Taittorité  abfbluë  ne  k  foutient 
que  par  la  raifon  ,  vous  avez  ailbcié  à  vos  confeils  la 


raifon  univerfelle  de  tout  r£tat ,  en  rendant  les  grands 
&  les  fages  du  Royaume  ,  les  témoins ,  les  juges ,  & 
les  dcpofitaires  des  maximes  du  gouvernement  ;  Se  fi  les 
peuples  que  vous  avez  trouvé  déjà  ahartus  &:  épuifés  , 
foupirent  encore  après  un  avenir  plui  doux,  nous  fça-. 
vons  ,  Monseigneur  ,  pour  notre  confolation  , 
&  pour  votre  gloire  ,  que  fi  le  pouvoir  fouvcrain  dont 
vous  difpofez  ,  éroit  au/Ti  iorc  que  votre  amour ,  &:  au/li 
iiieudu  que  vos  dclifs  ,  il  y  a  déjà  long  -  temps  que  la 
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France  auroit  vu  la  fin  de  fes  maux  ;  du  moins  elle  re- 
connoit  qu'elle  eft  gouvernée  par  un  Prince ,  dont  le  cœur 
eft  plus  grand  que  toute  (à  puiflànce  ;  qui  gémit  de  trou- 
ver dans  à.  grandeur  des  bornes ,  ou  des  obftacles  i  là 
bonté ,  &  de  n'avoir  pas  autant  de  grâces  à  répandre  » 
que  de  beibus  à  remplir,  ou  de  prières  à  écouler* 
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A  MADAME 

LA  PRINCESSE. 


Madame» 

£  K  eimnt  «hm  ce  pabîs  ponr  yieodie  nos  pxoibiids 
rdpeâs  à  Votre  Altesse  Serenissime  » 
nous  fommes  moins  éblouis  de  la  magnificence  qui  y 
règne ,  que  touchés  de  Todeur  des  vertus  qu'on  y  fcf- 
pire  ;  la  pieté ,  l'innocence  &  la  paix ,  femblent  y  avoir 
cnbli  leur  demeure.  Tout  ce  qui  vous  y  environne  porte' 
une  imprefUon  &  un  cara61ere  de  cette  fagefle  ,  de 
cette  grandeur  chrétienne ,  qui  annonce ,  &  tait  recon- 
îîoître  l'augulle  PrincefTe  qu'on  y  vient  révérer.  Le  jeune 
Prince  *  que  vous  v  faites  éiev  cr  fous  vos  yeux  ,  apprend 
à  y  connoître  Ic^  engagements  de  la  naiilance  ,  6l  les 


*  USen^miw  U  Qmu  ds  CiMJtMONr. 
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devoirs  de  ion  état ,  âns  y  rencoocter  les  écaeils  i  8c 
ftncompaiable  Princeffis  * ,  qui  Bùt ,  par  iâ  beauté ,  Fad- 
imtatîon  de  Ton  fiécle ,  &  qui  »  par  fa  modeftie  ,  fait  les 
délices  &  la  ccmfbiadon  de  votre  pieté ,  y  trouve  fiir  les 
pas  de  Votre  Altesse  Serenissi  me  Texem- 
pl'e  de  toutes  les  vertus.  Mais ,  Madame,  toute  la 
gloire  de  votre  augufte  famille  n'eft  pas  ici  renfermée  , 
c'eft  un  éclat  qui  fe  partage  &  le  répand  ,  &  qui  femble  fe 
réunir  dans  la  pcrfonne  de  Votre  Altesse 
S  E  R  E  N  I  s  s  I  M  E.  On  voit  1  dfieniijlage  de  toutes  les 
grâces  dans  ces  deux  illuftres  Princefles** ,  dont  Tune 
a  déjà  afleuré  une  fiicceffion  de  gloire  dans  la  royale 
maiibn  de  Conty ,  6c  dont  Tautre  ,  digne  d'une  cou- 
lonne  ^  &  contente  jufqu'à  prélent  dé  la  mériter.  Le* 
grand  Prince  qui  remplace  tous  fèsayeuls  dans  la  pro- 
teôion  qu'il  accorde  à  ûl  fidèle  Province  »  devient  au- 
jourd'hui la  feureté  de  ce  R  oyaume  ,  par  le  dépôt  pré- 
cieux qui  lui  a  été  confié.  £c  le  jeune  Prince  f  »  qui 
•*ell  comme  arraché  de  votre  fein  pour  aller  Hgnaler  Ton 
courage  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  femble  ne  s'arrêter 
'  fi  long -temps  dans  les  cours  étrangères ,  que  pour  y  ap- 
prendre à  devenir  un  jour  plus  néceflaire  à  ùl  patrie  ,  8c 
y  reparoitre  avec  plus  de  gloire.  Puiûe-t-il  à  ion  retour  . 


Madame  U  Frmcfffi       Cont^  fii  fnm»  Mtiimt^^  ' 

'c  r.  Ch  a  ft  0  lo  1 

Monfetgneur  i  s  Dac. 
^  Manfeigneur  le  Comte  j>js  CuAÂCZOlSr  ,  ' 


îvftifier  les  âoges  »  &  la  tendreflè  de  votre  augufte  ibeur  *  ^ 
^puiffioas-nous  ,  Madame  ,  vous  féliciter  bng« 
temps  de  voir  vos  gtoiieux  enfants  matrcher  fur  les  traces 
de  leufs  peies  f  &  vous  rappeUer  l'idée  ,  &  Je  ibuve* 
nir  de  toutes  leurs  vertus; 


■ 
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MADAME  , 

LA  DUCHESSE 

DOUAIRIERE, 
Madame, 

Les fdpeâs  que  nous  venons  rendre  à  Votre 
Altesse  S  EaswisViMfi»  ne  ibm  pas  un  tribut  de 
pure  cérémonie ,  c'eft  un  hommage  que  nous  rendons  à 

vos  grandes  qualités  ,  nutant  qu'à  votre  rang  ;  le  mérite 
en  dérobe  une  partie  de  la  gloire  à  votre  éle-^-ation  ,  & 
c'eft  la  perfonne  ,  plutôt  que  la  Princeflc  ,  qui  devient  ici 
le  fujet  de  nos  admirations  &  de  nos  éloges  ;  mais  comme 
«ous  fçavons  ,  M  a.d  a  M  E  ,  que  vous  craignez  les 
Jouanges  autant  que  vous  les  méritez  ,  nous  refpederons 
votre  modeftie  &  votre  goût ,  pour  ne  vous  parler  que 
du  généreux  Prince  qui  nous  protège  ,  &  donc  les  Ineo- 
âics  que  nous  en  recevons  chaque  jour ,  deviennent  vo* 
$xt  ouyiage.  Ce  Friocie ,  pmi  6fi  trop  boiyie  heure  des 
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exemples  de  fon  iiluftre  pere  ,  a  retrouvé  dans  vos  fen- 
timents  tout  ce  qu'il  avoir  perdu  ;  la  mort  de  votre  au- 
gufte  époux  n'a  pas  rompu  tous  les  nœuds  qui  vous  at- 
tachoient  à  lui  ;  dépofitaire  de  fa  gloire  ,  vous  l'avez 
tranfmife  toute  entière  à  fes  enfants  ,  &  fidèle  aux  qua- 
lités d'épouic  Se  de  mere  des  glorieux  Condé  ,  vous  avez- 
rempli  leurs  efpérances  &  vos  engagements  ,  par  le  cou- 
rage &  la  fermeté  que  vous  avez  fait  paroître  à  fbutenir 
leur  grandeur.  La  Pravince  de  Bourgogne ,  qui  recueille 
le  fruitde  vosibiiis  dansla  gknre  du  iàge  Prince  qui  Is 
gouverne ,  peut-elle  penièr  au  bonheur  qu'elle  a  de  le 
pofleder»  £Û)s être  pénétrée  pour  Votre  Altessk 
Seren  issiME  detousletièntimencsdela  plnsvive» 
&  de  la  plus  reipeâuenfe  reconnoiflancc. 
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À        S»  Sm 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC, 


Monseigneur, 

L  A  Province  de  Bourgogne  ,  déjà  comblée  de  vos 
bienfaits ,  ne  vient  pas  implorer  la  protection  de  Votre 
Altesse  Serenxssime*  Ce  lèroit  une  prière 
ingrate  ,  &  qui  marquetoit  un  oubli  iènlible  de  toutes 
les  grâces  que  nous  en  recevons  chaque  jour.  Mais  nous 
venons ,  M  o  .n  s  E  i  G'N  e  v  &  »  nous  féliciter  nous-mé- 
ae  de  voir  notre  augufte  proteâeur ,  croître  de  piusen 
plusen  conixderation  &  en  gloire ,  ibutenir  avec  un  nou 
vel  éclat  les  prérogatives  de  fon  rang,  <&  remplir  avec 
dignité  &  avec  (âgefle  l'important  emploi  qui  vous  at- 
tache à  la  perfonne  ,  -&  à  la  conduite  du  Roi.  Ce  neft 
plus  une  feule  Province  qin  demande  vos  attentions  & 
vos  foins  ,  c  ell  la  dclbnce  de  toute  la  France  qui  vous 
eft  confiée  ;  né  enfant  de  l'Etat  ,  vous  en  devenez  le 
^on^rvdtepr     ie  ^er^  >  vous  portez  dans  ce  oepôt  la- 
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Clé  9  nos  efpérances ,  nos  fortunes ,  le  repos  même  ?  & 
tranquillité  de  l'Europe  entière  ;  digne  deTcendant  de  nos 
Rois  ,  vous  étiez  réfervé  à  tranfinettre  toutes  leurs  ver- 
tus dans  1  ame  du  royal  enfant  qui  devoit  leur  fucceder  ; 

digne  futcefleur  vous-même  des  héros  qui  ont  fou- 
tenu  le  tronc  de  fes  pères ,  c  etoît  à  vous  de  le  conduire 
dans  les  routes  de  gloire  &  d'honneur  qu'ils  vous  ont  tra- 
cées. Mais  au  milieu  de  tant  de  grandeurs  qui  vous  envi- 
ronnent ,  Cl  vous  pouviez  ,  Moîîsejgneur,  lire 
dans  nos  cœurs,  vous  y  variez  que  nos  (èntiments  pour 
Votre  A]|.tess£  Sereni^çime  aeÇe  régleront 
jamais  fur  les  événements  ,  ni  iiir  Fautorité  des  places 
que  vous  rempUflès.  La  jufiice  qui  vous  a  été  fi  folem- 
neUement  rendue  »  a  augmenté  notre  joye  »  mais  rien 
ne  pourra  jamais  augmenter  nos  re^e6b  Çc  notre  amour  . 
Vos  vertus  &  vos  l>ontés  en  ayoient  déjà  depuis  long- 
temps comblé  J|a  mefùre  ,  &  c*eft  à  votre  perfonne  , 
plutôt  qu'^  votre  grandeur  «  que  votre  fidèle  Pro^çç 
^  toujou»  umolahieineiit  attachée. 
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A  MADAME 

LA  DUCHESSE. 

Madame, 

C  E  s  T  à  bien  des  titres  que  la  Province  de  Bour- 
gogne vient  rendre  fes  profonds  refpeé^s  à  Votre 
Altesse  Serenissime.  Ifluè  du  fang  de  nos 
Rois  ,  fille  de  nos  glorieux  protefteurs  ,  épouie  de  Til- 
iuiire  Prince  qui  nous  gouverne  ,  vous  devenez  le  prin- 
cipal objet  de  nos  hommages.  C'efl:  votre  Province  , 
Madame  ,  qui  vient  admirer  dins  Con  augufte  Prin- 
ce&  y  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  par  lamlffiuice ,  de 
plus  élevé  par  les  feadments ,  de  plus  cftiiiiable  par  le 
mérite ,  de  plus  relpeâal^le  par  la  vertu ,  &  qui  vient 
afleurer  en  même  temps  Votbe  Altesse  Serekissime 
des  vœux  ardents  qu  elle  fait  fans  celle  pour  la  confer- 
vation  de  v^s  jours.  PuifTe  le  ciel  fe  contenter  enfin  d'a« 
voir  également  éprouvé  dans  la  longueur  de  VOS  maux^ 
&  votre  confiance  ^  &  notre  amour. 

• 

• 
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HARANGUE 

A  M  A  D  A  M  £ 

DE  FRANCE, 

INFANTE  D'ESPAGNE, 

lors  de  son  passage  a  bazas. 
Madame, 

1^^^^  E  S  dcdamadons  &  les  flîtes  brillantes  qui 
m  L  g  vQpis  accompagnent  ^  &  qui  vous  iUîvent , 
l^bna       rhonneur  de  b  nation ,  .&  la  gloine  du 
trône  ok  vous  êtes  née. 
Pour  nous  ,  Madame  ,  nous  reconnoiflbns  que 
Tappareil  le  plus  pompeux  ne  ferok  pas  encore  au  gré 
de  nos  defirs  ,  &  ne  répondroit  que  fbiblèment  aux  reC- 
peâs  &  aux  hommages  que  nous  avons  ITionneur  de  vous 
lendfe*  Fille  aînée  de  la  maiibn  de  France ,  vous  êtes 
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vous-même ,  M  a  D  a  m  e  ,  par  toutes  le»  grandeurs  qui 
vous  enviroiment ,  un  ipeéhicle  plus  grand  que  tous  ceux 

que  nous  voudrions  pouvoir  vous  donner. 

Née  dans  le  fein  de  la  paix ,  élevée ,  &  nourrie  dans  les 
bras  de  la  viftoire  ,  formée  par  les  mains  de  la  iagefTe  , 
&  fous  les  yeux  d'un  Roi  &  d'une  Reine  qui  ont  toujours 
fait  marcher  cle\  ant  vous  l'exemple  des  plus  grandes  ver- 
tus ,  vous  allez  vous  unir  à  un  royal  époux  ,  dans  îr  iel 
vous  retrouvez  tous  vos  ayeux,  &  tous  les  Rc'  dont 
vous  êtes  defcenduë. 

Telle  eil  ,  Madame,  encore  votre  gloire  ,  que 
quelque  diftance  qu'il  y  air  de  Verûilles  à  Madrid,  vous 
y  arriverez  (ans  fortîr  des  terres  de  votre  propre  fa- 
mille ,  &  ûns  avoir  d'autres  Provinces  à  parcourir  , 
que  celles  du  Roi  votre  auguHc  pere  ,  ou  celles  dw 
Roi  des  ETpagnes  5c  des  Indes  ,  dont  vous  devenez: 
h  fille*  Jamais  alliance  avoit-elle  formé  une  chaliir 
d'une  paceilte  étendue  »  &  qui  touche  de  Fun  à  Fautie 
pôle  ? 

Je  metrompois,  Madamf,  Qya  déjà  hien  de» 
décles  que  la  route  vous  en  cft  tracée  par  Blanche 
DE  C  A  s  T I  L I.  E  ,  mere  de  S.  Louis  ,  &  renou- 
vellée  prefque  de  nos  jours  ,  par  A  n  n  e  &  Mar  ib- 

T  H  F  R  E  s  E  D'A  u  T  R  I  c  H  E  ,  toutcs  trois  VOS  auguf- 
tes  aycules.  Et  c'efl  ,  M  a  d  a  m  e  ,  fur  leur^  pas  qae  , 
dans  l'âge  le  plus  tendre  ,  vous  allez  rendre  à  l'Efpagne 
ce  que  l'Efpagne  a  tant  de  fois  donné  à  la  France.  Com^ 
me  elles ,  vous  y  portez  la  paix  en  y  reportant  toutes  leurs 
vertus  j  &  en  attendant  les  couronnes-  que  la  provi- 
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éetkce  voitf  réfemr  y  i^ons  i^egoeret  ^Madame; 
dans  tous  les  cœurs  ,  parce  que  nous  voyons  avec  ra- 
vîflcment  ,  que  vous  faites  régner  dans  le  vôtre  ,  la 
Bonté  ,  l'afiabilité ,  la  modeflie  »  la  douceur ,  &  ce  qui  cfl 
le  iblide  fondement  de  toutes  ks  g^andcius  »  la  pieti  ^V» 
aoGencey&lajwzt- 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A  L'ASSEMBLÉE  PROVINCIALE 

D  '  A  U  Ç  H. 


MeSSEIGNEURS  ET  MESSIEURS, 

'EST  pour  nous ,  &  pour  cette  illuftre  Mé- 
tropole une  grande  confolarion  ,  de  voir  dans 
la  place  de  M.  le  Cardinal  de  Poligtiac,  un 
Prélat  *  ,  dont  la  candeur  nous  repréfente  au 
naturel  cet  cfprit  de  douceur  &:  de  bonté  ,  qui  lui  attiroit 
tous  les  cœurs.  Deftinc  aux  premières  places  de  l'Eglifè 
&  de  rEtat ,  il  fcmbloit  que  la  nature  leut  formé  exprès 
pour  Ty  conduire.  Avec  le  génie  le  plus  (bblime  &  le 
plus  aÛe  ,  il  pouvqit ,  ians  rien  forcer  ,  aller  à  tout. 
Cétok  rhomine  de  tous  les  caïaôeres  ,  &  de  tous  les 
latents  ;  maïs  il  fçavoit  les  adoucir  par  fon  affiiUlité  ; 
.on  étoit  étonné  de  trouver  dans  Tair  te  plus  unpoïànt , 
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Fabord  le  plus  gracieux.  Il  plaifoit,  fans  ypenfèr  ;  &  il 
avoit  )  ians  le  vouloir  »  le  don  d'embellir  tout.  Peintre 
habile ,  il  fe  peignoit  lui-même  iâns  art  >  &  du  même 
pinceau  dont  il  ^voit  peindre  toute  la  nature  >  en  Fem-* 
belliflknt  dans  (es  ouvrages,  Le.fimple  entre  iès  mains , 
avoit  tout  le  mérite  du  beau  ;  &  le  beau  y  devenoit  fhip. 
pant.  La  pourpre  Romaine  fi  éclattante  ,  &  l'ordre  du 
Saint  Efprit  qui  décore  les  Princes  &  lesRnis ,  brilloient 
fur  lui  d'un  nouveau  luftre.  A  le  voir ,  c'étoit  un  fpefta- 
cle  ;  à  l'entendre  ,  c'étoit  un  prodige  ;  dans  lesfciences 
les  plus  élevées ,  c'étoit  un  aigle  ;  dans  les  aifemblées  de» 
içavants  ,  il  en  étoit  l'oracle  :  arrivoit-il  à  l'Académie 
Françoifc  ,  nou.';  voîlà  tous  tranfportcs  ;  le  charme  & 
^enchantement  ctoient  fi  torts  ,  qu'il  nous  fembloit  fou- 
vent  être  à  Athènes  ,  ou  à  Rome  ,  &  y  entendre  nos 
premiers  maîtres  ;  tout  cela  fans  faûe  ,  fansemphaiè  , 
&  fans  la  moindre  affeftation. 

Il  porta  ces  douces  &  ravilTantes  infinuations  fur  les 
plus  grand:^  théâtres.  A  Utrech  il  fit  cette  paix  fi  glo- 
rieufe  à  la  France.  Il  eu  apporta  la  nouvelle  au  Roi  ;  & 
dès  le  lendemain  de  fon  arrivée ,  on  vit  paroitre  un  pre- 
mier Plénipotentiaire  ,  tout  radieux  de  la  Bareue  qu'il 
avoit  reçue  fiurû  route  ,  chargé  de  féliciter  le  Roi ,  delà 
paix  qutl  venoit  lui-même  de  conclure.  £t  le  di(couis> 
enchanteur  qu'il  prononça  à  la  téte  de  toute  TAcademie , 
fit  bien  ièndr  à  toute  la  Cour ,  que  Torateur  avoit  grand 
part  à  la  grande  nouvelle  qull  venoit  d'apporter. 

Déjà  connu  à  Rome ,  où  il  s*étoit  iîgnalé  fur  l'auguile 
tribunal  de  la  Rote ,  il  y  fiit  bientôt  renvoyé»  &  honoré 

• 

L. 

• 

Digitized  by  Google 

584 


D  I  se  OURS. 


de  l'aclminiftradon  des  ai&ires  de  France.  Ce  fut  là  que 
]e  Roi  le  nomma  à  rArchevéchéd'Auçh  ;  &4<^$  ce  jour , 
il  n*euc  rien  de  plus  à  cœur  ,  que  de  iê  mettte  ^  état 
de  venir  inceflarament  remplir  ce  grand  fiége  ;  mais 
devenu  plus  que  jamais  néceflaire  aux  affaires  de  la 
France  ,  il  n'eut  que  des*  defirs  à  donner  à  fes  chers  dio- 
cèfains  ;  &  à  force  de  le  defurer  ,  de  nous  le  faire  ef- 
perer  ,  la  vieilleffe  ennemie  commença  à  lappéiantir  , 
ik  il  mourut  avec  les  regrets  les  plus  amers  de  s'être  vu 
toujours  admiré  dans  toutes  les  cours  de  iiiurope  ,  fans 
javoir  pu  parvenir  à  fe  ^nontrer  à  un  peuple  ,  &  à  un 
clergé  ,  qui  .étoit  le  fi^  ,  $c  qui ,  de  fon  côté  ,  bruloît 
il*impatien<;e  de  &Î9  édattstr  à  yeuf  £79  attache- 
nent  »  foo  admifatipii^  fit  ion  amour. 

P(»iple  fidèle ,  ijSr  ycu»  çle;rgé  yéneiable nous  fiime^ 
édifiés  de  vos  memiecf^  lannes.  Il  les  méiito»  ;  mais 
tendez  grâces  à  Dieu  du  ibin  qull  a^^tis.de  les  effiiyer  99. 
vous  envoyant  Ieyig||lant  Pafteur  qu'il  vous  ^fbyoit  dans 
ion  amour.  Déjà  nous  admirons  ici  çt  que  nous  venons 
d'y  voir.  Vn  Chérubin  à  l'autel ,  &  un  avitre  Salqmondws 
ce  palais  déjà  décoré  ,  &:  tout  éclartant  d'une  nouvelle 
fplcndeur.  Le  voici  donc  ,  ce  Pontife  faim  ,  &  qui  ,plus 
^levéque  les  deux ,  vole  (ans  cefTe  au  (êcours  de  fes  peuples 
les  plus  abandonnés  ,  ôc  devenus  dans  la  profonde  nuit , 
où  ils  vivoient ,  des  peuples  fauvages.  Les  montagnes  & 
les  colines  de  ces  défcns  font  vu  ,  &  elles  en  ont  treffailli  de 
juyc*.  Qua;id  toujours  occupe  à  rctabiir  le  culte  ciivin, 


Dig  tized  by  Google 


DISCOURS.  <8< 

« 

il  puriiioit  de  fes  mains  ikcrées  les  choies  ûintes  ;  il  rat- 
lumoit  le  feu  du  iânâuaire  »  prelque  éceiot ,  &  renouvel- 
loit  dans  toutes  iês  E^tiès  les  plus  éloignées ,  cette  an- 
cienne difcipline  »  déjà  lûen  obfeurcie  par  la  longue 
éclipiê  de  cette  vive  lumîeie  »  qui  ne  luifoit  plus  que 
fous  le  boiflèau  >  &  bien  loin  de  cette  vafte  Novempo- 
pulanie. 

Je  ne  vous  dirai  rien  ici ,  MefleigneuR ,  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  reprit  humain ,  de  ce  divin  anti-Lucrece  û 
annoncé,  fi  long-temps  attendu ,  &  que  M.  le  Cardi- 
nal ,  le  voyant  mourir ,  ordonna  de  rendre  public  après 
fa  mort.  Ouvra0;e  immorte! ,  &  que  les  fçavants  du  pre- 
mier ordre  regardent  comme  un  gage  précieux  ,  8c  un 
monument  durable  du  zélé  &  de  l'amour ,  que  ce  grand 
homme  avoir  toujours  eu  pour  venger  le  ciel  &  la  terre 
de  la  plus  affreufe  ,  de  la  plus  infenfée ,  ^  de  la  plus  des- 
honorante de  toutes  les  impiétés  ! 

Grâces  au  ciel ,  les  fages  Prélats  qui  m'écoutent,  n'ont 
pas  belom  d  un  pareil  préfervatif.  Ils  font  eux-mêmes  au- 
tant d'anti-Lucreces ,  &  autant  de  p|euvei  vivantes  & 
parlantes  de  la  véiicé  du  qu'ils  adorent  «  &  qu'ils 
font  adorer. 

Mais  pour  finir  par  oti  j'aurcns  peat-ltre.;dft.comnien- 
cer ,  il  efi  aifê  ,  MeHeigneurs  &  jMeifienrs  »  de  juger 
que  fi  jamais  le  CIeigé  de  France  a  dà  &  hftter  de  don- 
ner du  fecours  à  l-Etat ,  on  peut  bien  dire  c|ue  jamais  les 
befoins  n*en  ont  été  plus  prelTants  que  dans  les  conjonc- 
lures  ptéfentes.  Et  c'eft  principalement  à  cette  fin  que 
^ous  iomioes  ici  aflemblés ,  pour  nommer  des  (âges  6ç 
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sélés  députés- qui  puiflênt  concourir  avec  No0«^ettn 
de  rAflèmblée  Générale  ,  à  donner.au  Roi  de  prompts 
lecours.  Us  ibroiit  fans  doute ,  bienau:delà  de  no»  forces  ; 
mais  pourrom-ils  Jamais  payer  le  prix  de  cet  amour  patep' 
nel ,  qui  lui  a  £ût  tout  facrifier  pour  nous  ?  Eh  !  oik  en  iè- 
lions-nou$  aujounlliiu  $  que  nos  ennemis  ctoient  pour 
lors  à  toutes  nos  portes  ,    Dieu  «  touché  de  l'état  d'ui» 
Roi  agonifant ,  &  fi  néctffaire  au  repos  de  l'Europe  en- 
tière ,  ne  fe  fut  hâté  dans  (es  mi{èricordes  ,  de  le  rendis 
àflosbeibins»  ànosvœùx»  &à.no$laniiesl 
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HARANGUE 

A  MADAME 

£^  DAUPHINE, 

LORS  DE  SON  PASSAGE  A  BAZAS. 

N  F I N  nous  voilà  fbttîs  de  nos  impatiences, 
6c  nous  la  voyons  de  nos  yeux ,  cette  mer- 
veille des  nations  ,  cette  augufte  Dauphine  , 
fi  digne  de  &.  hiiute  destinée ,  &  des  profonds 
hommages  que  nous  avons  l'honneur  de  lui  rendre. 

Vous  ne  verrez  rien  ici ,  Madame,  qui  puilTe  ap- 
procher de  ces  porapeufes  Se  brillantes  féres  qui  vous  font 
préparées  fur  votre  pafTage  ,  Sz  encore  moins  de  ces  pa- 
lais ,  &  de  tous  ces  lieux  enchantés  qui  vous  attendent  à 
Verfailles.  Mais  vous  y  voyez  des  cœurs  dans  le  ravifle- 
ment ,  &  pleins  de  ces  delirs ,  enfants  de  l'admiration ,  qui 
voudroient  porter  jufqu'aux  étoiles  les  marques  de  nos 
refpefts  ,  &  de  notre  amour.  Et  alors  «ncore  ferions- 
nous  contents  à  la  vue  du  plus  raviflànt  de  tous  les  (pec- 
tacles  ?  Et  c*eft ,  M  a  D  a  M  E ,  joelui  <{ue  votre  auguile 
piéfênce  nous  laiilè  voir  ici* 

Née  fiir  le  trône ,  &  pour  le  trône ,  vous  tenez  dès  k. 
berceau  à  toutes  les  coiuronn^es.  Fille  du  Roi  des  £fp»» 
 Eeee  i  
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gnes  &  des  Indes  ,  von?  êtes  !a  Princelîe  de  l'un  &:  de 
l'autre  hémifpherc.  Que  le  (o\q\\  fe  levé ,  ou  qu'il  Te  cou- 
che ,  c'elt  toujours  fur  les  terres  de  l'augufle  pere  qui 
vous  a  donné  le  jour.  Interrogez  k  nouveau  inonde  , 
il  vous  dira  que  les  Lys  y  croiflent  ,  &  y  régnent  fur  l'ot 
du  Pérou.  Mefurez  la  terre  entière  ,  &  regarde* le  cie!  9 
vous  verrez  que  touty  eit  pleui  de  vos  ayeux. 

AuHl  voyons-nous ,  M  a  D  A  M  E ,  avec  tran(port ,  bril* 
Jer  iîir  votre  augufle  firont ,  je  ne  fçai  quoi  de  plus  frap- 
pant encore  que  la  beauté  :  Se  il  ièinble  que  la  nature  y 
ait  exprès  raflbmUlé  toutes  les  grâces  les  plus  propres  à  or- 
ner la  ià^ilê  y  i  parer  la  vertu ,  &  à  Êùre  re^ieâer  b 
grandeur.  Klals  en  parlant  de  répoulè  ,  A*ai*je  point  &it 
ici  >  iâns  y  penfèr  ,  le  poffiait  de  Npoux  ?  Quel  nou- 
Tel  attrait  pour  vous  ,  Madame  ,  de  trouver  dans 
votre  raviffant  DAt7PHiNy  unfi  rate  &  fi  parfidtat^ 
fortiment  ! 

U  eft  vrai  qu'il  en  aura  coûté  à'votre  coeur  pour  vous  ti  rer 
des  bras  d*im  pere  &:  d'une  mere ,  dont  vous  faiHez  les  dé- 
lices. Ah  !  M  A  D  A  M  F  ,  erl  allant  faire  les  délices  de  la 
Cour  de  France ,  li  fera  bien  aifé  à  Madame  la  Dauphine 
de  faire  toujours  celles  de  la  Cour  d'Efpagne.  Et  ces  nou- 
veaux rayons  de  gloire  qui  rejailIifTent  fur  les  couronnes 
de  Taugurte  Philippe,  &:  fur  la  tête  forte  de  la  ma- 
gnanime <Sc  gloricule  F  A  R  N  EZ  £  ,  loin  de  s'afFoiblir  en 
s'éloignant  ,  n'en  deviendront  que  plus  reflemblants  à 
ceux  du  Ibletl  »  dont  la  himiete  n*eft  jamais  plus  vive , 
&  plus  éclattante  ,  qu'à  mefiire  qu'il  monte  ,  &  qu'il 
s*éloigne  de  fliodibn. 
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AOez  donc  «Madame»  allez  avec  confiance  com- 
bler les  vœux  d^in  Roi  iSe  d*uae  Reine ,  dont  vous  devenez 
la  fiUè  bien-aimée.  A  câté  de  leur  trône ,  où  vous  ver- 
rez toutes  les  vertus ,  vous  régnerez  dans  leurs  cœurs.  Ils 

s'y  atterrlent  ,Madamë,&  (ans  doute  que  TilluAre 
DucheiTe  * ,  qui  brille  ici  de  votre  gloire  &  de  la  (îenne , 

aufîi-bîen  que  les  Seigneurs  d'un  grand  nom,  &  les  Da- 
mes de  haute  diftin6Hon  ,  qui  tous  enfèmble  font  de 
votre  cour  ,  comme  un  nouveau  ciel  ,  ne  vous  auront 
pas  laiHe  ignorer  avec  quelles  impatiences  vous  êtes  at- 
tendue. Bientôt ,  Madame,  vous  le  fentirez  vous- 
même  par  tous  ces  doux  attendrifl*ements  ,  dont  je  vois 
d'ici  que  toute  la  Cour  Ce  trouvera  lailic  au  moment  de 
votre  arri\  ce  ;  moment  heureux  !  &  qui  par  un  vol 
de  l'aifioul*  fe  fera  peut-être  fentir  jufqu  à  LuneviUe  & 
à  Madrid. 

Puiffiezrvoûir,  Madame,  arriver  à  Verikilles  corn* 
me  rarc-en-cîel  après  le  déluge ,  où  eomme  la  colombe  ^ 
avec  cette  branche  d^olivier ,  Qrmbole  de  ta  paix ,  aujour- 
d'hui plus  defirée  que  toutes  no»  viâoîres ,  par  le  vain- 
queur de  Ftibou^  »  qui  «  laflë  de  vaincre  fes  ennemis  , 
voudroit  pour  toute  vengeance  9  finir  par  les  rendre  heu- 
reux ,  &  ne  voir  plus  dans  toute  l'Europe  embrafée  , 
d^autres  feux,  que  ceux  que  Tamour  de  Tes  peuples  »  & 
votre  gloneux  hymen  vont  encore  allumer* 


*  Madame  la  Dtichejpt  de  Brancas,. 

F  I  N. 


APPROBATION. 

J'Ai  lû  par  l'ordre  de  Monfogneiir  le  Chancdier  Ir/  fKuvnt  Jk* 
MeJftrtEdnu  Motreitr  >  Evhfu  &  StigmttrdeB^Zyés ,  &€,  Plu- 
sieurs des  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil  >  ont  été  in^iriiiiées  fô-  > 

parement ,  8c  font  univerfeUeraent  eftimées.  Je  Jie  doute  pas  que 
celles  qu'on  y  a  jointes  ne  foienr  reçues  du  Public  avec  le  axèxDit  ap- 
plaudUTemciau  A  Paris ,  ce  i    J  uin  1 744. 

S^é.  S  A  L  M  O  N .  Doélcur  dela.Maiiba 
&  Société  de  Sorbonn^. 


PRIVILEGE   DU  fi  O  I. 

LO  U I  s ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nof  amés  &  féaux  Conlèilleis  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
I^lement  *  Maîtres  des  Requfices  ordinaires  denotreHAcd*  Grand- 
Coolcil,  Piev6t  de  Paris  »  Baillib ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  G- 
vila  t  &  autres  nos  JuïHciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien 
amé  Claude-François  Simon,  fîls,  Imprimeur  -  Li- 
braire à  Paris ,  Nous  a  fait  cxpofcr  qu'il  dtfircroit  faire  imprimer  & 
dunoa*  au  Public  ua  Ouvrage  (|ui  a  pour  titre  :  Œuvres  de  Mejftre 
EdmMoHGiH ,  Et^^.&S^Howài  Bamm^  sIlNonsplaifiiitde 
loi  acooiider nos I«tim de  Privilège  pott^  cenéceffiûres  :  Acbs 
CAUSES*  vonlancfiwOTablementtraîterrExporant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  perowttons  par  ces  Préfèntes  de  faire  imprimer  l'Ouvrage 
ci-deflus  (péclfié ,  en  un  ou  pîufîcurs  Volumes ,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre  «  Êdre  vendre  &  débiter  par  tout 
.noire  Royaume  pendant  le  tems  ck  fmxx  années  coofécuQves>  ï 
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compter  du  jour  de  là  datte  dcfdjtes  Préfentes  ;  Faifons  d^feofes  à 
•oatespedôtiMS  de  quelque  qualité  &  condiôoiiqit'dles  (bicnt,  d'en 
introduire  dimpreffion  étrangère  dans  anaïa-liett  de  notre  obâ'llân- 

ce»  comme  auili  à  tous  Dbraires ,  Imprimeurs ,  flcaotres,  d'imprimer , 
faire  iinprimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  debitrer ,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  pr<?texre  que  ce 
foit  d'augmentation ,  corredion ,  changement  ou  autres ,  fans  ia  pcr- 
xniffion  expnllê  4e  ptr  écrk  du£t  ExpaAac  s  on  de  ceux  qui  auront 
droit  de  ]vl;  ft  peine  de  confifeation  des  Eieniplaires ,  &  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants»  dont  un 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  i  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  d<?pens ,  dom- 
mages &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrcgiilrces 
tout  au  long  iiir  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  libraires  Se  Im- 
primoin  de  Fkris  dans  trois  mam  de  Ja  datte  d'îcelles  ;  que  11m- 
preffion  dudit  Ouvrage  fèn  6itt  dans  notre  Royaume ,  &  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier ,  &  beaux  caractères ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  &:  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fce!  dcfdites  Pré- 
fentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Règlements  de  ia 
Librairie  ,  &  notamment  à  cdni du  lo.  Avril  1725.  qu'avant  que 
delesexpofereD'veme»  le  Mannfoit  ou  Imprimé  qui  aura  (èrvî  de 
copie  i  Flmpreffion  dudit  Ouvrage ,  Suz  remis  dans  le  même  état  o& 
l'Approbation  y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sr  Dagu  css  eau,  Chancelier  de  France .  Commandeur 
de  nos  Ordres ,  &  qu'il  en  icra  enfuite  remis  deux  Exeiriphircs  dans 
notre  fijbliudicquc  publique»  un  dans  celle  de  nutrc  Qiâtcau  du  Lou- 
vre >  &  un  dans  celle  de  notre  tria-cher  &  féal  Chevalkr  le  Sieur 
I)àGVKS$SAU}  Chancelier  de  France;  le  tout  à' peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  dcfqaeUes  vous  mandons  &  enjoignons  défaire 
jouir  ledit  E\j  ofan:  &  fcs  ayans  caufcs>  pleinement &painblempnr, 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  Trouble  ou  empêchement  :  Vou- 
Ipos  que  U  Go^ic  defdiîcs  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long; 
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an  coauMncenieiit  ou  i  lafiidtictit.Oimrag^»  iôitteiniëpoar  dAënait 

lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  «oUatioiuiéâ  par  riin  de  nos  amés  6c 
féaux  Confeillcrs  Se  Secrétaires ,  foi  foir  ajoutée  comme  à  l'original  : 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  lur  ce  rcc;ui<; ,  de 
faire  pour  i'exéçutiun  d'iceiics  cous  ades  requis  &.  néçcHaires  ,  ûfls 
4r"'?*y*f*  auM  pètiiiîi&on>  9c  nonobflant  ^uieur  de  Hsro^CInrae 
NonMsde  ,  9t  Li^ttù  k  ce  coqtniits  :  ,Ca»  tel  eft  notre  fiJaifir.' 
J}owa^-k  Fuii  le  yutgt  -iûdéaie  joor  du  mois  de  Juin  fan  àc  grâce 
mil  fept  cent  qaaraoœ-quatre ,  &  de  notre  téffst  le  viogHieaviéiiket 
Far  le  Koi  eafiui  Coofeil* 

SAINSON. 

ILtgifiri  fur  U  Regifire  XI.  de  la  Chamère  Morale  der  Libraires  & 
Imfrimeurs  tU  Paris ,  IP.  337.  fol.  284.  conformément  aux  mcitns 
Réikment,  coajvméf^Cihtif^id*  Février  1723.  A  Paris  U 
fmlUt  174*. 
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